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CAUSE 

D’entre i°. Claude Chevalier , veuve »i /«/* 
de Chrifiophe de Aubriot , Ecuyer , 
Seigneur de Courfrault; mZt~dc 

( Hilaire , • (de Aubriot , enfants * 

2®. •{ Lancelot , de Chrifiophe & de fh^mîre. 

\ Anne , \ Claude Chevalier : 

Et Françoife DE AuBRiOT, veuve de An-^ 
toine DE Bonneval, Ecuyer, Seigneur 
de Jouy & de Châtel-Maifon. 



M. Guillaume de Lamoignon, ■ 
Premier-Préfidenr. 

’amour & la CUPIDITÉ ont été 
la fource de tous les malheurs 
du Héros de cette Caufe. La 
mauvaife foi & la chicane fe font 
réunies pour les perpétuer. Lui- 
même , il, n’a pas furvécu r fes infor- 
Tomc J IL A 
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a CouTtinuation 

tunes; & fi la mort a pu, feule, termi- 
ner fes douleurs, elle n’a pas été néan- 
moins capable de tarir la fource des injuP- 
tices qui la lui avoient procurée. 

' C’eft ce que le récit des faits éclaircira.' 

; 

Guillaume de Aubriot , Ecuyer , Sei- 
gneur de Courfrault , époufa , au commen- 
cement du dix-feptieme fiecle , Edmét de 
Longueau , fille de Jean III du nom , Che- 
valier, Seigneur de Parville, Saint-Michel 
Clerambaut', & de Edniée de Montmiral. 

' Si Madame de Courfrault étoit ornée de 
toutes les grâces qui peuvent concourir à 
compofer une belle perfonne dans fon 
fexe , fi on eût dit que la nature eût 
épuifé à plaifir fes dons fur elle ; il faut 
avouer qu’elle lui avoit auffi départi un 
fonds inépuifable de tendrefle. 

En conféquence , Madame de Cour- 
frault traitoit fort humainement un cer- 
tain M. du Mouriés, qui s’étoit déclaré 
fon amant. 

Elle, avoit eu de fon mari deux enfants, 
\ine fille nommée Françoife , & un garçon 
appellé Chrijîophe. Ce dernier naquit ef- 
troprié , il étoit manchot. 

Bientôt la préfence de fon mari avoit 
contraint Madame de Courfrault & fon 
amant, & bientôt ceux-ci avoient fongé 
à fe débarrafler de celui-là. Un furveillant 
aufli incommode les éclaircit de trop près. 
Ils s’étoient donc occupés des moyens , 8c 
tout bien combiné , il avoit été décidé 
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DES Causes célébrés. 3 

entr’eux que le poifon étant le plus prompt , 
le plus honnête, & tout-à-la-fois.îe moins 
fujet à inconvénient , il en feroit inceP- 
famment donné une dofe raifonnable Sc 
fuffifante à M. de Courfrault , ce qui avoit 
été exécuté. En conféquence, ce malheu- 
reux Gentilhomme , viétime de la beauté 
& du libertinage de fa femme, étoit mort 
au mois de Septembre 1623. C’étoit du 
Mouriés qui avoit préparé le poifon , Sc 
Madame de Courfrault , Ibn amante , l’a- 
voit tendtement préfenté & fait avaler à ' 
fon mari. 

Si cette exécrable femme fembloit par 
fon crime être reftée la maîtrefle de fes 
plaifirs, elle fe trouvoit néanmoins char- 
gée de fes deux enfants. Elle s’en fit élire 
tutrice, continua à tenir fon Fils au col- 
lege de Montargis , où fon pere i’avoit 
placé , & garda fa fille avec elle. 

Feu M. de Courfrault avoit laiflë ' en. 
mourant un frere utérin. On l’appelloic 
Jean de Bbnneval. Ce Jean de Bonneval 
étoit également Gentilhomme , il étoit Sei- 
gneur des terres de Jouy & de Châtel-Mai- 
fon, & de plus il fe connoiflbit en crimes. 

Ainfi il'ne s’étoit point trompé un lèul 
inftant fur la véritable caufe &'les auteurs 
de la mort de fon frere. Au-lieu néan- 
moins de fonger à la venger, il avoit cru 
qu’il étoit plus naturel qu’il s’occupât des 
moyens de la rendre utile, U d’en faire 
recueillir les fruits à un fils mineur qu’U 
avoit. ^ ' 

, . A ij 
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4 ,CONTINÜATION 

Au mois de Novembre 1624, il avoit 
donc fait faire à fa belle-fœur deux a<Ste« 
confidérables. 

Le premier avoit été de mettre Chrifio^ 
phe de Aubriot , en qualité de novice , 
dans l’Abbaye des Chanoines réguliers de 
Saint-Jacques à Provins. 

Par le deuxieme, elle avoit cédé à fa 
fille tous les droits , aétions , nopis , rai- 
fons , &c. qu’elle pouvoir avoir, contre 
Tes frétés, à raifon du partage à faire, en- 
tre eux & elle , des biens de leurs pere 
& mere. 

Ces deux opérations finies, M. de Bon- 
Dcval avoit fongé à marier avec Mademoi- 
felle de Aubriot fa niece, ce fils unique 
dont on vient de parler, & qui étoit par 
conféquent le coufin germain de cette De- 
moifelle. Sans doute ce mariage devoir bien 
rencontrer des difficultés avant fon exécu- 
tion : mais comme M. de Bonheval les 
avoit prévues , il avoit ordonné à fon fils 
de fe comporter, avec fa coufine* de fa- 
çon à renare leur mariage abfolument né- 
ceflàire, & il avoit amené enfuite, fans 
trop de peine, la mere de Mademoifelle 
de Aubriot non-feulement à y confentir, 
mais même h favorifer ce projet. 

Il faut favoir que le fils de M. de Bon- 
neval s’appelloit Antoine , qu’il entroit 
alors dans fa vingtième année, & que fon 
pere l’avoit bien endoélriné. De fon cô- 
té , Madame de Courfrault avoit donné , 
en malçrefle de l’art', quelques leçons à fa 
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DFs Caüsîts Célébrés, s 
fille. Cette fille s’étoit trouvée extrême-- 
ment docile , & ce peu de leçons avoit 
beaucoup profité. Avec de tels maîtres , 
des écoliers ferablables , pour peu de re- 
cours qu’ils aient trouvé en eux-mêmes y ' 
n’avoient pu faire que des progrès rapi- 
des. Aufîl JMademoifelle de Aubriot n’a- 
voit-elle pas tardé à renfermer dans fort 
fein le tendre, fruit des folides inftruélions 
qu’elle avoit reçues de fa mere. - . 

Lorfque les chofes eurent été amenées 
au point où M. de 'Bonneval les avoit de- 
firées, il s’étoit emprefl'é de recueillir le 
fruit de lès œuvres : & ç’avoit été dans 
ces circonftances que le mariage médité 
par les perc & mere s’étoit accompli en- 
tre les enfants , à la grande fatisfaèbon de 
tous les intérefl'és. 

La joie des noces n’étoît pas encore ou- 
bliée , que le Procureur du Roi , à Pro- 
vins, s’avifa d’en troubler le fouvenir par 
des procédures criminelles. 

Il accufa Madame de Courfrault & du 
Mouriés fon amant , celui-ci , d’avoir com- 
pofé le poîfon gui avoit abrégé les jours de. 
M. de Courfrault ; & celle-là , de ravoir 
préfenté à fon mari. 

Des témoins furent entendus, qui ap- 
puyèrent, par leurs dépofitions , l’accufa- 
tion du Procureur du Roi. Madame de 
Courfrault & du Mouriés furent 'arrêtés , 
conftitués prifonniers & interrogés. Les té- 
moins qui avoient été entendus , furent 
récollés , confrontés , non reprochés , 8c 
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5 Continuation 

ils perfifterent dans leurs dépofitions. Du 
Mouriés & Madame de Courfrauk demeu- 
rèrent atteints & convaincus des crimes 
que le Procureur du Roi leur imputoit, 

6 ils furent condamnés à être brûlés vifs. 

Celle-ci échappa à l’horreur de Ton fup- 

plice. Son beau - frere , fon gendre & fa 
fille lui ^voient ménagé les moyens d’une 
fuite falutaire. 

'Mais celui-là fut brûlé vif en exécution 
de la fentence , dont ni lui , ni fa trop in- 
digne maîtrefle, ni enfin le Procureur du 
Roi n’a'voient pas interjetté appel. 

Sans' doute cette femme ne tarda pas à 
fe repentir d’avoir furvécu à du Mouriés , 
& de n’avoir pas exécuté la fentence du 
Bailli de Provins : car indépendamment de 
la perte trop réelle de fon amant & de 
fa mort civile à elle-même, elle ne con- 
ferva la vie naturelle que fort peu de temps 
après que du Mouriés l’eut perdue. M. de 
Bonneval l’avoit à deflein retirée chez 
lui , & , lorfqu’il avoit été maître de fa 
perfonne , il s’en étoit rendu tout-à-la-fois 
le géolier & le bourreau. Il l’avoit jettée 
dans une étable, où cette malheureufc, 
qui avoit évité la main de l’exécuteur de 
la juftice , périt de mifere & de faim , 
fous la garde de fon cruel beau-frere. 

Ainfi Françoife de Aubriot , donataire 
des droits de fa mere, les avoit apportés 
par fon mariage au fils de M. de Bon- 
neval. Du Mouriés avoit été brûlé , Ma- 
dame de Courfrault étoit morte civile- 
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ment & natuTdlement , M. de Bonneval 
tenoic dans fa main la moitié des biens 
de Ton frere, dont il avoit tant defiré de 
laiflèr la propriété à Ton fils ; & de plus 
- il étoit adminiftrateur de l’autre moitié , 
parce qu’il s’étoit fait élire tuteur de Ton 
neveu , dès que fa mere avoit été con- 
damnée. Chrijîophe de Aubriot enfin avoit 
pris l’habit de novice , Chanoine régulier, 
dans l’Abbaye de Saint-Jacques à Provins, 

& , par fa profeffion , cette moitié des ' 
biens qui lui appartenoit , alloit paflTer fans 
retour au fils de M. de Bonneval. 

Telle étoit alors la véritable fituation 
des affaires des enfants de Guillaume de 
Aubriot , & de Edméc de Longueau. 

Malgré tous ces fuccès apparents, M. 
Bonneval pere n’étoit pas néanmoins làns 
inquiétude. La prife d’habit de fon neveu 
ne lui paroiflbit pas un lien folide. Il pou- 
voir arriver que ce jeune homme refufât 
de -faire des vœux, qu’il' quittât l’habit 
de novice, & voulût reparoître dans le 
fiecle , qu’il réclamât la moitié des biens 
de fon pere , & peut-être môme voulût 
contefter à fa lœur cette donation que lui 
avoit fait leur mere au mois de Novem- 
bre 1524. Tout cela étoit poffible, & par 
conféquent fort à redouter. Tout cela pou- 
voir par conféquent déranger fès projets, 

& encombrer le mariage de fon fils. 

Mais ce qui redoubloit davantage fes 
inquiétudes, c’eft qu’en effet, loin de pa- 
roître appellé à la vie religieufe , de Au- 

A iv 
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8 Continuation 

briot s’étoit au contraire fort récrié, avant 
de prendre l’habit de novice. Il avoit dit 
aflez haut que fon oncle ne le faifoit moine 
^ que pour profiter de fon bien , & il avoit 
protefté qu'il ne ferait jamais volontaire- 
ment des vœux. Il n’a voit pris que par con- 
trainte les marques de la cléricature, & il 
avoit enfin été jufqu’à maltraiter le barbier 
qui s’étoit préfenté pour lui faire la tonfiire. 

Il falloir donc que M. de Bonneval veil- 
lât fans cefle , afin d’éloigner de lui le mal- 
heur que le peu de vocation du jeune de 
Aubriot, pour l’état religieux, ne lui don- 
noit que trop de fujets raifonnables d’ap- 
préhender. 

Heureufement pour M. de Bonneval , 
il étoit l’ami particulier du Prieur de l’Ab- 
baye de Saint-Jacques de Provins, & il 
' avoit le plus grand crédit dans cette mai- 
fon , que nous avons dit être , alors , ha- 
bitée par des Chanoines réguliers. 

Ces Chanoines réguliers n’étoient pas fort 
amis de la régularité. On peut en juger 
autant par la défenfe que M. le Cardinal 
de la Rochefoucault (qui méditoit de les 
éteindre , pour les remplacer par les Reli- 
gieux de la réforme qui s’établiflbit à Pa- 
ris) leur avoit fait faire les 31 Mars, 19 
Juillet, & la Oélobre idag, (après le dé- 
cès du frere Louis de Megrigny , leur der- 
nier Abbé régulier , arrivée l’année précé- 
dente) , de recevoir des novices & de les 
admettre à profeflion , que par ce que l’on 
va en dire. 
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En confidération de M. de Bonneval, 
qui payoit d’ailleurs une très- forte pen- 
fion pour Ton neveu , lé Prieur de Saint- 
Jacques de Provins adoucit donc à Chrif- 
tophe de Aubriot un noviciat , qui n’é- 
toit déjà pas même une épreuve fuffifante 
de vocation. Les Chanoines Prêtres de cette 
Abbaye vivoient à table ronde & ils y 
avoient admis de Aubriot qu’ils avoient 
tiré de celle des novices. Non-feulement 
encore, -ils l’avoient difpenfé de l’affiftance 
régulière au chœur , mais de plus ils fouf- 
froient qu’il palfât tout Ton temps à ch^f- 
fer. Frere de Aubriot , enfin , par la per- 
miflion de fon Supérieur, avoit des fufils 
& une meute de chiens. 

Il avoit auffi une efpece de Précepteur. 
Ce Précepteur , nommé Foudreau , étoit 
un homme adroit & patelin , que M. de 
Bonneval avoit lui- même placé auprès de 
fon neveu. Foudreau étoit l’homme qu’il 
falloit à M. de Bonneval. Il parloir beau- 
coup, & l’un croyoit qu’il le faifoit in- 
génuement & franchement. Avec cet air 
ingénu & franc , il ne dilbit néanmoins 
que ce qu’il vouloir, & il ne vouloir riea 
dire qui ne fût fort à propos 'pour les in- 
térêts de l’oncle de fon pupille. 

M. de Bonneval avoit promis un béné- 
fice à cet honnête homme, s’il parvenoit à 
amener de Aubriot à prononcer fes vœux , 
& Foudreau vouloit fe rendre digne de 
ce bénéfice. 

Il avoit en conféquence étudié le carac- 
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tere de ce jeune homme , & il en étoit 
venu au point de lire dans Ton ame fes 
difpofitions les plus lècretes. Rien n’é- 
ch'appoità fa pénétration. A la vérité, il 
ifurveilloit fon éleve avec la plus grande 
cxaftitude. Non-feulement il le condui- 
foit par-tout de l’œil , mais encore il avoit 
le plus grand foin d’écarter adroitement 
toute créature qui n’eût pas affirmé de- 
vant le jeune homme qu’i/ ay avoit rien 
de Jî délicieux, dans le monde , d'é- 
tre Chanoine régulier de Saint-Jacques de 
Provins; & lui-même, enfin, il profi- 
toit de toutes les occafions poffibles de 
perfuader de Aubriot de (à vocation à 
l’état religieux , & de la néceflîté de la 
remplir. 

A ce fl digne homme , fe joignoit de 
temps en temps M. de Bonneval. Mais 
il donnoit à fon neveu des leçons d’un 
autre genre. Il lui ordonnoit de fe prépa- 
rer à faire des vœux. Il lui dilbit que 
V Allemagne étoit la derniere partie du mon- 
de, en môme temps il le raenaçoit de 
ly reléguer , s^il refufoit de faire profef- 
fion. 

C’étoit au mois de Mai 1525 que tout 
ceci fe paflbit, & de Aubriot, né en 1609 , 
atteignoit à peiné fa feizieme année. 

Or , de quoi peut être capable , en gé- 
néral , un enfant de cet âge , un enfant 
d’ailleurs dont la perfonne étant eftropiée, 
ne laiflbit pas à fon ame la liberté & le 
jeu de fes reflbrts? Que ne peut-on pas 
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DES Causes célébrés, ii 
lui faire faire , pour peu d’empire qu’on 
fe foit procuré fur lui ? & que ne dévoient 
pas pouvoir fur l’efprit de Aubriot , en 
particulier , deux hommes de la trempe 
de l’oncle & du Précepteur? que n’en- 
treprirent-ils pas en effet? ‘ 

M. de Bonneval n’étoit pas néanmoins 
le feul oncle de Aubriot. Edmée de Lon- 
gueau avoir laiffé quatre freres 8c une fœur 
qui étoient tous vivants. Jean , Chrijto- 
plie, Guillaume^ & Louis de Longueau, 

& Marie de Longueau, mariée à yiimé 
de Trignac. 

Ceux-ci , lorfqu’ils eurent été inftruits 
de l’accident épouvantable arrivé à leur 
fœur, accoururent à Provins. S’ils furent^ 
indignés au récit des traitements que cette~ 
malheureufe femme avoit elfuyés de M. de 
Bonneval, ils ne virent pas avec plus de 
Iktisfaétion ce même homme prêt à re- 
cueillir , par le mariage de fon fils avec 
leur niece'Sc par la profeffjon religieufe 
de leur neveu , le fruit des crimes de leur 
lœur. Ils défapprouverent également les 
violences dont il ufoit envers de Aubriot, 

& ils mirent tout en œuvre pour procur 
rer des confolations à cet enfant. 

Ils le virent en particulier, & ils eu- 
rent avec lui plufieurs conférences. Mais 
jugeant , par tout ce qu’ils avoient re- 
cueilli d’après leurs différentes converfa- 
tions avec l’oncle & le neveu , Sc en même 
temps des bruits publics, que la volonté 
de l’oncle décideroit fans retour de l’état ^ 
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12 Continuation 

, du neveu & que le mal étoit fans remede , ils 
exhortèrent aifeétueufement celui ci à rem- 
plir les vues de celui-là , & à faire des vœux". 

Ils lui confeillerent encore de faire un 
teftament. Ils en dreflerent le projet au ca- 
baret où ils étoient defcendus à Provins, 
& ils le ‘lui firent écrire & figner après le 
lui avoir fait recommencer deux fois. Le 
Prieur de Saint-Jacques & foudreau s’é- 
toient relayés par complaifance pour ces 
tendrçs parents , afin que le jeune novice 
l’écrivît fous leur diétée; foit que ces deux 
hommes partageaflent leurs faveurs entre 
ces oncles maternels & M. de Bonneval, 
oncle paternel ; foit (& ceci eft plus vrai- 
femblable) que ces hommes adroits & pré- 
voyants aient cru qu’un pareil teftament 
pût fournir, par la fuite, des armes à Mef- 
fieurs & à Madame de Bonneval contre 
de Aubriot lui-même. 

Quoi qu’il en ait été, par fon teftament 
olographe , qui a pour date le lo Mai 
1623 , de Aubriot déshérîtoît la femme du 
fils 'de AI. de Bonneval , fa fœur ÿ & il 
injîhuoit fes oncles maternels fes légatai- 
res univerfels de tout ce dont la coutume 
lui laijfoit la libre difpojîtion. 

Quelques jours s’étoient à peine écou- 
lés depuis ce teftament , que de Aubriot 
s’avifa de faire confiance à fon Précepteur 
qu’il ne fe détermineroit jamais à faire des 
vœux fi on ne lui aftiiroit pas une pen- 
fion de 500 livres, & Foudreau en informa 
aulfi-tüt M. de Bonneval. 
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Furieux d’un pareil contretemps» ce 
dernier écrivit à l’inftant à fon neveu » & 
lui ordonna de venir le joindre. Il étoit 
alors à la campagne , & cette campagne 
étoit fi peu éloignée de Provins , qu’il 
étoit aifé d’y aller dîner» & d’en reve- 
nir encore de très- bonne heure le même 
jour. 

De Aubriot partit de Provins au reçu 
de la lettre de Ibn oncle. Il fe rendit chez 
lui , & y fut accueilli avec des dehors 
d’aftéétion. 

Après le dîner, l’oncle entra dans le 
jardin en apparence dans le deflein de 
s’y promener» & le neveu, fans défian- 
ce, l’y fuivit. Tous deux» ils y firent tran- 
quillement quelques tours de promenade. 

Mais tout-à-coup M. de Bonneval ne 
fe contraignant plus , arme fa main d’un 
poignard qu’il avoit tiré de fa poche ; fes 
yeux étincellent de colere & de rage » fon 
vifage s’enflamme , là voix fe grofllt » il 
leve le bras, & le baiflant auflTi tôtfur fon 
neveu avec les tranfports les plus violents... 
il lui crie avec fureur qu’il va le poignar^ 
der^ s'il ne jure pas à l^infiant qu’il pro- 
noncera des voeux dès le lendemain. C’é- 
toit le 27 Mai 1625, que cette fcene fe 
paflbit. 

L’oncle & le neveu étoient alors feuls 
dans le jardin. Celui-ci, à peine âgé de 
feize ans, avoit toute la candeur & la 
foibleflè de fijn âge. Celui-là, au contrai- 
re, dans la force^Sî la vigueur d’un tem- 
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14 Continuation 
pérament’robufte , avoit de plus la main 
accoutumée au crime. 

Tout ceci le peignit en un inftant à l’i- 
magination effrayée du jeune homme , qui 
fe crut déjà poignardé. Tremblant , il 
tombe auffi-tôt aux pieds de M. de Bon- 
neval, il les embrafle, il -pleure; & , pour 
délarmer Ton oncle dont la colere & l’em- 
portement lui paroiflbient terribles, & fau- 
ver en même temps fa vie , il lui jure 
qu’il prononcera fes vœux quand il le 
voudra , & dès le lendemain même s’il 
l’ordonne. ^ ' 

Sur cette promefle, M. de Bonneval pa- 
roit calmer fqn courroux. Il releve fon ne- 
veu. Son regard & le ton de fa voix là 
radouciflent. La férénité fe répand fur fon 
vifage. Il embrafle de Aubriot , loue fa 
réfolution , l’exhorte à y perfévérer , lui 
jure à fon tour qu’i/ ne veut , dans tout 
ceci^ que fon bien y & lui fait concevoir 
d’ailleurs les efpérances les plus flatteufes. 
Tous deux enlhite ils remontent dans la 
voiture qui a amené de Aubriot, & ils 
reviennent enfemble à Provins. 

Cependant M. de Bonneval ne ramène 
pas fon neveu en l’Abbaye de Saint-Jac- 
ques, il ne le fait pas non plus entrer chez 
lui. Mais de Aubriot, mais ce garçon que 
fon oncle deftine à faire le lendemain une 
profefllon folemnelle & publique de la vie 
religieufe ; il le fait defeendre dans un ? 
cabaret, qui a, encore maintenant, pour i 
çnfeigne la levrette. Là on l’excite à la J 
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DES Causes céleereç. 15 
débauche , & Foudreau , ce digne Précep- 
teur prépofé par l’oncle pour veiller dans 
V Abbaye de Saint-Jacques fur les mœurs 
du I neveu , préûde dans le cabaret de la 
levrette à cette orgie. 

Pendant que de Aubriot paflbit ainfi au 
cabaret la nuit du 27 au 28 Mai 1625 , 
M. de Bonneval ne s’cndormoit pas chez 
lui dans une oifiveté qui pût devenir pré- 
judiciable à fes intérêts. Dès le foir mê- 
me , il avoit fait faire, fous le nom de de 
Aubriot, une (bmmation au Prieur & aux • 
Chanoines réguliers de Saint- Jacques , de 
le recevoir à profelFion. Il avoit fait dref. 
fer le contrat civil des conventions pécu- 
niaires , qui avoient été de longue main 
arrêtées entre le Prieur & lui , pour l’in- 
greflion de fon neveu. Il s’étoit enfuite 
occupé à ordonner les préparatifs de la 
profeflion pour le lendemain de grand ma- 
tin , & il avoit difpofé les chofes pour 
que rien n’en retardât la cérémonie. 

Tout étant ainfi préparé , il avoit en- 
fuite attendu avec impatience l’heureux 
moment qui couronneroit fes travaux 8ç 
que le jour , en venant à paroître , ame- 
nât avec lui l’inftant du facrifice qu’il lui 
importoit tant de voir confommer. ' Il ar- 
riva enfin cet inftant fi defiré par l’oncle 
& fi redouté par le neveu. Foudreau, 
averti que tout étoit prêt , ordonna à de 
' Aubriot d’achever de vuider le verre de 
vin qu’il tenoit à la main. H le revêtit 
d’une füutane & d’un furplis , en ceÈ 
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état , il le fit fortir du cabaret , l’amena , 
ou plutôt le traîna aux pieds des autels , 
en l’Abbaye de Saint-Jacques , où , tout 
étourdi encore des vapeurs & des fumées 
du vin , le trop malheureux de Aubriot 
prononça tout haut & publiquement des 
vœux que fon cœur avoit toujouR défa- 
voués & défavouoit encore dans le fecret. 

Fier de fon triomphe , M. de Bonne- 
val, qui vouloit en conferver la mémoire, 
en fit aulTi-tôt dreflèr un monument par 
la rédaction de l’aéte de cette prétendue 
profefllon qu’il fit figner, conjointement 
avec le contrat Civil dont on vient de 
parler , au jeune de Aubriot. 

Mais il arriva que cet aéte ne fut écrit 
que fur une feuille volante, & qu’il ne 
fut' pas inféré dans les regiftres de l’Ab- 
baye , avec les proléfllons des autres Re- 
ligieux. 

Au refte, cette cérémonie s’étoit palTée 
avec. tant d’indécence, que .le Prieur de 
l’Abbaye en fut lui-même fcandalifé , & 
qu’il en fit les plaintes les plus ameres à 
M. de Bonneval. 

L’Abbaye de Saint- Jacques de Provins, 
depuis le décès du frere Lsuh de Me- 
grigny , fon dernier Abbé régulier , ve- 
noit d’être donnée en commande à 
colas Seguier, qui en étoit le trente- fep- 
tiéme Abbé, & ne la garda que deux ans 
& demi environ. Ainfi le Prieur l'eul avoit 
l’autorité fpirituelle. 

Le lendemain , M. de Bonneval ordonna 

à 
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k Ton neveu de lui écrire que fa nouvelle, 
condition, lui étoit très-agréable , & il fut 
obéi. 

Mais bientôt après ♦ deux événements 
imprévus introduifirent fur la fcene des 
changements confidérables. 

D’un côté , Mr. de Bonneval ne furvé- 
cut pas long-temps à la profefîion de fon 
neveu. Content de. la fortune qu’il avoit 
lai fiée à fon 5 ls , il crut .mourir en paix. 
Au fond , il alla recevoir la récompenfe 
due à fes crimes. 

De l’autre côté, les oncles maternels dé 
de Aubriot fe préfenterent aufli-tôt après fa 
profeflion, fon tellament à la main,.8£ ils 
en demandèrent l’exécution , à leur pro- 
fit, à Antoine de Bonneval, mari deiran*- 
çoife de Aubriot, fœur du Chanoine ré- 
gulier. 

Mr. de Bonneval n'eut pas cette de-, 
mande pour fort agréable. Il la contefta , 
& une guerre très vive s’alluiha entre ceux- 
là & celui-ci. 

Pendant que les freres de Madame de 
Courfrault étoient aux mains avec Mr. de 
Bonneval , fon gendre , & que les uns & 
les autres eflayoient de fe rendre maîtres 
des biens de Chriftophe de Aubriot , ce 
jeune homme entreprit de les mettre d’ac- 
cord, en gardant pour lui-même un bien, 
qu’il convoitoit encore plus ardemment 
que fa fœur & fes oncles. 

Le 3 Mai 1626, il réclama devant des 
notaires , tant contre , l’émiflion de fe« 

Tome III. B 
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vœux, que contre les donations qui les 
avoient précédées. Il protefta qu’elles 
étoient l'ouvrage de la fédu&lon , & qu'el- 
les lui avoient été extorquées par violence & 
par contrainte. Il déferta enfuite l’Abbaye, 
le dépouilla des habits religieux, en prit 
de féculiers , & fe réfugia à Orléans , chez 
Jean de Longeau , écuyer , Seigneur de 
Parville & de Saint - Michel , frere de fk 
mere , & l’un de ces mêmes oncles ma- 
ternels en faveur de qui il avoit tefté. 

On avoir fait entendre à ceux-ci , dans 
le cours du procès, que leurs prétentions 
n’avoient pas de fondement raifonnable, 
que le teftament de de Aubriot ne pou- 
voit pas fe foutenir, & iis s’étoient dé- 
fiftés de leurs demandes. Mais lorfqu’ils 
eurent vu leur neveu , & que celui-ci les 
eût inftruit de fes aventures & de fes def- 
feins , loin de délkpprouver fa conduite , 
ils l’accueillirent avec imitié , ils époufe- 
rent lès intérêts avec beaucoup de cha- 
leur , & Mr. de Saint-Michel l’engagea à 
demeurer chez lui. 

Cependant Mr. & Madame de Bonne- 
▼al , alarmés par la réclamation de leur 
frere & beau-frere, furent d’autant plus 
inquiets fur les événements, qu’ils favoient 
moins ce que ce 'jeune hmnme étoit de- 
venu. A tout événement, ils dénoncèrent 
fon évafion à l’Official de Sens, & ce Juge, 
qu’ils avoient eu foin d’exciter, informa, 
fur le réquifitoire de fon promoteur , con- 
tre de Aubriot. Il crut, fans doute, avoir 



Digitiii.-^ iîy ('; » igic 



DES Causes CÉLÉBRÉS, if^ 
trouvé des preuves concluantes dans la dé- 
pofition de quelques témofns , car il lança 
contre le frere de Aubriot un décret de 
prife de corps, qu^il délivra à de Bon- 
neval. 

Pendant toutes ces opérations , ce re- 
ligieux étoit, comme on Ta dit* à Orléans 
chez Mr. de Saint-Micheh 
Mr. de Bonneval eh fut inftruit. H s’y 
tranfporta* muni de Ton décret, & bien 
réfolu de le faire mettre à exécution , & 
de ramener avec lui de Aubriot à Provins^ 
Il chargea en confèquence un huiffier 
d’Orléans du décret de l’Official de Sens : 
il lui donna pouvoir de fe faifir de de Au* 
briot, il offrit même à l’huiffier de l’ac- 
compagner , & s’étant fait efcorter par des 
gens armés, il arriva en effet avec l’huiC- 
fier & toute cette cohorte à la mûfon de 
Mr. de Saint-Michel* il l’inveftit & tenta 
de s’emparer, à main armée, de fon beau- 
frere qui y étoit logé. 

Mr. de Saint-Michel fort étonné du Itian* 
dale & de la rumeur que Caufoit , dans fà 
maifon & à là porte, une troupe de gen^ 
armés qu’il ne connoiflbit pas, fiit encore 
plus indigné des violences auxquelles il les 
vit fe livrer. Il entreprit de les faire ceC- 
fer. Mais , plus il fô donnoit de mouve- 
ment pour y parvenir, plus, de fon côté^ 
Mr. de Bonneval s’efiferçoit de les rendre 
inutiles , en augmentant le trouble Sc rc* 
doublant de violences. 

Le Lieutenant-Criminel fut donc requis 

B ij 
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& Te tranfporta. Mr. de Saint-Michel luî- 
rendit plainte contre Mr. de Bonneval , Sc 
les hommes venus avec lui à deflein de faire 
des hoftilités dans fa maifon. Frere de Au- 
briot le joignit à fon oncle , & fe plaigni t éga- 
lement, contre Mr. de Bonneval & ces mê- 
mes hommes, des mêmes faits de violence. 

M. de Bonneval & fon huifller exhi- 
beront aufli-tôt le décret de l’Official de 
Sens , dont ils étoient porteurs , & ils re- 
quirent le Lieutenant- Criminel de permet- 
tre qu’ils le miflent à exécution. Frere de 
^ubriot , difoient-ils , eft un moine apof- 
tat , 6? nous avons ordre de le réintégrer 
dans fon cloître. 

Celui-ci à l’inftant articula fa réclama- 
tion du 3 Mai i6a5, & foutint qu’il n’é- 
toit pas religieux. Il déclara qu’il per- 
filioit dans fa plainte , il en requit aéte 
au Lieutenant-Criminel & il conclut même 
à ce qu’il condamnât fur le champ Mr. de 
Bonneval, au nom de mari de fa foeur, 8c 
comme détenteur injufte de fon bien , à 
lui payer une provision alimentaire. 

Le Lieutenant-Criminel rendit fon or- 
donnance. Il donna aéte aux parties de 
leurs plaintes8c réquifitions, mais, par pro- 
vifion , il fit défenfe à Mr. de Bonneval 8c 
à fon huiffier, d’exécuter le décret de l’Of- 
ficial de Sens. Il décréta même d’ajourne- 
ment perfonnel Mr. de Bonneval , & fur 
la demande en provifion de frere de Au- 
-briot, il renvoya les parties à l’audience. 

Ce religieux y traduifit aufli-tôt fon beau- 
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jfrere, & par fentence du 15 Juillet 1626 y 
il le fit condamner à lui' payer une pro- 
vifion de 1200 livres. 

Cependant Mr. de Bonnevàl fe trouva 
dégoûté par le mauvais fuccès de Ton en« 
treprife. Au-lieu de s’arrêter à Orléans pour 
y plaider, il quitta cette ville 8t reprit la 
route de Provins. 

Son départ fit per^e de vue à de Au- 
briot la provifion quhl avoit obtenue. Il 
ne leva pas la fentence, & par conféquent 
cette affaire en refta là. 

Au refte , il continua à demeurer eîi 
habit féculier chez Mr. de Saint-Michel 
fon oncle. 

Deux ans s’étoient à peine écoulés de- 
puis fon arrivée à Orléans , qu’il recher- 
cha en mariage une demoifelle du Berry, 
& qu’il alla en faire la demande , en for- 
me, à fes pere & mere. On ignore gom- 
ment il en avoit fait la connoi fiance. 

Mademoifelle QClaude^ Chevalier étoit 
cette demoifelle. Ses pere & mere te- 
noient un rang dans la province. ‘ Ils 
comptoient dans leurs alliances un Car- 
dinal, un Archevêque , Duc de Rheims 
& Pair de France , & un Abbé de Ponti- 
gny. Le château de Chambon leur ap- 
partenoit , & il étoit le lieu de la de- 
meure de leur fille, qui y vivoit avec eux. 

Les propofîtions de Mr. de Aubriot qui 
étoient appuyées par fes oncles maternels, 
furent agréables au perè de Mademoifelle 
Chevalier , il les écouta. Les articles du 
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mariage furent arrêtés & le contrat figné, 
tant par les parents de Mademoifelle Che^ 
valier, que par quantité de perfonnes de 
condition. On publia trois bans, & enfin 
Mademoifelle Chevalier fut époufée le 

10 Septembre i6a8 , dans Téglife paroiC* 
Cale de Cbambon dédiée à faint Juft. Mais 

11 ne fut pas plus fait regiftre du mariage 
du frere de Aubriot qu’il n’en avoit été 
tenu de fa profeflicfh. 

En 1628, ce dernier voulut former con- 
tre fa fceur une demande en partage S 
en nullité de la donation que lui avoit faite 
leur mere. Mais fes confeils lui firent en- 
tendre qu’il n’y avoit pas en France de 
nullités de droit ; qu’il ne devoit pas lui 
fuffire que fes vœux fuflent nuis , qu’il 
falloit encore qu’il les fît déclarer tels 
avant d’être recevable à former aucune 
demande, foit en partage^ foit en nullité^ 

Db Aubriot avoit déjà alors un enfant 
de fon mariage. 

Il fe pourvut auffi-tôt à Rome & fur 
l’expofé que nous avons fait , il y folli- 
cita & obtint un bref adrelfé à l’Official 
de Sens & au Supérieur de l’Abbaye de 
Provins, contenant tout à la fois la dif- 
penfe de fes vœux , & tout à la fois la 
claufe de réhabilitation de fon mariage &: 
de légitimation de fon enfant. 

Ce bref lui impofoit néanmoins la con- 
dition de fe féparer de fa femme, jufqu’à 
ce qu’il eût été prononcé fur fon état par 
les juges délégués. 



DES Causes cjêlebres. 

De Aubriot ne perdit pas de temps. H 
fit alfigner Mr. & Madame de Bonneval 
devant TOfficial de Sens & le Supérieur 
de Provins , pour voir ordonner l'entéri- 
nement de jon refera , prononcer la nul- 
lité de fes prétendus vœux & en conféquen- 
ce , qu'il feroit renvoyé & reftitué au fic- 
elé S en la pojfefiîon de fes biens^ Au fiir- 
plus il continua à demeurer avec femmci 

Les commiflaires du ^pc a^ppoiaterent 
les parties en faits contraires; c]dlt-à>dire» 
qu’ils permirent à de Aubriot ‘‘i/e p/'oaver 
l'articulation de fes faits par une enquête., 
& à Mr. & Madame de Bonneval de fai- 
re , de leur côté , la preuve contraire. 

De Aubriot fit entendre en dépofition 
les perfonnes qu’il croyoit les plusünP- 
truites de Ton hiitoire. Mr. St Madame de 
Bonneval , de leur côté, firent aufii leur 
enquête. Elle étoit compolëe de la dépo^ 
fition de quelques gentilshommes. Sc des 
religieux de l’Al^aye de &. Jacques' de 
Provins , qui s’accordoient à dire que de 
uiubriot avoit fait fon noviciat fans vef- 
tige extérieur de contrainte ou d'averfion 
pour la vie monafiique , & qu'au contraire 
il avoit paru embrajfer cet iiat avec la plus 
grande fati^&ion. 

De Aubriot fut enfuite interrogé. Mais 
ou il avoit perdu la tête devant fes juges, 
8t il ne répondit pas cathégorîquement ; 
ou bien Mr. êt Madame de Bonneval fu« 
rent mieux fervis que lui; ou bien l’en- 
quête de de Aubriot n'étoit pas aulTi con* 
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cluante que celle de fa fœur & de fon beau* 
frere. Car l’Official de Sens & le Supérieur 
de l’Abbaye de Saint-Jacques de Provins 
Jugèrent, le 9 Septembre 1630, qu’i/ était 
religieux. Ils le déboutèrent de fa demande 
en entérinement du refer it de cour de Rome, 
& ils le condamnèrent à rentrer dans le 
cloître. De Aubriot avoit alors trois en- 
fants :'il Ib pourvut auffi-tôt contre cette 
fentence par la voie de l’appel comme d’a- 
bus, & depuis il convertit fon appel com-r 
me d'abus en appel fîmple. Le premier eût 
dû être porté au Parlement , le fécond al* 
Joit au contraire devant le Supérieur ec- 
cléfiaftique de l’Official de Sens. 

Mr. & Madame de Bonneval relevèrent 
cet appel fimple à Rome. Ils y anticipè- 
rent de Aubriot, & fe firent expédier un 
referit qui déléguoit l’Official de Laon en 
Laonnois, pour faire droit aux parties fur 
l’appel. 

De Aubriot appella comme d’abus de 
ce referit. Un arrêt du Parlement du 
3 Septembre 1637 l’appel comme d’a* 
bus mit les parties hors de cour & de pro^ 
cès fans dépens ; & néanmoins ordonna , 
' de leur confentement , qu’à frais communs, 
il ferait obtenu à Rome un \roifieme refr 
crit adrejfé à l’Official de Paris & au 
Supérieur du Monaftere de Sainte~Géne^ 
vieve de la même ville , pour juger con- 
jointement l’appel de la fentencç du 9 Sep- 
tembre 16^0. 

L’arrêt fut exécuté, & le referit ob* 
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tenu. La cônteftation engagée devant l’Of- 
ficial de Paris & l’Abbé de Sainte- Géne- 
vieve , de Aubriot fut admis à s’infcrire 
en faux contre les aâes de fon baptême 
(fa fœur & fon mari vouloient en faire 
ufage), celui de fa profeffion & la lettre 
milfive que Mr. de Bonneval l’avoit con- 
traint à lui écrire le lendemain de fa pro- 
feffion , & il propofa des moyens de faux. 

Et ces moyens, félon lui, confiftoient dans 
la feule infpeëfion des pièces arguées de 
faux. Une fentence du 20 Mars 1^40 les 
déclara pertinents & adraiflibles. 

Mr. & Madame de Bonneval Ibutinrent 
au contraire la vérité des aéles de baptê- 
me & de la profefllon de leur frere. Ils 
dilbient que quoiqu’il dût leur fuffire qu’ils 
exiftajfent fans être valablement combat- 
tuSf &qu’ainji ils n’eujfent pasbefoin d*au- 
tres preuves; néanmoins ils defiroient être 
admis à juftifier par témoins l’authenticité 
& la fidélité du regifire baptiftaire & de 
l’acfe de profeffion. 

■ Une fentence du 17 Avril 1640 les au- 
torifa à faire cette preuve. 

De Aubriot en inteijetta aufîi-tôt ap- 
pel comme d’abus. Il porta ce nouvel ap- 
pel au Parlement, & fit intimer fa fœur 
& fon beau-frere. 

Le 14 Juin 1541 , ceux-ci d’abord con- 
clurent à ce qu’il fût défendu à de uiu- 
■briot de faire mettre à exécution cette fen- '' 
tence du 15 Juillet 1626 , par laquelle le 
-fiUutenant- Criminel d’Orléans lui avoit 
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adjugé uni provijîoîi de laoo livres : puii 

Î )rétendant que de Aubriot avoit envahi 
e Château de Courfrault, qu’il en avoit 
rompu les portes, brifé les ferrures Se en- 
levé les meubles , ils rendirent plainte de 
ces faits , Se demandèrent permijjîon d*en 
informer tant contre lui que contre fes 
complices. 

De Aubriot, de fon côté, forma contre 
fa fœur, le 17 du même mois, une de- 
mande en provifion pendant le procès, Sc 
le 4 Juillet fuivant, un arrêt fit droit fur 
toutes les conclurions des parties en ces 
termes : 

La cour dit qu’l/ a été mal , nullement 
& abufivement jugé. A renvoyé les parties 
pardevant VOfficial & VAbbé de Sainte^ 
Génevieve à Paris , pour être par eux pro- 
cédé & jugé conjointement. Et f ai fant droit 
fur les requêtes , ordonne que par provi- 
fion l'appellant aura la fomme de 500 li- 
vres fans tirer à conféquence. A permis aux- 
dits intimés de faire preuve des faits con- 
tenus en leur requête 14 Juin , parde- 
vant le Lieutenant-Criminel de Montargis», 
Surfeoira la pourfUite criminelle , même 
Vinformation , jufqu‘à ce que ladite provi- 
fion fait payée. Sans dépens de la caufe 
d'appel. 

Aiufi de Aubriot,, Mr. Se Madame de 
Bonneval revinrent plaider devant l’Offi- 
cial de Paris St le Supérieur de l’Abbaye 
de Sainte- Génevieve. 

La caufe étoit liée dans, ce tribunal 9 
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lorfque la femme de de Aubriot & un cu- 
rateur créé à leurs enfants demandèrent à 
être reçus intervenants , & parvinrent à 
faire admettre leur intervention par une 
fentence du 29 Novembre 1641. 

Mr. & Madame de Bonneval s*en ren- 
dirent aulTutôt appellants. Ils portèrent 
leur appel à Rome , où ils fe firent ex- 
pédier un refcrit qui délèguent Tf^vêque 
de Meaux oour le juger. " 

Tant de longueurs a voient fatigué de 
Aubriot & fa femme. Ils le pourvurent 
au Parlement & ils efpérerent qu’ils for^ 
tiroient plus promptement d’affaire. 

De Aubriot prit requête civile le 2^ Jan- 
vier ié42 contre les arrêts du 3 Septem- 
bre. 1637 & 4 Juillet 1641. Il fe porta en- 
corê appellent comme d’abus de la /èii- 
tence de l’Official de Sens du 9 Septem- 
bre 1630 , & de celle de l’Ofiicial de Pa- 
ris du 29 Novembre 1641. Enfin > il fe fit 
expédier , en la chancellerie du Palais , 
des lettres de refcifion en -tant que befoin 
étoit ou feroit , contre tous les confenu^ 
ments & confejjîons erronées qu’il avoit pu 
prêter dans les diffîrentes fuppliques qu’il 
avoir fignées pour obtenir des referits en 
cour de Rome. 

Les chofes en cet état , d’un côté , la 
femme de de Aubriot intervint le 14 Juin 
1Ô43 , St demanda qu’i 7 lui fût permis de 
déduire fou intérêt & fes moyens. D’un 
autre côté, le 19 du même mois, Geor- 
ges ÇUevalier , écuyer , fleur de la 
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taine Courfelau , qui avoit été créé cura- 
teur aux enfants mineurs de de Aubriot, 
intervint pareillement pour fes mineurs , 
& avec lui François de Rulon , écuyer, 
fleur de Trois-Brioux ; Michel d’Argen- 
lieu , écuyer , fieur Dupleflis ; Jean de 
Longueau , écuyer ; fieur de Parville ; 
Charles le Marié, écuyer, fieur du Pin; 
Paul de Parloue , écuyer , fieur de Sai- 
lan; Philbert de Villejean , écuyer, fieur 
de la Tour ; & Claude de Fréta , écuyer , 
fieur d’Oularville , tous parents paternels 
& maternels des enfants de de Aubriot , 
qui adhéraient aux conclurions que ces der" 
niers avaient prifes. 

On en vint à l’audience de la grand*- 
chambre, & on entama les plaidoieries avec 
beaucoup de chaleur de part & d’autre. 

Mr. Hilaire parla pour de Aubriot. 

Mr. Rofée fut l’Avocat de la femme de 
Aubriot , de leurs enfants 6ç de leurs pa- 
rents. 

Mr. Chenuot défendoit Mr. Madame 
de Bonneval. 

Monfieur (^Jaques") Talon , Avocat-Gé- 
néral, portoit la parole pour le miniftere 
public. 

Mr. Hilaire entama les plaidoieries & 
dit : Je parle 

Pour Chrifiophe de Aubriot , écuyer , Sei- 
gneur de Courfrault, demandeur en enté- 
rinement de lettres de requête civile , & 
appellant comme d’abus. 

Çontre Antoine de Bonneval, écuyer, 
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Seigneur dejouy, & de Châtel-Maifon , & 
Françoife de Aubriot , fe difant fon épou- 
fe, intimée & défenderefle. 

En'préfence de dame Claude Chevalier, 
époufe de celui pour qui je parle, autori- 
fée par juftice à la pourfuite de fes droits, 
intervenante & demanderefle. 

De Georges Chevalier , écuyer , fieur de 
la Fontaine Courfelau, au nom & comme 
curateur créé aux enfants mineurs de ce- 
lui pour qui je parle, & de la demoifelle 
Chevalier fon époufe; de François de Rul- 
lon , écuyer , fieur de Trois-Brioux , de 
Michel d’Argenlieu, écuyer, fieur du Plef- 
fis; de Jean de Longueau, écuyer, fieur 
de Parville ; de Charles le Marié , écuyer, 
fiéur du Pin ; de Paul de Parloue, écuyer, 
fieur de Sailain ; de Philbert de Villejean , 
écuyer, fieur de la Tour ; de Claude Defre- 
ta, écuyer, fieur d’Oularville, tous parents 
paternels & maternels des enfants mineurs 
de celui que je défends , demandeurs 8 c 
intervenants. 

Mes conclurions tendent à ce qu’il plaife 
à la cour entériner les lettres en forme de 
requête civile & de refcifion, obtenues par 
celui pour qui je parle, le 2^ Janvier 16^2, 
tant contre deux arrêts rendus à fon pré-^ 
judice en la cour , les 3 Septembre 1634 
& 4 Juillet 1641 , que contre les confente-^ 
ments & confefpons erronées , qu’il auroit 
pu prêter dans l’obtention des refcrits de 
cour de Rome. Ce faifant , remettre les 
parties en tel & femblable état qu’elles 
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étaient avant lefdîts arrêts des 3 Septembre 
i5g7 & 4 Juillet i 6 /\i , &leurfdits confen^ 
tements & confejfion's. Comme aujfi recevoir 
celui, pour qui je parle , appellant comme 
d'abus de la fentence rendue le 9 Septem^ 
bre 1630 par l'Official de Sens & le Supé- 
rieur régulier de l'uibbaye de Saint-Jacquet 
de Provins , juges délégués par le Pape & 
de tout ce qui s’efi enfuivi , mettre l'appel- 
lation & ce dont a été appellé au néant : 
émendant , dire qu'il a été mal, nullement 
& abufivement jugé par ladite fentence da 
9 Septembre 1630. En conféquence , adju- 
ger à celui pour qui je parle , les conclu- 
fions qu'il a prifes , S condamner les par^ 
ties adverfes aux dépens» 

Messieurs, 

Je viens aujourd’hui défendre non pas 
feulemeni la liberté & l’état du Gentilhom- 
me que vous voyez à vos pieds , non pas 
feulement la validité & la lainteté d*un ma- 
riage qu’il a contrafté avec une demoifelle 
de la conition, mais encore la légitimité, 
mais l’état des enfants qui en font fortiSi 

Jamais caufe ne fut peut-être plus di- 
'gne de la majefté de vôtre audience , & 
de toute l’attention du peuple qui attend 
avec refpeft & une vive impatience, l’ar- 
rêt que vous allez prononcer.' ' 

Mais il faut que je vous rende un compte 
exaét des faits , avant que je vous déve- 
loppe les difiérents moyens fur lefquels por- 
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tent entièrement les demandes de celui pour 
qui je parle. 

Mr. Hilaire récita les faits de la caufe, 
& finit en difant ; 

Vous voyez donc , Meffieurs , d’un cô- 
té, combien Mr. de Aubriot eft fondé en 
fa demande, & de l’autre, au contraire, 
combien la prétention de fea adverfaires 
eft deftituée de moyens folides & raifon- 
nables. ' 

. En effet, s’ils articulent que celui pour 
qui je parle a fait des vœux, ils n’en rap- 
portent pas la preuve légale & écrite. 

Cependant cette preuve eft abfoluraent 
néceflaire. La loi première , €od. de fide 
infirument. : la loi Sicut iniquum eft quod ^ 
le canon Legum 9 , queftion 12; l’article 
55 de l’ordonnance de Moulins, & la dé- 
claration rendue fur cette ordonnance le 
10 Juillet 1566 Cï) en ont impofé la con- 
' dition la plus abfblue. 

" D’où je conclus que n’y' ayant point 
de preuves du vœu , il n’y a pas de certi- 
tude du vœu , & par conféquent qu’il n’y 
a pas eu de vœu. 

S’il n’y a pas eu de vœu, de la part de 
de Aubriot , la fentence de l’Official de 
Sens , qui a jugé qu’il étoit religieux & 
qui l’a condamné à rentrer dans le cloître , 
eft néceflai rement abufîve, & de Aubriot 
eft fondé dans fon appel comme d’abus de 
cette fentence, &, par fuite néceflaire, de 
celle du 17 Avril 1640. ‘ 

(1) Regiftrëe au Parlement le 13 Décembre ij66- 
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Que fl la fentence du 9 Septembre 1530 
Cft abufive , de Aubriot a donc pu contrac- 
ter mariage avec la demoifelle Chevalier 
le 10 Septembre 1616 \ leur mariage eft 
donc inattaquable, il eft donc indiflblu- 
ble , & par confôquent les enfants qui eri 
font provenus font légitimes. 

Ceci bien établi, allons néanmoins juP- 
qu’à fuppofer Texiftence de ces preuveg 
du vœu ; difons même avec nos adverfai- 

res qu’elles exiftent Mais! — le vœu 

qu’elles en induiroient en fera-t-il plus va- 
lable & plus légitime à mon égard?... je 
foutiens que non. 

' Celui pour qui je parle , dans le temps 
que l’on nous dit qu’il les prononça, étoic 
mineur de feize ans. Les témoins qu’il a 
fait entendre dans fon enquête ont dépofé 
que, non-feulement il fut contraint, for- 
cé, violenté, mais encore qu’il marqua la 
répugnance, d’abord en. réclamant publi- 
quement contre la violence dont on ufoit 
envers lui , & enfuite pai{ fon refus conf* 
tant de s’accoutumer aux exercices régu- 
liers. Mais de plus, le monaftere, dans le- 
quel il eft dit avoir fait profeffion, étoit 
interdit, ilavoit reçu desdéfenfes de Mr. le 
Cardinal de la Rochefoucault , de donner 
l’habit à aucun novice. ^ . 

Ceci, je le prouve par l’aéte de baptême 
de celui pour qui je parle, par l’enquête 
fur laquelle a été rendue la fentence du 
9 Septembre 1630, & enfin par ces ordon- 
nances mômes du Cardinal de la Roche- 
- foucault, 
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foucault, qui contenoient </é/enyè.v aux Re- 
ligieux de Saint-Jacques de Provins de 
recevoir des novices , & de les admettre 
à la profeflion. T’ai toutes ces pièces à la 
main. 

Or, vous Pavez, MM., que les canoniP- 
tes ont placé le défaut d’âge parmi les 
caufes majeures de nullité des vœux. Vous 
favez également que la profelTion reli- 
gieufe faite par le motif d’une crainte aufli 
^pable d’ébranler une perfonne confiante 
que l’eft celle de la mort ou des mauvais 
traitements, ell nulle. Enfin, c’eft un prin- 
cipe qui vous ell également familier : il 
faut une égale capacité entre celui qui re- 
çoit le vœu, & celui qui le prononce. ' 
D’ailleurs , en PuppoPant toujours ce 
vœu , que doit- on penPer d’un vœu fait 
, fans probation préalable , Pans aucune des 
épreuves ordonnées par les Paints canons 
& par les maîtres de la vie Ppirituelle? 

Cependant de Aubriot , fous l’habit de 
novice à Saint-Jacques de Provins , n’en 
avoit ni l’ePprit, ni la conduite, & il étoit 
siutoriPé en cela par Pon Supérieur, qui ne 
le traitoit pas en novice. 

Vous vous fouvenez , Pans doute , MM. ^ 
des fufils & de cette meute de chiens per- 
miPe à celui pour qui je parle dans Pon pré- 
tendu noviciat. Et vous n’aurez peut-être 
pas oublié non plus que ce fut après avoir 
pafi'é la nuit au cabaret de la levrette à 
Provins , qu’on traîna ^égHPe , dès le ma- 
tin, ce prétendu noviclBfin qu’il patût y 
Tome J JL C 
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confommer, par une apparence de profeC- 
fion folemnelle aux pieds des autels, le fa> 
orifice de fa liberté & de fa fortune. 

Or n’y eût-il que l’union de ces diffé- 
rentes circonllances, elles feules font fuf- 
fifantes pour vous déterminer à annuller 
le vœu prétendu fait par de Aubriot. 

Si on ajoute à ce que je viens de vous 
dire , la confidération des aétes mêmes 
dont on veut fe fervir contre mon client, 
eh ! mais reftera-t-il la plus légère difii- 
culté à prononcer en fa faveur ? 

Car que témoignent-ils autre chofe con- 
tre lui , finon qu’il étoit la proie de fa fa- 
mille , qui le preflbit & le perfuadoit d’ê- 
tre prof^ pour s’approprier fon bien. 

D’un côté, Mr, de Bonneval, fon oncle 
paternel, y étoit pouffé par le defir du ma- 
riage de fon fils avec la fœur de ce jeune 
homme. D’un autre côté, les oncles ma- 
ternels de Aubriot lui avoient fait faire 
des difpofitions à leur profit. La feule lec- 
ture des aétes qui les conûennent, juitifie 
qu’ils ne venoient pas 4e* fon efprit. 

En effet, dans l’un, on lit que ce jeune 
homme protefte qu"i/ nç. veut pas être Re- 
ligieux , fi on ne lui fait pas une penfion 
de 500 liv. L’autre eft une lettre qu’on dit 
qu’il a écrite le lendemain de fa prétendue 
profelfion religieufe, ^^daps laquelle il 
eft énoncé qu’i/ efi^exa&meiii content d'a- 
voir fait des vœux. 

*^Mais fl l’on entre dans l’examen de la 
capacité de çel|||Kat qui je parle , de de 
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Aubriot alors âgé de feize ans fëülement,, 
eftropié de fa perfonne & manchet ; de de 
Aubriot qui avoir perdu Ton pere, & donc 
la mere criminelle n’ofoit plus paroître ; 
de de Aubriot dont la fortune enflammoit 
la cupidité de fes parents qui le la difpu- 
toient , & qui avoit été placé dans une 
Abbaye, dont la licence & le libertina|^. 
étoient d^s laqu«& 

il y avoit même dès femmes logées; que 
vous faudra-t-il de plus, MM. , pour vous 
convaincre combien il étoit impoffible, en 
allant jufqu’à fuppoler la vérité du vœu 
attribué à de Aubriot, combien, dis-je, 
il étoit impolfjble qu’il fût valable . . 



.... Il doit donc vous paroître conP- 
tant, que les différentes demandes de ce^ 
lui pour qui je parle, font fondées fur la 
juftice & l’équité, & par conféqnent , je ne 
doute pas que vous ne lui adjugiez les con- 
clufions qu’il a prifes & dans lefquelles jq 
perfille. 

Ainfi parla Mr. Hilaire. . 'il 

Mr. Rofée fe leva aulfi-tôt & dit : Dans 
la même caufe, je parle 
Pour dame Claude. Chevalier , époufe de* 
Chrifiophe de Aubriot, écuyer , fieur de 
Courfrault, autorifée par juftice à la pour^ 
fuite de fes droits, intervenante & deman- 
derefle; Georges Chevalier, écuyer, fieur 
de la Fontaine Courlèlau , tant en fon 
nom que comme tuteur des enfants mU 
neurs defdiis fieur & dame de Courfrault , 

C ij 




C'o ntinuAtion 

intervenant & demandeur. François deRul- 
lon, écuyer, fleur de Trois-Brioux ; Mi- 
chel d’Argenlieu , écuyer , fieur du Plef- 
fis ; Jean de Longueau , écuyer , fieur 
de Parville & de Saint-Michel ; Charles le 
Marié , écuyer , fieur du Pin ; Paul de 
Parloue , écuyer , fieur de Sailan ; Phil~ 
l)ê^ de Villejean , écuyer , fieur de la 
Tour ; Claude de Fréta , écuyer , fieur 
d’Oularville. Tous parents paternels & ma- 
ternels des enfants' min.eürs de la dame 
de Courfrault, intervenants & demandeurs. 

Contre dame Françoîfe de Aubriot , 
époufe de Antoine de Bonneval, écuyer. 
Seigneur de Jouy & de Châcel-Maiibn ; 
intimée, défendereflè & demandereflé. 

En préfence de Chrifiophe de Aubriot , 
écuyer. Seigneur de Courfrault, appellant. 

Mes conciufions tendent à ce qu’il plaife 
à la Cour recevoir ceux pour qui je parle , 
intervenants en la caufe pendante en la 
Cour entre le fieur de Courfrault , d’une 
part, & les fieurs &' datn^de Bonneval, 
d’autre part. Leur donner^a&e de ce que 
pour moyens d’intervention , ils emploient 
le contenu en leurs requêtes , & de ce qu’ils 
adhèrent aux conciufions prifes par ledit 
fieur de Courfrault , & fe. Joignent 'à lui 
contre les fieur & dame de Bonneval. Leur 
donner pareillement a&ejdé ce’^qü’ïl n’y a 
pas de preuve par^'écrlf du vœu prétendu 
fait par le jîeur de'Ciétfrault, & qu’ainfi 
le fieur de Courfrault Wà fait aucun vœu. 
En conféquence "adjuger audit fieur de 
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Courfrault les conclu fions qu’il a prifes en 
la caufe , S condamner lefdits fieur & 
dame de . Bonneval aux dépens , tant en- 
vers ledit fieur de Courfrault , qu’envers 
ceux pour qui je parle. 

> 

Messieurs, 

Vous avez entendu par le plaidoyer de 
mon confrère, quel eft Tintérét de ceux 
dont j’ai l’honneur de vous faire parvenir 
les" demandes. Il vous a développé avec au- 
tant de lumière que de fagacité, la légiti- 
mité de cet intérêt relatif à la perfonne de 
fon client. Ainfi, je n'ai que peu de chofe 
à ajouter à ce qu’il a eu l’honneur de vous 
dire. 

lia demoifelle Chevalier , l’une de ceux 
que je défends , & fes enfants partagent 
également cet intérêt avec Mr. de Cour- 
frault. Ou plutôt, MM., l’intérêt de Mr. de 
Courfrault eft celui en particulier de cha- 
cun de ceux pour qui je parle. 

La demoifelle Chevalier eft la femme 
de Mr. de Courfrault. Ces trois enfants que 
vous voyez à vos pieds , elle les a eus de 
Mr. de Courfrault , & tous quatre , ils font 
dans la bonne foi. • 

Or dans l’état du mari , celui de fa femme 
& de fes enfants eft tellement compris en 
général , que fi dans l’efpece vous pronon- 
ciez la validité oir invalidité du vœu pré- 
tendu fait par Mr. de Courfrault , vous pro- 
nonceriez en môme temps fur la validité 

C iij 
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ou l’invalidité du mariage de la demoifelle 
Chevalier & de Mr. de Courfrault , & fur 
la légitimité ou illégitimité de la naiflance 
de leurs enfants. . 

Ainfi la demoifelle Chevalier y ou plutôt 
la dame de Courfrault & fes enfants, ont 
l’intérêt le plus fenfible , que leur mari & 
leur pere forte viétorieux d’un combat que 
la cupidité de fes adverfàires a feule en- 
gagé entre eux & lui. 

Quant aux autres intervenants, ils fe joi- 
gnent à la dame de Courfrault & à fes en- 
fants leurs parents. 

■ Ainfi leur intérêt n’a pas befoin d’être 
expliqué, puifqu’il eft le même que celui 
de mes clients. - - 

Je ne doute donc pas un feul inftant que 
vous n’adjugiez à ceux pour qui je parle 
les conclufions qu’ils ont prifes, & dans 
lefquelles je perfifte pour eux. 

Mr. Chenuot parla- à fon tour, en ces 

termes : 

» 

* ; 

Messieurs, 

Je fuis pour Antoine de Bonneval , 
écuyer , Seigneur de Jouy , & de Châ- 
tel-^aifon , & Dame Françoife de Au- 
briot fon époufe , intimés , défendeurs , 
demandeurs , & appellants comme d’abus. 

Contre frere Chrîjîophe de Aubriot , 
Chanoine régulier de l’Abbaye de Saint- 
Jacques à Provins, Diocelè de Sens, de- 
mandeur, appellant comme d’abus & in». 
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timé. Demoifellè Claude Chevalier , fille 
majeure , fe difant femme dudit frere de 
Aubriot. Georges Chevalier , écuyer , 
fleur de la Fontaine Courfelau , au nom 
& comme curateur créé aux enfants mi- 
neurs dudit frere de Aubriot & de la De- 
moifelle Chevalier fe difant fa femme ; 
François de Rullon , écuyer , & autres 
intervenants & demandéurs. 

Je conclus à ce qu’il vous plaife , fur 
l'appel comme d'abus inter jetté par frere 
de Aubriot de la fentence de l'Official de 
Sens & du Supérieur de l'Æbaye de Saint- 
Jacques de Provins , du 3 Septembre 1530, 
dire qu’il n*y a abus , & fur la demande 
dudit frere de Aubriot en entérinement de 
lettres 1°. de refcifion contre fes vœux & 
confeffions par lui prétendus erronés dans 
l'obtention des différents refer its en cour 
de Rome ; 2°. de requêtes civiles contre 
les arrêts de la cour des 3 Septembre 1637 
& 4 Juillet 1641 , le déclarer non rece- 
vable en icelle , ou en tout cas l'en débou- 
ter. Ordonner que lefdits arrêts fortiront 
leur plein & entier effet, félon leur for- 
me & teneur. Comme auffi recevoir ceux 
pour qui je parle appellants comme d'abus, 
tant de la fentence du 29 Novembre 1641 , 
par laquelle l'Official de Paris & le Su- 
périeur régulier de Sainte- Génevieve au 
mont de Paris , ont reçu la Demoifelle 
Claude Chevalier , fe difant fenime dudit 
frere de uiubriot , partie intervenante au 
procès d'entre lui & ceux pour qui je par- 

C iv 
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le , que de Vatîe de la prétendue célébra'- 
tlon du prétendu mariage entre ledit frere 
de yJubriot d'une part & la Demoifelle 
Chevalier d'autre part , prétendue faite 
le lo Septembre i6c8 dans l'Eglife Pa- 
roijjiale de Saint-JuJi , Diocefe d’Orléans. 
Mettre l’appellation ^ ce dont eji appel 
au néant-; émendant , dire qu’il a été mal , 
nullement 6f abufivement procédé jugé ; 

ccfaifant, adjuger à ceux pour qui je parle 
les conclujlnns qu’ils ont prifes ; & fur la 
demande à fin d’intervention de la Demoi- 
felle Chevalier & conforts y les y déclarer 
non recevables , en tout cas les en débou- 
ter , & les condamner ^ enfemble ledit frere 
de ylubriot , en tous les dépens envers ceux 
pour qui je parle. 

Messieurs, 

Cette caufe que mes adverfaires fe font 
plu à charger d’événements , qu’ils ont 
rendu fort extraordinaires, eft néanmoins 
infiniment (impie en elle-même. Il ne faut 
que vous faire le récit des faits pour vous 
en convaincre. 

, Frere de Aubriot a fait profeffion de la 
réglé de (aint Auguftin dans l’Abbaye des 
Chanoines réguliers de Saint- Jacques à Pro- 
vins, le 28 Mai 1625. 
dix-fept ans. 

Un teftament qu’il a foufcrit en faveur 
de fes oncles maternels, le 10 Mai 1^25, 
c’eft-à-dire, dix-huit jours avant l’émiflion 
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de fes vœux, & une lettre milTive qu’il 
écrivit le lendemain de fa profeffion au , 
pere du fieur de Bonneval , l'un de ceux ^ 
que je détends, concourent également à 
prouver que le facrifice qu’il fit à Dieu de 
fon exiftence, non- feulement étoit volon- 
taire, mais de plus qu’il étoit le fruit de 
la plus folide réflexion. ^ ^ 

Le cinquième Mai i 6 a 5 ,' c’eft-à-dire. 
un an après fa profefTjon , frere de Au- 
briot s’étant repenti de l’engagement qu’il 
avoit contrafté , a fait une réclamation, 
devant des Notaires. Sans plus de forma- 
lités, il a aufli-tôt quitté l’habit régulier, il 
a pris la route d’Orléans, où il a été bien 
accueilli par fes oncles maternels , & il 
dit que le 10 Septembre i528, il a époufé 
la demoi Telle Chevalier en la paroiflè de 
Saint-Juft. 

En 1629 , il s’efl: pourvu en cour de 
Rome , contre les vœux qu’il avoit faits 
le 28 Mai 1625 l’affaire portée en l’Of- 
ficialité de Sens, une fentence contradic- 
toire du 9 Septembre 1630, a prononcé 
que les vœux du frere de Aubriot étaient 
valides , l‘a débouté de fit demande j S Va 
condamné à rentrer dans le cloître. 

ï’rere de Aubriot a -d’abord interjetté 
appel cmfime d’abus de cette fentence. De- 
puis il l’a converti en appel fimple , & fur 
cet appel , un nouveau refcrit ae cour de 
Rome lui a délégué pour juge l’üfficial de 
Laon en Laonnois. 

-^Mécontent du juge qui lui avoit été 
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afllgné , frere de Aubriot , par un appel 
comme d’abus de cette délégation, a porté 
la caufe devant vous, MM., il l’a liée en 
la grand’charnbre où elle a été jugée par 
un Arrêt du 3 Septembre 1637 , qui a 
mis les parties hors de cour & de procès 
fans dépens. 

Vous ordonnâtes en même temps qu’à 
frais commun il ferait obtenu en cour de 
Jlome un refera adrejfé à VOjficial & au 
Supérieur de Sainte-Génevieve à Paris , 
pourjuser conjointement l’appel de la fen- 
tence de VOfficial de Sens du 9 Septem- 
bre 1630. 

Le referit a été obtenu. Frere de. Au- 
briot en a demandé l’entérinement. Il s’eft 
inferit en faux contre les aétes de fon bap- 
tême & de fa profefllon , •& contre une 
lettre miffive. Il a propofé fes moyens de 
faux, & une première fentence du 38 Mars 
1640 les a déclarés pertinents & admiffibles. 

Ceux pour qui je parle ont formé op- 
pofition à cette fentence. Ils ont foutenu/ 
au contraire la vérité de ces trois a&es , 8c 
ils ont demandé qu’il leur fût permis de 
la juftifier par témoins , ce qui leur a été 
accordé par une autre fentence qui a pour 
date le 17 Avril 1540. 

Frere de Aubriot a interjetté appel com- 
me d’abus de ces deux fentences, & il s’eft 
en môme temps difpofé à mettre à exécu- 
tion, contre ceux pour qui je parle, celle 
de provifion qu’il avoit furprilb au Lieu- 
tenant-Criminel d’Orléans le 15 Juillet 1635. 
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Ceux-ci, par une requête du 14 Juin 1541, 
d’abord ont follicicé des défenfes , & fur 
une déprédation faite par le frere de Au- 
briot dans le Château de Courfrault, in- 
vafion, rupture de portes, ferrures, & en- 
' lévement de meubles , ils ont de plus fol- 
licité & obtenu la permilfion é'^informer. 

De fon côté , le frere de Aiibriot vous 
a fupplié , le 17 du même mois , de condam- 
ner ceux pour qui je parle à lui payer une 
provifion pour vivre & fe foutenir pendant 
le procès. 

La caufe appointée au parquet y a été 
réglée entre les Avocats des parties par 
Mr. l’Avocat- Général Talon. Il a été dit 
qu’iZ y avait abus. Les parties ont été ren- 
voyées devant bOfficial & le Supérieur de 
Sainte-Génevkve. Ceux pour qui je parle 
ont obtenu la permilfion di^informer devant 
le Lieutenant - Général de Montargis des 
faits qu'ils avaient articulés devant vous, 
MM., le 14 Juin , &t il a été adjugé à frere 
de Aubriot une provifion de 500 liv. une 
fois payée , fans tirer à conféquence. 

L’Arrêt ell du 4 Juillet 1541. 

Ainfi les parties étoient en caufe réglée 
à rofficialité. 

Mais la demoifelle Chevalier qui le dit 
femme du frere de Aubriot & leurs en- 
fants y ont demandé à être reçus interve- 
nants. Une fentence du 29 Novembre 1541 
a admis leur requête & les a reçus parties 
au procès. 

Mes clients contre qui cette fentence 
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forme un préjugé confidérable, en ont aufli- 
tôt interjetté appel. Ils ont obtenu pour 
juge de leur appel l’Official de Meaux- 

Alors, le frere de Aubriot s’eft avifé de 
prendre requête civile contre les arrêts des 
S Septembre 1637 & 4 Juillet 1641 , & 
lettres de refcijîoa contre tous les aveux St 
confelTions qu’il a pu faire dans les dif- 
férents refcrits qu’il a obtenus en cour de 
Rome. 

Il a voulu remonter à la fource. Il a 
interjetté appel comme d’abus de la fen- 
tence rendue par l’Official de Sens le 9 
Septembre 1630 , & de tout ce qui s’en 
eft enfuivi ; & pour appuyer fes préten- 
tions , il a mendié l’intervention de quel- 
ques parents de fa prétendue femme ou 
de lui, & il les a amenés à prendre parti 
dans la caufe & à adhérer à fes conclu- 
rions. Ce font eux que vous voyez: à vo- 
tre audience. 

Ceux pour qui je parle ont fuivi la route 
que le frere de Aubriot leur a tracée. Ils 
ont pris avec lui la voie de l’appel com- 
me d’abus de Ibn prétendu mariage avec 
la demoifelle Chevalier , & c’eft en cet 
. état que la caufe fe préfente devant vous. 

Or je foutiens, MM., qu’il y’a abus ^ 
1°. dans le prétendu mariage du frere 
de Aubriot avec la demoifelle Chevalier ; 
2°. Dans la fentence de l’Official du 29 
Novembre 1541 , qui a reçu cette demoi- 
felle intervenante. 

Je foutiens encore que le frere de Au- 
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DES Causes célébrés. 4/; 
briot eft abfolument non recevable, tanç 
dans ùt demande à fin d’entérinement de fa 
requête civile & lettres de refcifion , que ' 
dans Ibn appel comme d’abus de la fen- 
tence du 9 Septembre 1630. 

L’abus du mariage du frere de Aubriot 
cft fenfible. Tout homme lié à la religion 
par des vœux folemnels , eft inhabile à 
contradter mariage par Ta fuite. 

Or frere de Aubriot a fait profefllon pu- 
blique de l’état de Chanoine régulier. Il 
a voué la chafteté. Son ét^t a été confir- 
mé par une fentence contradiétoire de 
l’Official de Sens & du Supérieur de l’Ab- 
baye de Saint-Jacques à Provins. Ce n’a 
même été qu’après plus de deux ans de 
profeflTion religieufe qu’il a époufé la de- 
moifelle Chevalier 

Ainfi le frere de Aubriot étoit inhabile 
à contraéter mariage. Son mariage étoit , 
contraire à l’efprit de l’Eglife U des faints 
Canons. Par conféquent il eft abufif. 

Cela pofé, ceux pour qui je parle font 
bien fondés dans l’appel qu’ils ont inter- , 
jetté comme d’abus du mariage prétendu 
contraété par le frere de Aubriot avec la , 
demoifelle Chevalier. 

Que s’il y a abus dans ce prétendu ma- 
riage , la fentence de l’Ofïicial de Paris 
du 29 Novembre 1641 , eft infeélée du 
même vice que le mariage en queftion. 

En effet , dès qu’il n’y a pas eu de ma- 
riage entre le frere de Aubriot & la de- 
moifelle Chevalier, quel intérêt pouvoit 
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avoir celle-ci à intervenir dans le procès 
de mes clients avec le frere de Aubriot, 
Chanoine régulier , à demander aéte de 
fon intervention , en un mot , à vouloir 
être partie dans la caufe ? Aucun fans 
doute. Et dans ce cas, la fentence qui a 
reçu l’intervention de la demoifelle Che- 
valier eft abufive, Sz l’Official a jugé con- 
tre l’efprit de l’Eglife & des Canons , en 
accordant à une fille abfolument étrangère 
une aétion qu’elle ne pouvoit avoir, que 
comme femme légitime. 

Mais ceci , MM. , va le développer bien 
davantage , par la difcuflion des fins de 
non-recevoir qui naiflent en foule, à l’a- 
vantage de mes clients , tant contre l’en- 
térinement demandé par le frere de Au- 
briot de fes requêtes civiles contre les ar- 
rêts des 3 Septembre 1637 & 4 Juillet 1641, 

& de fes lettres de refcifion , que contre 
fon appel comme d’abus de la fentence de 
rOfficial de Sens du 9 Septembre i(>30. 

En effet, fi nous nous fixons d’abord à 
l’appel comme d’abus de cette fentence , 
aufîi-tôt des moyens fans nombre s’élèvent 
- de toutes parts en fa faveur contre le frere 
de Aubriot , & concourent également à 
prouver qu’elle a bien jugé. 

Sans nous arrêter à les épuifer tous , 
deux principaux fuffiront , MM. , pour 4 
afleoir le jugement de l’Official de Sens. 

Le premier fe tire de l’enquête faite par 
ceux que je défends. Les témoins qu’ils 
ont produits ont dépofé unanimement que 
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la profejjîon du frere de ^ubriot s‘efl faite 
d rordinaire , qu’ils n’y ont remarqué au- 
cune force ni violence , & que ce garçon, 
n’a pas réclamé devant, ni après fes vœux. 

Læ fécond puife fon exiftence dans dif- 
férents aétes qui conftatent tous la force 
de l’intention ' & la liberté de la volonté 
du frere de Aubriot. Le teftament qu’il ‘ 
fit le lo Mai 1625 en faveur de fes on- 
cles maternels , doit vous être cité le pre- 
mier. Le fécond eft la lettre miflive qu’il 
écrivit le lendemain de fa profeffion au 
pere de l’un de ceux pour qui je parle, 

/ par laquelle il lui marquoit qu'il étoit ex- 
trêmement content de fon état. 

En voilà, fans doute, MM., plus qu’il 
n’en faut pour vous convaincre , & ces 
'moyens ne font pas, je penfe, Ibfcepti- 
bles d’une répliqué folide. Auflfj de m’at- 
tacherai-je pas davantage à les faire va- 
loir. Convenons feulement que , d’après 
cette enquête Se les adtes dont je viens de 
vous rendre compte, il étoit bien impof- 
fible que l’Ofîicial de Sens fe refusât à ren- 
voyer de Aubriot dans fon cloître. 

La fentence de ce juge eccléfiallique eft 
donc régulière. Elle n’eft pas abufive. Elle ** 
l’eût été au contraire, fi elle n’eût pas ren- 
fermé ces difpofitions. 

Dans cet état, gue doit devenir la de- 
mande que vous fait le frere de Aubriot, 
afin que vous entériniez fes lettres de re- 
quête civile contre vos arrêts des 3 Sep- 
tembre 1637 & 4 Juillet 1641 , & de rc/ci- 
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fion contre les'confentements &: âveux , 
prétendus- erronés, qu’il a cependant faits 
dans Tes fuppliques au Pape , & fur les- 
quels il a obtenu les refcrits déclaratoires 
de la nullité de fes vœux, adrefifés aux 
différents Officiaux? 

Si la requête civile eft un moyen de 
droit introduit en faveur de ceux qui ont 
été parties dans un arrêt pour le faire ré- 
tradter, l’exercice d’un pareil moyen dé- 
pend néanmoins du concours de certaines 
conditions qui font même reftreintes à un 
petit nombre. Autrement, il ne feroit pas 
poflible de conferver le refpeét dû à vos 
arrêts , & l’autorité des chofes que vous 
auriez jugées deviendroit incertaine. 

t)r aucune des conditions ordonnées par 
la loi pour le fuccès des requêtes civiles & 
des lettres de refcifîon ne fe rencontre dans 
la caufe. 

Certainement les arrêts attaqués par la 
requête civile de nos adverfaires n’ont pas 
été rendus foit par une fuite de fraude de 
la part de ceux que je défends, foit parce 
qu’il ait été retenu par leur fait aucune 
piece décifive pour le gain du procès. 

Ces mômes arrêts n’ont pas prononcé fur 
des chofes non demandées ou non contes- 
tées. Ils ont ftatué fur tous les chefs de 
demande. Ils ne font pas contraires à au- 
cun des arrêts que vous ayez rendus entre 
les parties & dans la même affaire. Chacun 
d’eux ne contient pas des difpofitions qui 
le contredisent. Enfin , les Avocats les ont 

com- 
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communiqués avant le jugement à M. l’A- 
vocat-Général, & toutes les pièces dont mes 
clients fe font fervis dans le procès font 
vraies. 

Ainfi l’entérinement de ces lettres de- 
vient abfülument impraticable. 

D’ailleurs, quels moyens, MM., le frere 
de Aubriot pouvoit-U vous préfenter, s’il 
ne vous propofe pas ceux-là? Efpere-t-il 
que, dans une matière de cette importan- 
ce, vous vous déciderez par l’expofition 
qu’il vous a faite, qu’/7 a penfé fortir d‘em- 
’ barras, plutôt f par la voie d'appel comme 
d'abus & de la requête civile. 

Sans doute vous apprécierez à fa Julie 
valeur cette portion de fa défenfe, & alors, 
quel cas lui-même fera-t-il de fes deman- 
des que vous allez néceflairement prol^ 
crire ! 

Il vous prie de le reftituer , contre les 
confentements qu’il a prêtés dans fes fup- 
pliques devant le Pape , & qu’il prétend 
erronés : mais je vous fupplie de juger du 
mérite de là priere par la folidité de tou- 
tes celles qui l’ont précédées. 

Eri effet, que peuvent opérer les con- 
fentements prétendus erronés du frere de 
Aubriot contre la vérité des faits configpés 
en l’enquête des témoins entendus par i’Of- 
fiçial de Sens ? Les premiers peuvent-ils 
détruire les derniers? Et le frere de Au- 
bridt eft-il recevable d’ailleurs à demander 
que vous le reftituiez contre ces confen- 
tements ? 

Tome ///. D 
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Au refte , je m’apperçois , MM. , que 
cette plaidoierie a plus d’étendue que la 
caufe ne le comporte en elle- même. Je me 
hâte donc de terminer un difcours dont 
la prolixité n’ajouteroit rien à l’excellence 
des moyens de ceux pour qui je parle, 
& je perfifte toujours dans les fins de non 
recevoir que j’ai propofées , & dans mes 
conclurions. 

Mr. Talon, Avocat- Général , prit aulfi- 
tôt la parole , & dit : 

Messieurs, 

Chrîjîophe de Aubriot, de l’état duquel 
Il s’agit , eft né, à ce que l’on prétend , au 
mois d’Oélobre iéo8. Son pere eft décédé 
en Septembre 1623. Sa veuve ayant été 
élue tutrice de Tes deux enfants , fils & 
héritiers de leur pere, en Novembre 1624 
a fait deux aétes confidérables. 

D’abord elle a mis ibn fils unique dans 
le monaftere de Saint-Jacques à Provins. 
Elle a enfuite marié fa fille avec le fieur 
de Bonneval , fils de fon oncle paternel 
St fon coufin germain. Et, à l’égard de 
fes freres , elle a renoncé à toutes les pré- 
tentions qu’elle pouvoit avoir contr’eux 
pour le partage de leurs biens qui n’é- 
toient pas partagés. ' 

Si ces deux aétes portent le témoignage 
que cette femme n’étoit pas la maîtrefle 
dans fa. famille, puifque fes freres & beaux- 
freres, oncles paternels U maternels de fes 
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enfants y difpofoient ainfi, ils portent en- 
core le témoignage de ce fentiment de la 
confcience» naturel à ceux qui s’engagent 
dans les crimes. Ils appréhendent tout le 
monde y (S? pour vivre dans l’impunité , ils 
ne peuvent être exacis dans la confervation. 
de leurs biens. 

Et de fait , au mois de Décembre 1524, 
elle a été aceufée d’adultere , de vénéfice 
& de complicité de la mort de Ton mari. 
Du Mouries qui Pavoit débauchée, a été 
exécuté & condamné à mort. Elle-même 
ne s’eft garantie de la peine que par un. 
procès-verbal d’évafion , fes enfants ayant 
voulu fauver la vie de leur mere pour fau- 
ver l’honneur de leur famille. 

Le mariage de la fœur de de Aubriot 
ayant été fait, pendant fon noviciat, lorf- 
qu’il a été . fur le point de prononcer des 
vœux, fes oncles maternels lui ont fait 
faire un teftament olographe reconnu par- 
devant notaires , par lequel déshéritant 
fa fœur , il dohnoit à fes oncles tout ce 
qu’il leur pouvoit donner par la coutume. 
Enfin ce garçon a fait protelfion , ainfi que 
l’on prétend, le 28 Mai 1625, & fi fon 
aéte baptiftaire eft véritable , il étoit âgé 
alors de feize ans & huit mois. 

Ce teftament fait de la forte au profit 
des oncles maternels a été difeuté. Le beau- 
frere , au préjudice duquel ces pièces 
avoient été faites, s’en eft moqué comme 
de difpojîtions futiles , à défaut d’dge & , 
de puiflance de celui qui les avoit faites. 

D ij 
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52 CoNTINUATIOiN 

En Mai 1626, un an après fa profef" 
fion , de Aubriot a protefté contre fon vœu , 
contre les donations & difpofitions par lui 
faites, comme extorquées par force & vio- 
lence. A i’inftant même , il a forti de fon 
monaftere, & s’eft retiré chez un de fes 
oncles maternels. 

On prétend que l’occafion & la caufe 
impulfjve de cette fortie a été le mécon- 
tentement des oncles maternels auxquels les 
donations faites par ce garçon étoient dif- 
putées. 

L’Official de Sens a informé de cette for- 
tie , & entendu des témoins qui parlent 
de la maniéré en laquelle le vœu a été fait. 
Il a ordonné que de Aubriot réintégreroit 
le monaftere, & a décrété contre lui. Pour 
l’exécution de ce décret, le beau-frere 
s’eft tranfporté à Orléans en la mai fon du 
fieur de l^int-Michel , affifté d’archers & 
de pérfonnes armées, & ledit fieur de Saint- 
Michel s’en eft plaint au Lieutenant-Cri- 
minel d’Orléans comme à'une a&ion de 
violence. , 

Ce jeune Religieux, forti de fon monaf- 
tere au mois de Mai 1626, ayant été dans 
le monde deux années & quatre mois, s’eft 
marié au mois de Septembre 1628. Un an 
après fon mariage, il a obtenu un refcrit 
en cour de Rome pour annuller fon vœu , 
avec claufe de réhabilitation de fon ma- 
riage & de légitimation de fes enfants , &c 
néanmoins obligation de fe féparer de fa 
femme. 
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DES Causes célébrés. 53 

Sur l’entérinement de ce bref, les par- 
ties ayant contefté & fait enquêtes de part 
& d’autre, eft intervenu fentence au mois 
de Septembre 1630, par laquelle de Au- 
briot a été débouté de l'entérinement de 
ftn bref. 

Il a interjetté appel comme d’abus de cette 
fentence, puis il l’a converti en appel fim- 
pie. Deux autres referits ont été obte- 
nus, & après fept années, eft; intervenu 
arrêt en Septembre 1637, lequel a été 
ordonné qu’i/ Jl pourvoiroit en cour de Ro- 
me , pour obtenir un refer it adrejfé à l’Of- 
ficîal de Paris & au Supérieur de Sainte- 
Genevieve. 

L’arrêt a été exécuté & le bref obtenu. 
De Aubriot s’eft inferit en faux contre fou 
regiftre baptiftaire & l’aéte de fa profef- 
fion. Il a fourni lès moyens de faux qui 
ont été déclarés admijjibks : mais n’en 
pouvant informer, il a employé pour tou- 
tes preuves l’infpe^ion des pièces & le con- 
tenu en fon procès. 

> Bonneval a défendu au principal & à 
l’infeription de faux. Il a baillé fa requête 
à l’Official , & il a dit que bien les pièces 
fubfiftajfent, & que n’étant pas valablement 
combattues elles n’eujfent pas befoin d’autres 
preuves, néanmoins il demandait àjuftifier 
par témoins la vérité du regijîre baptifiaire 
S de l’aSie de profejjîon.. 

L’Official de Paris le lui a permis, dont 
appel comme d’abus. La caufe communi- 
quée au parquet , arrêt du confentement 

D iij 
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des parties en Juillet 1641 , mal , nulle- 
ment & abüjivement procédé; les parties 
renvoyées pardevant VOffîcial de Paris & 
le Supérieur de Sainte-Genevieve , & 500 l. 
de provijîon adjugées à de ^ubriot. 

Devant l’Official de Paris, la femme de 
Aubriot a demandé à intervenir au pro- 
cès. Le beau-frere l’a empêchée^ & TOffi- 
cial Ta reçue partie intervenante. Appel 
par le beau - trere , & réfcrit de Rome 
adreffé à l’Official de Meaux. 

De Aubriot & fa femme , ennuyas de fi 
longues procédures , & prejfés par la plus 
cruelle de toutes les nécejjîtés^ gui efi celle 
de la faim ^ ont penfé pouvoir fortirde tous 
leurs différends par la voie de la requête 
civile^ de la refcifion & de V appel comme 
d'abus. Pour cet effet ils fe font pourvus 
par lettres en forme de requête civile contre 
les arrêts qui les renvoient en l’ofiicialité, 
& ont appellé comme d'abus de toutes les 
procédures qui y ont été faites, même de 
la fentence de l’Official de Sens. 

La femme & les enfants font parties pour 
conferver leur état, & d’autre côté, le fieur 
de Bonne val eft appel lant comme d'abus de 
la célébration du mariage de fon beau-frere. 

Les moyens des demandeurs en requête 
, civile font doubles. 

Le premier, qu’iZ n'y a point de vœu, 
parce qu'il n'efi point jufiifié par écrit. 

Le fécond, que s'il y en a, il n'efi pas 
valable ni légitime, il a été fait par un mi- 
neur de felie ans , par force, par vîolen^ 
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DES Causes célébrés. 55 
ee , par contrainte , 6? dans un monajîere 
auquel II y avait interdWion de recevoir 
aucuns novices : par ainfi incapacité en la 
perfonne de celui qui a voué , incapacité en 
la perfonne de ceux qui ont reçu fon vœu, 
imprejfion , perfuajion^ en fa perfonne, de 
la part de ceux qui en veulent profiter. 

Ainfi la première difficulté de cette caufe 
confifte en une queftion de fait. Savoir, 
fi Chrijîophe de Aubriot a fait vœu , fi l’aéte 
qvie l’on en a rapporté eft fuffifant pour le 
juflifier. 

La prétention de de Aubriot eft ap- 
puyée de l’intervention de la femme & des 
* enrants qui foutiennent que toutes fortes de 
confentements fifi a&es approbatifs font inu^ 
tiles : que l’ordonnance qui doit être la me-- 
fure de la validité au vœu , ne reçoit la 
preuve du vœu monachal que par écrit , 
dont les Religieux doivent tenir regijîre , 
& l’envoyer aux greffes des jujîices ordi- 
naires : qu’en caufes d’état , \n caufis libe- 
ralibus, les confentements , enfin les décla- 
rations contraires à la vérité ne font pas 
confidérables , principalement quand elles 
font préjudice à un tiers , à la vérité d’un 
mariage , à la naijfance des enfants. 

Pour trancher cette difficulté en deux 
paroles, Chrifiophe de Aubriot a fait vœu 
en l’année 1625. Le contrat fait avec les 
Religieux a commencé par une fommation 
de le recevoir à profeffion. Il a réclamé 
en l’année 1626 contre fon vœu. Il a ob- 
'tenu un bref en l’année 1629 pour être 

D iv 
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difpenfé de Ton vœu. Il a contefté huit an- 
nées entières fur la validité d’icelui , &c 
après une reconnoiflance & confelTion pu- 
blique, naturelle & ingénue, faite pendant 
douze années, l’on lui donne confeil, dans 
la faile du Palais, de révoquer en doute 
la vérité qü’ilaconfefi'ée & avouée, & d’ap- 
peller à fon fecours l’intervention de fa 
femme & de fes enfants, qui ont intérêt à 
fon état & à l’établiflement de fa condi- 
tion , & à foutenir que toutes fortes de 
déclarations , de reconnoiifances & de con- 
felTions font inutiles dans des affaires de 
cette qualité. 

Cette maxime eft véritable en une caufe 
de noblelfe, laquelle fe juftifie & dépend 
des'titres qui ftnt produits; en une caufë 
de fervitude & de légitimation , dans lef- 
quelles perfonne n’eft alTuré de fon état par 
lui-même, mais par la relation & les dis- 
cours d’autrui. 

Mais quand il ell queftion de notre fait 
particulier , & qu’après l’avoir reconnu 
par une proteftation contraire, par un bref 
obtenu en Cour de Rome , par l’enquête 
faite pour juftifier la nullité, par une pro- 
cédure de vingt-cinq années ; parce que 
fon Confeil lui a dit qu’il y avoit à redire 
à une formalité, révoquer en doute ce qui 
eft contre fon propre fait !... cette pro- 
pofition frappe le fens commun & fait tort 
à une caufe, qui d’ailleurs eft foutenue & 
ne manque point de difficultés. 

La fécondé propofition en laquelle l’on 

-A. 
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a (butenu qu'// ny avait point de vœu , & 
que dans l’Abbaye de Saint-Jacques de Pro- 
vins le demandeur n^en pouvait pas faire 
à caufe des défenfes de Mr. le Cardinal de 
la Rochefoucault , n’eft pas^m moyen con- 
fidérable en cette audience parmi des gens 
non prévenus. 

La réformation des hommes & des mo-. 
nafteres eft un ouvrage de piété , un def- 
fein digne de grands perfonnages , mais 
qui doit être exécuté avec douceur & man- 
fuétude , dans lequel la charité doit être 
le fondement de l’œuvre , la violence & 
la dureté réfiftént aux peuples & à l’évan- 
gile. L’omiffion des formalités n’importe 
qu’à Dieu feul. Les vues de fa juftice nous 
font inconnues, parce que fes connoiffan- 
ces nous font cachées; mais elles ne fcfnt 
pas injuftes pour cela. 

Mr. le Cardinal de la Rochefoucault a 
obtenu un bréf du Pape &c des lettres pa- 
tentes du Roi , pour réformer tous les mo- 
nafteres du royaume. Sa première or- 
donnance a été d’ôter aux Religieux qui 
ne s’engageroient pas dans la réforme , 
la voix aftive & paftive dans leurs élec- 
tions, & de leur défendre de recevoir des 
novices. De cette ordonnance , il y a eu 
appel interjetté par les anciens Religieux 
auxquels elle a été lignifiée; mais la diffi- 
culté de trouver des juges en a empêché 
le jugement. 

Un jugement dé cette qualité à notre 
fens, eft une ordonnance comminatoire 



Digitized by Google 




58 Continuation 
non pas un jugement définitif. L’appel eft 
non-feulement dévolutif, mais encore fuf- 
penfif. 

Dans une affaire de cette qualité , l’ef- 
prit de ceux qui veulent travailler pour la 
réformation de la conduite des hommes , 
doit être un efprit d’humanité pour corri- 
ger leurs défauts , rétablir la difcipline & 
non pas les chaffer des cloîtres & les obli- 
ger d’être apoftats. En un mot , ces brefs 
I n’ont pas été regiflrés dans le Parlement, 

* les novices ont été introduits & reçus dans 
les autres monafteres , &'fi cette propo- 
fition étoit véritable , il faudroit ouvrir la 
porte à un millier de bons & mauvais Reli- 
gieux qui ont fait profeffjon publiquement. 

Nous établi ffons donc pour fondement 
que Chrijîophe de Aubriot a fait vœu dans 
le monaflere & qu*il l'a pu faire. 

On demande s’il Va fait valablement , 

& fi de cette queftion de la validité de fort 
vœu , la Cour en peuf& en veut être juge. 

Les défenfeurs en requête civile, outre 
la dépofition de leurs témoins, qui difenc 
que cette profeffion s’eft faite à l’ordinai- 
re , qu’ils n’y ont remarqué aucune force 
ni violence, que ce garçon n’a pas récla- ' 
mé devant ni après , fe fervent de quel- 
ques aétes qu’il a faits , favoir , des tefta- 
ments , donations & reconnoijfances écrits 
& /ignés de fa main, par lefquels lui-même 
a déclaré fan intention & fa volonté , & 
a difpofé de fes biens dans le dejfein qu'il 
avait d’être Religieux ; a fommé les Reli- 
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DES Causes célébrés. 59 
gieux par un a£îe authentique (qui eft i« 
coiitrat de profeffion) de h recevoir dam 
le monajîere , & a témoigné par fes let- 
tres mijives être content de fa condition. 

Il n’eft forti du cloître, difent-ils, que' 
par la perfuafion de fes oncles maternels , 
lefquels voyant qu’ils ne pouvoient profi- 
ter de fon bien , & que le défenfeur qui 
avoir époufé fa fœur ne leur voulait pas 
faire raifon des donations qui leur avoienc 
été faites, l’ont tiré du momiftere, & re- 
tiré dans leur mai fon par efprit de ven- 
geance, de malice & de fëduélion. 

Au contraire, le demandeur en requête 
civile établit lavdéfenfe de fa caufe dans 
la nullité de fon vœu & non feulement fur 
la dépojîtion des témoins ouis en fon en- 
quête qui parlent de la réfîflance & con- 
tradidlion qu'il a apportées^ & du refus qu’il 
a fait de s’accoutumer aux exercices de la 
vie monaftique , mais encore fur ce que, 
pendant fon noviciat , il n’a fait aucune 
épreuve & n’a point été traité en novice , 
qu’il a porté l’arquebufe , qu’il fut pondait 
du cabaret de la levrette dans le monaftere 
pour faire profeffion , que cet a&e fe fit 
fans y obferver aucune des cérémonies or- 
d inair es , fans y appeller les Religieux de 
dehors y les Officiers & les Bénéficiers de 
l’ylbbaye. 

Outre plus, U foùtient que les aéles dont 
on fe veut fervir Sty lefquels il a fignés-, té- 
moignent qu’il étoit la proie de fa famille, 
& qu’il étpit preffé Ôt perfuadé d’être no- 
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6 o Continuation 
vice par ceux qui vouloient profiter de 
Ibn bien , &c. Son oncle paternel a)i^nt 
intérêt J parce que Ton fils avoit époufé là 
fœur. 

Ses oncles maternels lui faifoient faire 
des difpofitions defquelles la le(Sture iuftifie 
qu'elles ne venoient pas de fort efprît. Les 
uns lui faifoient faire une proteftation qu'il 
ne voulait pas être Religieux qu’il n’eùt 
500 livres de penjîon ; l’autre lui faifoit 
écrire une lettre le lendemain de fa pro- 
fefijon , pour en induire quelque jour une 
fin de non recevoir. 

En un mot, un jeune homme âgé de 
feize à dix-lèpt ans , fon pere étoit dé- 
cédé , fa mere criminelle qui n’ofoit pa- 
Toître , fes oncles paternels & maternels 
aboyolem après fon bien, lui, de fa per- 
fonne ellropié & manchot , mais dans un 
monaftere plein de licence & de liberti- 
nage, dans lequel il y avoit des femmes 
logées, & dans lequel il étoit difficile de 
faire vœu valablement. 

Jugez, MM., quel vœu peut faire un 
enfant en cet état ! c^uel facrifice ! quel 
aéle de piété ! quelle lanétification ! l’Ec- ’ 
cléfiaftique obligeant les hommes qui ont 
voué, de s’acquitter fidèlement 81 diligem- 
ment de ce qu’ils lui ont promis. 

Mais nous nous arrêtons à ce point , 
parce que nous n’eftimons pas que, dans le' 
jug.mient de cette conteftation , il doive 
s’agir de lier ou délier, d'abfoudre un hom- 
me de fon vœu qu de le remir dgfls icelui. 



\ 
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DES Causes cébebres. 6 i 

Vous êtes bien juges des fins de non 
recevoir, pour conferver les biens dans les 
familles, pour déclarer un homme non re- 
cevable en fa prétention , pour vous oppo- 
fer aux ufurpations de la Cour de Rome, 
pour déclarer un homme non recevable 
quand il n’a pas réclamé dans le temps , 
quand il a ratifié fon vœu par quelqu’aÂe : 
ce qui ne fe rencontre pas en cette caufe. 

Mais de déclarer un vœu ni//,, prononcer 
fur la validité d’un vœu, lier ou délier, 
vous ne l’avez jamais fait. 

Nous pouvons bien dire en cette caufe 
& fans préjuger dans le fond , que tous ceux 
qui fe font mêlés & qui ont participé en 
cette affaire, font en faute. Qu’ils ne font 
pas innocents , parce qu’ils ont tous été 
intérelfés & ont travaillé pour leurs con- 
fidérations particulières. Ils ont tendu à 
leurs fins , & perfonne n’a confidéré la / 
gloire de Dieu, & n’a eu pour objet l’ou- 
vrage de la piété. 

Le pere a deftiné fon fils au monaftere 
parce qu’il étoit mutilé de fes membres & 
a offert à Dieu le rebut de fa famille. U 
l’a voulu faire moine , parce qu’il ne pou- 
voir être foldat. 

La mere dans la débauche , dans l’in- 
famie de l’abomination de fa vie, n’a pas 
foigné à la conduite de fa famille. 

* L’oncle paternel a voulu marier fon fils 
avec la fœur de ce garçon. C’étoit fon 
coufin germain , laquelle par la profeffion 
de fon frere devenoic fon hériûere. 
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Les oncles maternels ont obtenu une re- 
nonciation de leur fœur à leur fuccelTion, 
comme ils ont extorqué de leur neveu une 
donation de fon bien. 

Ce garçon eft entré dans le cloître par 
des perfuafions humaines, & tout de même 
il en eft forti avant que d’être abfous ni 
déchargé de Ton vœu. Il s’eft marié. Un 
an après fon mariage, il a réclamé contre 
fon vœu. Son bref l’obligeoit de fe répa- 
rer à prcctenfâ uxore. Il n’y a pas obéi , 
& tous les enfants qu’ils a eus font .venus 
au monde depuis la difpenfe. 

C’eft une penfée de Climpiodore, Phi- 
lofophe Platonicien & Chrétien, lorfqu’in- 
terprétant ce paflage du premier chapitre 
de l’Eccléfiafte , quid habet homo ampliùs 
de Omni labore fuper quod laborat fub folé, 
que ceux qui travaillent fous le foleil , def- 
quels les penfées n’ont pour occupation 
que la terre, qui dans le myftere de la re- 
ligion, dans l’occupation des chofes fain- 
tes cherchent leur intérêt, bâtiflent fous 
le foleil, ne font que vanité, menfonge, & 
abomination devant Dieu. 

Ceux qui travaillent fur le foleil , qui 
ont des penfées de piété véritables, ne dé- 
choient jamais de leur attente ni de la fin 
de leurs defleins. 

Reftent deux difficultés qui concernent 
l’intérêt & la perfonne de celle que le de- 
mandeur a époufée. La première , pour 
favoir fi: elle doit être partie, intervenante 
en la caufe en laquelle elle a le principal 
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intérêt, puifque dans la condition de Ton 
mari, la Tienne & celle de feS enfants y 
font comprifes, & que la nullité ou la va- 
lidité du vœu emporte la validité ou la 
nullité de Ton mariage. 

Néanmoins nous eftimons que c’eft con- 
tre les réglés de la recevoir quant à pré- 
fent elle , ni Tes enfants parties inter- 
venantes ; parce que ce feroit un préju- 
dice notable & un préjudice fait en la 
caufe, en laquelle ne pouvant être partie 
qu’en qualité de femme & partant de fem- 
me légitime. Ton intervention jugeroit le 
procès , & décideroit le principal de la 
caufe 

Lorfqu’il s’agit des caufes civiles ou cri- 
minelles, la queftion de l’état, de la li- 
berté & de l’ingénuité de celui qui agit, 
doit être examinée la première, & jufqu’à 
ce qu’elle foit jugée, toutes les autres cef- 

fent & repofent Celui qui 

foutenoit être libre ou que l’on foutenoît 
être ferf, demeuroit autrefois en état de 
liberté pleine, entière & abfolue, mais pro- 

vifoire 

Cependant, jufqu’en con- 

noiflance de caufe , fon état lui étoit af- 
fûté St la provifion lui étoit adjugée, parce 
qu’autrement il n’eût pas été en état de 
fe défendre. 

Ainfi le demandeur en requête civile 
n’étant pas même abfous de Ton vœu, 8c 
fa condition n’étant pas aflurée, il n’eft 
pas raifonnable de juger que le mariage 
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(Î4 Continuation 
qu’il a contradé foit légitime, ni de rece- 
voir celle qu’il a époufée partie interve- 
nante en la caufe fans faire préjudice au 
fond du procès; comme il neferoit pas rai- 
fonnable de prononcer fur l’appel comme 
d’abus , jufqu’à ce que la queftion de l’état 
ait pu pleinement être décidée. 

Partant nous eftimons qu’il y a lieu fur 
les lettres en forme' de requête civile & 
l'appel , comme d'abus , interjetté par de 
udubriot , de mettre les parties hors de cour 
6? de procès. Dire qu'il y a abus en U 
fentence de l'Official de Paris , laquelle 
a reçu la Demoifelle Chevalier interve- 
nante y & auparavant faire droit fur l'ap- 
pel comme d'abus interjetté par le fleur de 
Bonneval de la célébration du mariage de 
de / 4 ubriot , ordonner que les parties fe- 
ront juger leur inftance pardevant l’Offi- 
cial de Paris , d? cependant adjuger au 
demandeur une proviflon alimentaire , telle 
qu'il plaira à la Cour ordonner. 

Ainfi parla Monfieur Talon. 

Le môme jour (9 Juillet 1643) le Par- 
lement rendit l’arrêt fuivant. 

La Cour a reçu & reçoit les parties de 
Rofée (la Demoifelle Chevalier & les pa- 
rents paternels & maternels de de Aubriot) 
intervenantes & appellantes comme d'abus, 
& fai fant droit enfemble fur l'appel comme 
(T abus de la partie de Hilaire (de Aubriot) , 
aujfi fur les lettres en forme de requête ci- 
vile , a mis & met les parties hors de cour 
& de procès. Et fur les appellations comme 

d'abus 
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d’abus inurjettées par les parties de Clie- 
nuot (les Sieur & Dame de Bonneval) de 
la fentence qui a reçu la prétendue femme 
partie intervenante , dit qu’il' a été mal, 
nullement & abufîvement jugé , & avant 
procéder au jugement des appellations comme 
d’abus de la célébration du mariage , a 
renvoyé & renvoie les parties par devant 
l'Ojjjcial de Paris^pour leur être pourvu 
fur la validité ou invalidité du vœu & prô~ 
fejjion. Cependant par provijion a adjugé 
& adjuge à de Aubriot la fomme de huit 
■ cents livres parifis une fois payée , fans pré- 
judice, au principal , du droit des parties. 

Les parties revinrent donc en la Cour 
Eccléfiaftique dans l’état où elles étoient 
avant la fentence du 29 Novembre 1541. 

,On y plaida de part & d’autre avec la 
plus grande chaleur. Chacun des Avocats 
fit des prodiges d’éloquence pour faire va- 
loir les moyens de ceux qu’il défendoic 
& emporter le fuftrage des Juges. L’Avo- 
cat de Mr. de Bonneval parut faire pen- 
cher plus d’une fois la balance en faveur 
de fes clients; peut-être même ces derniers 
triomphoient-ils d’avance des fuccès qu’ils 
avoient cru lire en leur faveur dans les 
yeux du Commiflaire Apoftolique. 

Mais la vérité perça. Le'défenfeur' de 
de Aubriot eut le bonheur de la préfen- 
ter avec tant d’évidence, qu’elle fembloit 
noyée dans le point des rayons de lumière 
qu’il avoir raflemblés autour d’elle. Enfin 
de Aubriot gagna fa caufe le 10 Mars 
Tome TIf. ‘ E 
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L’Official qui s’étoit fait affilier de MM. 
Cholet & ChapelUerj Avocats , déclara que 
de, jiabriot n'avoit jamais fait de vœu. Jl 
le rejîitua au jîecle. Jl infirma la fentence 
de VOfficial de Sens du 9 Septembre 1630, 
& il condamna Mr. & Madame de Bon- 
neval aux dépens envers leur frere & beau- 
frere. 

Affranchi par cette fentence du Joug que 
l’avarice de Ton oncle & de fon coufin lui 
avoit impofé, de Aubriot voulut auffi-tôt 
jouir de fa viéloire. Il s’empreffa de ra- 
tifier aux pieds des autels , à Paris , les 
engagements qu’il avoit pris avec fa femme 
devant ces mêmes autels, à Chambord. 

Tous deux ils préfenterent donc requête 
à l’Official de Paris le 3 Avril 1646, pour 
en obtenir la permiffion de réitérer , en 
tant que befoin pourrait être , leur maria- 
ge , fans appareil de noces , en préfence du 
Curé de Saint-Etienne du Mont , à Pa- 
rts, ou de tel autre Prêtre ordonné à cette 
fin; & à Pejfet d'éviter tout fcandale, être 
difpenfés de la publication des bans & de 
Pinterdit de PÉglife de célébrer mariage 
pendant Po&ave de Pâques. 

Le 7 de ce même mois l’Official leur per- 
mit de célébrer de nouveau leur mariage , 
en tant que de befoin , le lendemain de Poc- 
tave de Pâques , & à cet efièt il les dif- 
penfa de la publication des bans. 

Avec la permiffion & la difpenfe de l’Of- 
ficial de Paris, dès 4 e lundi fuivant, 9 Avril 

1646 J neuf heures du matin, ces deux 

« ^ 

I 

‘ ' ^ 
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époux réitérèrent leur mariage en l’Eglife 
• de Saint-Etienne du Mont, en préfence 
(eft-il dit dans l’aéle de mariage) de Hi- 
laire , Lancelot & Hnne de Aubriot leurs 
enfants; de meflire Gerïn Bombard , Prêtre; 
clerc de l’œuvré & fabrique de cette Eglife, 
de melfire Gerin Pellerin , Prêtre ; de mel^ 
lire François le Roux , Prêtre , bachelier en 
Théologie & Curé de Tréport ; de meflire 
Blancoby , Prêtre habitué demeurant au 
college de Lizieux; meflire Etienne Gi- 
bert , Prêtre, clerc de Mr. le Curé de Saint- 
Etienne du Mont,'Z>«rff/z^/ Jacquet, Bour- 
geois de Paris, y demeurant paroifle Saint- 
Landry , ami defdits; d'Hnian Cyvadat, 
ami defdits , Secrétaire de Mr.de Préfident 
Champeron , demeurant en l’ifle Notre- 
Dame, paroifle de Saint-Louis. 

Fiers de leur viétoire, de Aubriot & (a 
femme, tranquilles fur les événements, 8 c 
le croyant déformais à l’abri des vexations 
de leurs perlécuteurs, commençoientàjouir 
du repos que la fentence du 10 Mars 1646 
fembloit leur promettre. Mais que cette 
fécurité fut promptement dilFipée 
Tout-à-coup de Aubriot 8 c là femme vi- 
rent recommencer , avec la môme furie 
une procédure qu’ils avoient cru éteihte 
pour jamais. ' ' 

De Aubriot étoit cité devant l’Offlcial 
de Châlons fur-Marne 8 c le Prieur de l’Ab» 
baye de Touflaints de la même ville, par ' 
Mr. 8 c Madame de Bonneval. Ceux-ci 
avoient appelié à Rome de la fentence de 

EU 
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l’Official de Paris du lo Mars 1646. Es y 
avoient obtenu le 16 Juillet fuivant un 
nouveau refcrit qui comniettoit l’Official 
de Châlons & le Prieur clauftral de l’Ab- 
baye de Touflaints de la même ville pour 
juger leur appel. Et c’étoit en vertu de 
l’ordonnance que leur avoient accordé ces 
juges délégués, le premier Décembre fui- 
vant , qu’ils avoient fait affigner devant 
eux de Aubriot & fa femme. 

Si cette citation rouvrit des plaies qui 
n’étoient pas encore bien cicatrifôes, fi elle 
enflamma le zele de de Aubriot ; la confi- 
dération de fa femme & de Tes enfants 
fembla lui infpirer encore une nouvelle 
ardeur. 

E appdla fur le champ comme d*abus , 
tant de ce refcrit que de l’ordonnance ren- 
due par les juges délégués, le premier Dé- 
cembre 1646. Son appel fut relevé au pa- 
lais. E fut communiqué de la caufe au par- 
quet avec MM. les gens du Roi , & un ar- 
rêt la jugea en ces termes le. 2 8 Mai 1647. 

•La Cour dit qu*il a été mal, nullement 
& abufivement procédé ; ordonne que les par- 
ties fe pourvoiront en Cour de Rome pour 
obtenir un nouveau refcrit , & abte de ce 
qu’elles ont refpe&ivement confenti pour ju- 
ges l’Evêque d’Orléans & le Supérieur de 
l’^hbaye de Sainte-Euverte. 

Auflfi-tôt , d’un côté , Mr. & Madame 
de Bonneval fe firent expédier à Rome un 
nouveau refcrit , avec adrefie à l’Official 
d^Orléans Sc au Prieur de Sainte-Euverte , 
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DES Causes célébrés. 

& de l’autre côté , ils interjetterent appel 
comme d'abus du mariage réitéré à Saint- 
Etienne du Mont le 9 Avril 1646 entre 
Mr. & Madame de Aubriot, 

Sur l’appel Jîmple , une première fen- 
tence fut rendue par les juges délégués le 
28 Octobre 1647, & par ce moyen , la caufe 
fe trouva liée devant eux. 

Sur l’appel comme d'abus , il ne fut rien 
fait au Parlement. 

Mais de Aubriot ne vit pas la fin de 
l’un & de l’autre de ces appels. Tant de 
combats & de chagrins , (ans avoir rîen 
ralenti de fon ardeur & de fon courage, 
avoient néanmoins épuifé fes forces. De- 
puis long-temps, il h’étoit plus que l’om- 
bre de lui-même, & cette nouvelle guerre 
acheva ce qui étoit déjà fi avancé. Elle lui 
procura la mort fur la fin de l’année 1 647. i 
Ainfi périt à l’âge de trente neuf ans 
cette malheureufe viétime des crimes de 
fa raere & de la cupidité du refte de fa 
famille. La fin de fa vie put feule le (puf- 
traire à de nouveaux malheurs. 

Après fon décès, fa veuve fut élue tu- 
trice de leurs enfants , & elle ne montra 
pas moins de fermeté que fon mari. 

Dès le 24 Février 1648 , elle donna (a 
requête au Parlement, & conclut à ce qu’il 
plût à la Cour ordonner que les parties au- 
roient audience fur l’appel comme d'abus 
înterjetté de fon mariage avec le feu fieur 
de Jîubrlot , & qu'en venant plaider fur 
cet appel , Mr. & Madame de Bonneval 

» T? ^ 
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feroient tenus de venir pareillement pîai~ 
der fur la demande qu'elle faifnit contre 
eux, au nom de tutrice de fes enfants, à 
ce qu’ils fujfent condamnés à fe déjîjîer & 
départir de tous les biens appartenants à 
fon défunt mari , en qualité d'héritier de 
fes pere & mere , & à lui rendre & ref- 
tituer les fruits depuis le jour de l’injujte 
détention. Le tout avec dépens , dommages 
& intérêts. 

Il y eut de part & d’autre une furpen- 
fion d’armes entre les combattants jufqu’en 
1656. Alors Madame de Aubriot voulut 
rompre la glace, & faire juger. Mais Ma- 
dame de Bonneval qui avoit perdu fon 
mari dans cet intervalle , & qui vouloit élu- 
der, prétendit que la veuve de Mr. de Au- 
briot avoit des parents en la grand’cham- 
bre du Parlement , en nombre fuffifant 
^pour obtenir l’évocation de la caufe, de 
cette chambre en l’une des enquêtes , 8c 
elle conclut en conféquence à y être ren- 
voyée. 

Un Confeiller commis pour entendre 
les parties, recevoir leurs dires 8z en dreC- 
fer procès-verbal , exécuta fa commiflion 
le fept Août 1656. Il fit fon procès verbal 
des conteftations de Madame de Bonne- 
val 81 de Madame de Aubriot. Il donna 
a&e à chacune d'elles de fes dires , réqui- 
fitions & proteflations , & il ordonna que 
la généalogie articulée par Madame de 
Mubrioi & un certificat de Mr.. de V erta- 
mont, maître des requêtes , feroient joints 
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à fort procès-verbal , & qu‘il en référeroit 
au Parlement. 

Un arrêt rendu à fon rapport le 7 Sep- 
tembre fuivant, mit Madame de Jlubriot 
S Madame de Bonneval hors de cour & 
de procès. 

Les chofes en cet état, il fallut^donc 
plaider en la grand’chambre fur Vappel 
comme d'abus. La caufe ayant été appel^- 
lée ,*elle fut remife contradiftoi rement à 
un autre jour. 

Néanmoins^, au préjudice de tout ce 
qui avoit été fait, Madame de Bonneval 
que la feule idée de cette plaidoierie gre- 
voit, & qui en redoutoit le choc, Madame 
de Bonneval , déjà prefque vaincue au 
Parlement , ofa efpérer un triomphe au 
Confeil-Privé. 

Elle y préfenta fa requête, & expofa que 
les parties ayant été renvoyées en l'Offi- 
cialité d’Orléans par arrêt de la Cour du 
28 Mai 1647 , frere de u 4 ubriot , après' 
avoir fait ajjigner devant l’Official de cette 
ville feu Mr. de Bonneval , & avoir procédé 
volontairement devant ce même juge, de qui 
il avoit obtenu une fentence d’inftruSion 
le 28 du même mois d’O&obre 1647 , était 
décédé fans qu’il eût été prononcé fur fon 
état par aucune fentence définitive & dé-- 
claratoire de la nullité de fon vœu, & que 
par conféquent il étoit mort Religieux. 

Que cependant la Demoifdle Chevalier , 
gui je difoit fa veuve & la tutrice des en- 
fants qu’ils ont eus enfemble , au-lieu , en 

E iv 
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tout cas, de fe pourvoir pardevant 1 * 0 ffî- 
cial d’Orléans , & de demander à être re- 
çue à reprendre Vïnftance pendante & in- 
décife en cette Officialité & délaljfée par 
le décès de fnn prétendu mari, s’étoit pour- 
vue direcfement au Parlement de Paris , 

& par requête du 24 Février 1648, y avoit 
demandé que les parties eujfent audience fur 
l’appel comme d’abus interjetté de la cé- 
lébration de fon mariage, & que elle (Ma- 
dame de Bonneval) & fes enfants fujfent 
tenus de fe dejfaijîr des biens qui avaient 
appertenu à fon feu mari , en qualité d’hé- 
ritier de fes pere & mere , & d’en rendre 
les fruits avec tous dépens, dommages & 
intérêts. 

D’après cet expôfé , elle fupplioit Sa 
IVlajefté qu’il lui plût ordonner que la De- 
moifelle Chevalier & fes prétendus enfants 
& autres qu'il appariiendroit feraient af- - 
jignés au confeil , pour être avec elle réglé 
de juges d’entre le Parlement de Paris & 
l’Ojjicial d’Orléans à qui la connoijfance ' 
en appartenait , & en cas d’appel , être 
renvoyés en l’une des chambres des enquê- 
tes du Parlement non fufpe&e aux parties , 
câ cependant faire défenfes à la Demoifelle 
Chevalier & à fes enfants défaire aucunes 
procédures , fait au Parlement , foit ail- 
leurs , qu’au confeil , à peine de nullité , 
cajfation des procédures, & de tous dépens , 
dommages & intérêts. 

Sur cette requête, intervint le 23 Mars 
u 557 l’arrêt fuivant, 
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Lt Roi, en fon confeil , a ordonné & 
ordonne que les parties feront ajjignées au 
confeil au premier jour , pour être réglées 
de juges d*entre le Parlement de Paris & 
ledit Official d’Orléans. Et cependant fur- 
feoiront toutes pourfuîtes & procédures , ef- 
dites cours, pour raifon des différends des 
parties , jufqu’à ce qu’ autrement , par Sa 
Majejîé en ait été ordonné. Signé’, Se- 
GUIER & LaLLEMENT. 

Comme l’arrêc i^e prononçoit pas fur le 
chef des conclurions que Madame de Bon- 
neval avoit le plus à cœur , parce qu’il 
concernoit le renvoi de la grand’chambre 
en l’une des chambres des enquêtes; elle 
s'avifa de demander la caflation de l’arrêt 
du Parlement du 7 Septembre i5.55, & 
parvint à faire joindre fa requête à l’inf- 
tance en réglement déjugés. Mais Mr. de 
Marillac qui en étoit rapporteur, la re- 
jetta de l’inftance par une ordonnance du 
18 Mai 1657. 

Cette ordonnance fervit d’aliment à la 
paffion de Madame de Bonneval. Elle en 
appella, & fuivit fon appel aux requêtes 
de l’hôtel au fouverain. Une fentence du* 
24 Juillet 1657 profcrivit bientôt fa nou- 
velle procédure. 'Elle mit les parties hors 
de cour & de procès. 

Ce premier échec fut auffi-tôt fuivi d’un 
fécond. Car le Roi en fon confeil , par ar- 
rêt contradiétoire du 21 Août fui van t, re/i- 
toutes les parties au Parlement , pour 
y procéder fuivant Us derniers errements. 
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Ce renvoi fans aucune indication de la- 
quelle des chambres du Parlement, ayant 
forcé Madame de Aubriot à fupplier le 
Roi d’interpréter fon arrêt du 21 Août 
1557; Sa Majefté, par autre arrêt du nS 
Septembre fuivant, renvoya les parties en 
la grand’chambre. 

Pendant toute cette procédure, Hilaire 
& yînne de Aubriot étoient devenus ma- 
jeurs. Le 9 Février 1658 , ils reprirent 
l’inftance au lieu & place de leur pere , 
obtinrent la permifllon de faire entendre 
de nouveaux témoins fur la liberté ou le 
défaut de liberté de leur pere , lorfqu’il 
avoit prononcé Tes prétendus vœux; & ils 
firent entendre ces témoins. 

FoudreaUf cet ancien précepteur du jeune 
de Aubriot , fut le premier qui dépofa. 

Mr. de Bonneval pere n’ayant pas ré- 
compenfé cet homme comme il le lui avoir 
promis, s’en étoit fait un ennemi, & lorf- 
que celui-ci fut appellé en témoignage, il 
rendit à la vérité l’hommage le plus fcru- 
puleux, il n’omit aucune des circonftan- 
ces qui avoient précédé , accompagné ou 
/uivi la profeflTion de de Aubriot. 

Les Chanoines réguliers de Saint- Jacques 
de Provins f qui avoient autrefois dépofé 
contre lui , vinrent appuyer alors ce que 
I Foudreau avoit dit, en forte que l’enquête 
des neveux de Madame de Bonneval fe 
trouva très-concluant. 

Munis de cette piece, les enfants de de 

Aubriot folliciterent l’audieace , & bien- 
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tôt les combattams furent en préfence ; 
car la caufe fe trouvant en état d’être 
plaidée, avoit été placée au rôle. Ce fut 
alors qu’un choc très- vif s’engagea entre 
toutes les parties. 

Mr. (....) de Chenuot plaida pour 
Madame de Bonneval. 

Mr. (....) Lambin pour Madame 
de Aubriot. 

Mr. (^Jacques) Pouflet de Montauban 
pour les enfants de Mr. de Aubriot. 

Mr. ÇOlnier') Talon pour Mr. le Procu- 
reur- Général. 

Voici ce que dit Mr. Pouflet de Mon- 
tauban. 

Je parle pour Hilaire , Lancelot & Æne 
de Aubriot , enfants & héritiers de feu 
Chriftophe de Aubriot, Ecuyer, Seigneur 
de Courfrault, & de Demoifelle Claude 
Chevalier fon époufe , au nom & comme 
ayant repris le procès qui étoit entre leur 
pere & les Sieur & Dame de Bonneval. 

En préfence de Dame Claude Chevalier, 
veuve dudit défunt Sieur de Aubriot leur 
pere, demandereflfe & intimée. 

Contre Dame Françoife de Aubriot , 
veuve de ylntolne de Bonneval , Ecuyer , 
Seigneur de Jouy & de Châtel-Maifon , 
tant en fon nom que comme mere & tu- 
trice de fes enfants mineurs , appellante 
comme d’abus & défenderefle. 

Mes conclurions tendent à ce qu'il vous 
plaife , fur l'appel interjette, par les Sieur 
& Dame de Bonneval du mariage réitéré 
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en VEglife de Saint-Etienne du Mont à 
Paris le 9 ^vril 1645, entre Chriftophe 
de Aubriot , Ecuyer , Seigneur de Cour- 
frault , d'une part , & Dame Claude Che- 
valier , d'autre part , pere c? mere de ceux 
pour gui je parte , mettre l'appellation au 
néant ; dire qu'il n’y a abus , & condam- 
ner les appellants en l'amende & aux dé- 
pens. Faifant droit fur la requête de ceux 
pour qui je parle , condamner la Dame de 
Bonneval , ès noms qu'elle procédé , à fe 
défîjîer & départir de la terre de Cour- 
frault & des autres effets de la fucceffion 
de leur pere, avec rejiîtution de fruits & 
en tous les dépens , dommages ^ intérêts 
de ceux pour qui je parle. 

Messieurs, 

L’événement de la conteftation dont il 
s’agit en cette audience, regarde entière- 
ment l’intérêt de mes parties. Si le ma- 
riage de leur mere eft un facrement, ils 
font les fruits légitimes d’une amitié fein- 
te. Si , au contraire , c’eft un facrilege , 
ils font les ruilfeaux impurs d’une fource 
empoifonnée. Si ce mariage eft une alliance 
que la vertu a formée , ils font héritiers 
de leur pere & de tous fes biens. Si c’eft 
une fociété que le crime ait fait naître, ils 
font enfants de la terre, mais fans biens 
& fans héritages. 

Ainfi , par l’arrêt qu’ils attendent , ils 
font aflurés de tirer gloire de leur origine. 
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ou de rougir de leur naiflance ; de fuc- 
céder aux biens de leur pere comme un 
préfent de la loi qui les confidere , ou de 
plaindre leur pauvreté comme un effet de 
la fortune qui les outrage. 

Ce n’étoit pas aflez au fieur de Cour- 
frault , pere de ceux pour qui je parle , 
d’être fort! de la fervitude , & d’avoir 
époufé leur mere pour avoir un témoin 
de fa liberté , il falloit encore que fon 
mariage lui donnât des enfants pour la 
défendre. 

Auffi j’ai à vous faire voir, MM., que 
les vœux que l’on oppofoit au^ere de mes 
clients, ou n’ont jamais exifté, ou n’exif- 
toient plus ; que les fers fous lefquels il a 
gémi font tombés, & que l’Efprit de Dieu , 
comme il fit autrefois , après avoir bril’é 
fes chaînes , l’a conduit jufqu’à la porte 
des prifons , où il a ouvert les yeux au 
jour & à la liberté. 

En effet , MM. , quoique le pere de 
ceux que je défends foit mort libre après 
la fentence de l’Official de Paris , les en- 
fants n’ont pas néanmoins cette liberté. Il 
leur refte à faire juger l’appel comme d'a- 
bus qu’ils ont à combattre. C’eft le der- 
nier nœud de la chaîne qui les arrête. Si 
leur pere en eft affranchi , fes fers & fes 
liens font encore néanmoins du bruit fur 
les perfonnes de fes enfants. 

Mais j’efpere , MM. , qu’ils fortiront 
libres de votre audience. L’un d’eux qui 
eft ce gentilhomme que la Cour voit à fes 
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pieds, qui a toujours fervi le Roi dans fes 
armées , peut bien dire qu'il a combattu 
toute la vie pour la Tienne. Il eft temps 
qu’il vive non- feulement entre des libres, 
mais aufll qu’il Toit libre lui-même. La De- 
moifelle Françoife de Aubriot, U Aatoim 
de Bonneval oncle de mes clients, ont été 
les perfécuteurs & les tyrans de leur pere. 
La main qui nous blefle eft accoutumée 
au crime. C’eft elle qui a fait mourir de 
faim dans une étable notre aïeule qu’elle 
y avoit renfermée. 

Par la fuite du même crime , Jean de 
Bonneval, pere Antoine de Bonneval, 
s’étant fait élire tuteur du pere & de la 
tante de ceux pour qui je parle, il a fait 
époiifer celle-ci à Ton fils, & pour y par- 
venir, il a fait commencer ce dernier ab 
ilUcitis^ & l’a engagé à partager avec fa- 
coufine germaine le crime concerté d’une 
incontinence précipitée, pour donner lieu 
à la difpcnfe néceflaire à caufe de leur 
parenté. 

Le fleur de Bonneval a achevé ce que 
le crime avoit commencé. Le mariage a 
couronné l’incefte , & les premières hor- 
reurs ont été le prix des dernieres hon- 
tes. A l’égard du fils dont IVIr. de Bonne- 
val pere a été tuteur, fa penfée fut de le 
faire Religieux profès pour faire tomber 
entre les mains de Ton fils tous les biens 
de leur famille. 

Pour cet effet , il l’a fait entrer dans 
l’Abbaye de Saint-Jacques de Provins où 
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il avoit tout crédit & toute autorité. Pour 
lui donner envie de faire profeflion , il 
fut difpenfé de J’affiftance régulière du 
chœur , il étoit à la table des Prêtres & 
•des Profès, il alloit à la chafle, portoit un 
fufil , menoit des chiens , & vivoit avec 
licence dans un couvent qui s’étoit relâ- 
ché de la rigueur & de la difcipline. 

Toutes ces libertés n’ont point fait naî- 
tre dans le cœur du pere de ceux que je 
défends le defir du cloître. Quelque écla- 
tante qu’on lui fît fa chaîne, elle lui pa- 
rut toujours une chaîne. On a beau re- 
blanchir un (ëpulcre , il eft toujours un 
fépulcre , toujours l’empire de la mort 
& le féjour des ténèbres. 

De Aubriot a fait profelFion , comme 
on le prétend, le 25 Mai 1625. C’eft l’ef- 
fet de la force & de la violence qui a été 
exercée fur fa perfonne & fur fon efprit 
par Jean & Antoine de Bonneval. Aulfi 
fit-il des proteftations de cette force le 
5 Mai 1626 pardevant notaires ; enlhite 
de quoi il fortit du couvent & le retira 
dans la maifon de fes parents maternels, 
qui lui Tervit d’afyle contre la tyrannie 
de ceux qui le vouloient opprimer, & qui 
ayant fait violence pour l’enlever, virent 
aufli-tôt la main du juge qui s’éleva con- 
tr’eux , du Lieutenant- Criminel qui in- 
forma, qui décréta, &.qui lui adjugea une 
provifion de 1200 livres. 

En çet état, étant libre, & ne fe fen- 
tant pas lié devant Dieu , ni devant les 
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hommes, Clirijîophe de Aubriot a époufé 
Demoifelle Claude Chevalier leur-raere. Sa 
famille eft fi ancienne & fi illuftre , qu’elle 
compte dans Ton alliance un Cardinal de 
Pontigny. • 

Ce mariage a été célébré dans l’Eglife 
de- Saint- Juft , paroiflè du château de 
Chambord appartenant au pere de la De- 
moi Pelle Chevalier , après la publication 
des bans, après le contrat de mariage figné 
de tous les parents & de quantité de per- 
fonnes de diftinélion. 

Chrîjîophe de Aubriot ayant depuis ob- 
tenu un rePerit adreflé à l’Ofiicial de Sens , 
cet Official a rendu Pa fentence le 9 Sep- 
tembre 1630. Elle le condamna à réinté- 
grer le monaftere. Il en a interjetté appel 
comme d’abus , qu’il a depuis converti en 
appel fimple, pour raiPon de quoi il a ob- 
tenu un autre rePerit adrelTé à l’Official de 
Paris & au Supérieur de Sainte-Genevieve, 
qui ont rendu leur fentence le 10 Mars 
1646, par laquelle ils ont infirmé celle de 
l’Official de Sens, déclaré là proPeffioii nul- 
le , avec condamnation de dépens contre 
Mr. & Madame de Bonneval, Sc^cela par 
l’éclairci flement qu’ils ont pris des faits & 
des violences exercées fur l’ePprit de de 
Aubriot. 

^ Cette fentence a été rendue avec grande 
connoiflance de cauPe, puiPque par ladite 
fentence , il paroît que l’Official de Paris 
avoit pris les avis de Mre. Chapellier Avo- 
cat célébré, & de Mre. Cholet auffi Avo- 
cat, 
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cat, tous deux, perfonnes de fuffifance & 
de probité. 

Après cette fentence, de Aubriot a réi- 
téré Ton mariage le 9 Avril 1546, en TE- 
glife de Saint-Etienne du Mont , fa pa- 
roifle , en préfence de fes amis & de fes 
parents, avec la permiflîon de l’Official de 
Paris. 

Les chofes étant en cet état , il eft dé- 
cédé en pofléffion de la liberté qui lui 
étoit acquife par la fentence de l’Official 
de Paris, & il eft étrange qu’après fà mort, 
fa fœur interjette appel comme d'abus de 
la célébration de ce mariage. 

Voilà, MM., fur quoi vous avez à pro- 
noncer. 

Pour faire voir qu’il n’y a point d’a- 
bus , je pourrois foucenir que le défunt 
de Aubriot n’a jamais fait de profeffion 
publique. L’aéte ne s’en eft pas trouvé 
dans les archives de l’Abbaye de Pro- 
vins , où les Profeffions des autres Reli- 
gieux fe rencontroient. Je pourrois en- 
core foutenir qu’il l’a faite avant l’âge de 
quinze ans , qui eft le temps defiré par 
l’ordonnance & par les conftitutions ca- 
noniques, puifqu’il a formé infcripcion de 
faux contre le regiftre baptiftaire que l’oa 
lui a préfenté. 

Mais je me borne à foutenir que, quand 
fa profeffion feroit véritable , elle feroit 
nulle par la confidération des faits de force 
& de violence qui ont ravi à de Aubriot 
toute liberté. 

Tome J IL F 
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La première violence procédé de la qua- 
lité de celui qui Ta faite , qui eft Bon- 
neval, qui a obligé fon neveu à faire des 
vœux , ce Bonneval qui avoit fait mourir 
fa mere, & qui avoit fait époufer ià fœur 
à fon fils par un incefte. Ces exemples 
des malheurs de fa famille étoient encore 
préfents aux yeux de ce jeune homme. Il 
voyoit encore les armes & le glaive dans 
le chemin du méchant , comme parle l’E- 
criture-Sainte. 

he fécond fait de violence réfultedes me- 
naces que de Bonneval a faites à de Au- 
brit de le reléguer en Allemagne , que ce 
jeune écolier croyoit être les dernieres 
parties du monde, s’il ne faifoii pas pro- 
fejjion. Cette prifon perpétuelle dont il 
étoit menacé ne portoit-elle point afîez 
de force & d’impreflTion fur fon efprit , 
pour le réfoudre à ne prononcer fes vœux 
que de bouche & non de cœur, à feindre 
ce facrifice pour appaifer fon oncle, en 
un mot, à feindre de mourir pour ne mou- 
rir pas ? 

Le troijîeme fait de violence eft fondé fur 
les (oins criminels que de Bonneval a eus ' 
de lui donner un Précepteur, non pas pour 
veiller précifément à la conduite de fes 
mœurs & pour rinftruire , mais pour le 
perfuader inceflamment àQ faire fes vœux, 
pour empêcher l’entrée à tous ceux qui l’en 
pourroient détourner. Ce jeune garçon à 
râge de quinze ans, menacé par fon on- 
cle , perfuadé par ce maître , ne pouvoir 



Digitized by Google 




DES Causes célébrés. 83 
pas réfifter à tant de forces, ni avoir la 
prudence de l’efprit qui bouche les oreil- 
les & n’écoute pas la voix de l’enchanteur. 

Le dernier fait de violence a donné le 
comble à tous les autres. Il eft tel, qu’a- 
près que Bonneval a eu appris, par les avis 
du Précepteur , la réfiftance perpétuelle 
de de Aubriot pour le cloître, il le rappella 
en fa maifon pour quelques jours (i), & 
l’ayant mené dans Ton jardin , il leva far 
lui le bras armé d'un poignard , c? /e me- 
naça de le faire mourir, s'il ne voulait pas 
confenxir à faire fes vœux, & après avoir 
adouci la dureté de fes menaces & cette 
réponfe de mort par l’image d’une feinte 
joie & par des promefles chimériques , il 
le ramena accompagné de ce Précepteur 
dans la ville de Provins, & au-lieu de dep. 
cendre dans le couvent pour lui rendre 
Ibn dépôt, ils defcendirent dans un caba- 
ret, dans une hôtellerie où pend pour en- 
feigne la levrette, où toute la nuit, par le 
commandement & l’ordre de Bonneval , 
on fit boire de ^uhriot , on le remplit de 
chair & de fang , on l'engraijfa pour l'im- 
moler. Et le matin, étant tout-à-fait enfe- 
veli dans le>vin, on l’emmena du cabaret 
au temple, de la table à l’autel, où l’on 
prétend qu’il fit des vœux ou plutôt qu’il 
en figna. 

Eft- il pofllble qu’en cet état déplora- 
ble , où la raifon eft afllijettie à la chair , où 



(i) Il ne faut pas dire quelques jours, car «’étoit 
la veille de fa profelTion. 

F ij ■ ' 
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les fens commandent à la fouveraine, où 
à peine découvre-t-on l’image de la figure 
d’un homme, de Aubriot ait pu faire pro- 
feflion? Qu’un jeune homme en cet état, 
à qui perfonne n’oferoit confier fon fort, 
puifle offrir à Dieu celui de fon cœur ? 
qu’un homme qui ne peut tirer de fa tête 
que des vapeurs & de la fumée, en puiffe 
faire fortir ce feu néceffaire pour le fa- 
crifier ? qu’un homme en qui toutes les 
lumières de la'raifon font éteintes, puiffe 
faire un aéte de religion, qui eft l’ouvrage 
de la rai fon la plus éclairée? qu’un homme 
parle à Dieu fans favoir la force & la' vertu 
de fa parole? en un mot, félon la penfée 
de faint Auguftin , qu’un homme qui a le 
poifon dans le cœur, puiffe avoir des pa- 
roles de falut dans la bouche ? 

Ainfi on ne peut pas s’étonner , fi la 
profeffion étant nulle, de Aubriot eft forti 
du couvent, & s’il a époufé Demoilelle 
Claude Chevalier, & ce mariage peut d’au- 
tant moins recevoir d’atteinte, qu’il a été 
réitéré en 1646 en l’Eglife de Saint-Etienne 
du Mont. ‘ 

Après ce mariage & la fentence de l’Of- 
ficial de Paris, de Aubriot étant décédé 
en poffeffjon de fa liberté , fes enfants 
étoient libres & capables de lui fuccéder. 

En effet , MM. , par la difpofition du 
droit, il n’eft pas permis de révoquer en 
doute l’état d’un homme mort après les 
cinq années. Quelquefois môme cela n’eft 
pas permis dans i’efpace Sc le terme de 
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cinq années. C’eft la difpofition formelle 
de la loi ne de (iatu defuncforum poft quin- 
que annos quæratur. 

De Aubriot , en un mot , eft libre. La 
mort affranchit toutes chofes. C’eft la main 
fouveraine qui émancipe de toutes fortes 
de puiflances. Elle ôte l’empire aux maî- 
tres & les fers aux efclaves ; elle rompt 
toutes les chaînes que le fang aftreint & 
que ferre la loi. 

La bonne-foi de la mere de ceux pour 
qui je parle fuffiroit pour établir l’état de 
fes enfants , quand même il feroit vrai , 
ce qui n’eft pas, qu’elle auroit époufé un 
Religieux profès. 

Elle n’avoit rien appris de cette préten- 
due profeffion. Elle demeuroit en Berry à 
foixante lieues de l’Abbaye de Provins, 
& avoit vu fon futur libre. Elle n’a con- 
tracté mariage avec lui que fur ces ap- 
parences, & quand ce n’auroitété que des 
apparences , il n’y eut jamais de bonne- 
foi mieux établie que la fienne. 

Il eft donc confiant dans la caufe, que 
la Demoifelle Chevalier a époufé en la 
perfonne du pere de mes clients, non pas 
un efclave, mais un homme libre; qu’elle 
pleure non pas la perte d’un apoftat in- 
fidèle , mais la mort d’un mari légitime ; 
& que fes trois enfants lui appartiennent , 
non pas comme les ouvrages du crime, 
mais comme les fruits de la vertu 8c les 
gages d’une amitié pure 8c fainte. 

Ainfi c’eft à jufte litre qu’elle fupplie 

F iij 
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Ja Cour de lui conferver tout l’honneur 8c 
toute la dignité de Ton mariage. 

Elle a été femme; il ne faut point chan- 
ger de Qualité a ce nom. Elle eft veuve * 
il ne faut point changer d’objet à fes lar- 
mes. Elle eft mere, Une faut point faire 
changer de titre à fon amour. 

Ses enfants paroiflent en la Cour, non 
pas comme coupables, mais comme per- 
lécutés; non pas comme incertains de leur 
état ni comme les fruits précipités d’une 
couche criminelle, mais comme chargés 
d’injures, mais comme chalTés dç l’héri- 
tage de leur pere, mais comme viétimes 
de 1 avarice 8c du crime de Bonneval , 
mais comme vidlimes des tyrans. Pour- 
quoi la Cour ne leur conferveroit-elle pas 
1 honneur de leur naiflance, 8c ne tariroit- 
ede pas la fource de leur pauvreté 8c de 
leurs larmes.? 

Sans doute, ils remporteront de l’au-' 
dience la dignité du nom qu’ils y ont ap- 
porté, 8c la voix forte de l’arrêt qui pro- 
noncera leur liberté , percera le tombeau 
de leur pere pour en confoler les cendres. 

MM. de Chenuot, Avocat de Madame 
de Bonneval, 8c Lambin, Avocat de Ma- 
dame de Courfraulc , fe contentèrent de 
pr^dre leurs conclufions, qui tendoient': 

, L)e la part de Madame de Courfrault , 
a ce que /ur l’appel comme d’abus, de la 
1 Altération faite le p ylvril i6a6 de fon 
mariage avec Mr. de Courfrault y à Saint- 
détienne du Mont , l’arrêt à intervenir au 
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profit de fes enfants , fût déclaré commun 
avec elle ; en conféquence que l’appellation 
fût mife au néant , qu’il fut dit n’y avoir 
abus, & que Madame de Bonneval , ès 
noms , fût condamnée aux dépens. 

De la part de Madame de Bonneval , à 
ce que Jfur l’appel comme . d’abus inter^ 
jetté par elle de la réitération faite le 9 
Mvril 1646 , à Saint-Etienne du Mont, 
entre le défunt frere de'Aubrioty Chanoine 
régulier de l’ordre de Saint- u 4 uguftin en 
l’^bbaye rfe Saint-Jacques à Provins^ d’une 
part f S la Demoifelle Chevalier d’autre 
part , de leur prétendu mariage , il plut à 
la Cour mettre l’appellation & ce dont étoit 
appel au néant; émendant, dire qu’il avoit 
été mal , nullement & abufivement procédé, 
célébré & réitéré. Ce faifant , déclarer non 
recevable en leurs demandes , tant la De- 
moifelle Chevalier que fes trois enfants. Les 
condamner à fe déjîjîer de leurs demandes 
en partage. Maintenir au contraire elle 
QDame de Bonneval) en la propriété , pof- 
ftjjïon & jouijfance des biens à elle délaijfés 
par fes pere & mere , à quelque titre que 
ce foit^ & condamner la Demoifelle Che- 
valier S fes trois enfants aux dépens, même 
en ceux réfervés par les arrêts du Confeil. 

Comme le plaidoyer de Mr. de Che- 
nuot a été rapporté avec affez d’étendue 
par Mr. l’Avocat- Général, & que l’on ne 
veut pas fatiguer les lecteurs par des ré- 
pétitions, on a jugé à propos de les ren- 
voyei; au plaidoyer de Mr. Talon. Ils y 

F iv 
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trouveront les moyens de Madame de Bon- 
neval fuffiniminent détaillés. 

Quant à ceux de Madame de Courfrault, 
ils étoient abfolument les mêmes que ceux 
de fès enfants. 

Après que les Avocats eurent ceflTé de 
parler, Mr. Talon fe leva & dit : 

Messieurs, 

La conteftation qui fe préfènte, & fur 
laquelle vous avez à prononcer , non-feu- 
lement eft longue & difficile dans fa déci- 
fion , mais peut paroître extraordinaire 
par ia quantité des circonftances. La mul- 
tiplicité des événements qui s’y rencon- 
trent nous oblige d’ailleurs à faire cette 
réflexion , que les chofes les plus faintcs 
paflTent dans une efpece de commerce, & 
produifent des effets abfolument contrai- 
res à leurs inftitutions. 

L’abus de la profeffion monaftique, prin- 
cipalement dans les couvents non réfor- n 
més , eft la fource des apoftafies , le. Sé- 
minaire des Religieux qui vivent dans la 
licence & le défordre, & s’émancipent à 
toutes fortes de libertés & d’aétions indé- 
centes à leurs profeffions. 

Cela procédé du peu de foin que l’on 
apporte d’ordinaire dans le choix & l’exa- 
men des mœurs & de la capacité, & de 
ce qu’au même temps que l’on concerte 
toutes les claufes du contrat & toutes les 
conditions qui regardent le temporel, l’on 
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néglige d’entrer en connoiflance de la vo- 
cation , d’obferver autant qu’il eft poffi- 
ble , fl c’eft VEfprit de. Dim qui fouffic 
d’une infpiration facrée & qui agit inté- 
rieurement ; ou fl celui qui veut entrer 
dans une profelTion fi aufteré , eft agité 
par des accès d’une pafllon injufte & par 
des mouvements étrangers. Tant il eft vé- 
ritable que toutes fortes de perfonnes ne 
font pas capables de réulTir dans les voies 
de la profefllon. 

Il fau| un efprit infiniment épuré pour 
en concevoir la réfolution, & exercer (ans 
peine cette abdication générale de foi-mô- 
me , en laquelle confifte le lien de la vie 
monaftique. 

Le gr^d nombre de ceux qui fe réfu- 
gient dans le cloître, les uns par défefpoir 
ou par légéreté ; les autres par un zele in- 
.difcret & fans avoir éprouvé leurs forces; 
quelques-uns pour fe garantir du travail ' 
& vivre dans l’oifiveté ; d’autres par des 
fentiments d’une crainte fervile, par ref- 
peél & par obéilTance, eft ce qui porte la 
confufion dans la folitude, qui fait regner 
l’ambition & le defir de commander dans 
les lieux féparés du commerce du monde, 
qui produit les cabales & les partialités 
qui dégénèrent dans des conteftations cu- 
rieufes, qui paroiffent formelles en cette au- 
dience Ces confidérations nous doi- 

vent rendre faciles à ouvrir la porte à ceux 
qui fe font involontairement confacrés , 

& à écouter favorablement leurs plaintes 
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lorfqu’ils réclament jufte. Il eft fouvent 
plus ailë de déplorer la mifere de leur con- 
dition que de fubvenir à leurs infortunes, 
parce que les ordres généraux & la police 
de l’état réfiftent à leurs prétentions. Mais 
au moins elles nous peuvent retenir en 
balance & dans une rufpenfion d’efprit rai- 
lonnable pour examiner, fans préoccupa- 
tion, les moyens de droit & de faux qui 
font articulés de part & d’autre, & ne les 
pas condamner fur la feule propofuion. Ce 
qui femble d’autant plus néceflàire en cette 
caufe, qu’ayant reçu divers préjugés, elle 
attend aujourd’hui un jugement définitif, 
lequel dépend de partie du récit des cho- 
fes qui fe font pafl'ées, telles qu’elles ré- 
fultent des pièces qui nous ont été com- 
muniquées. 

Elles nous apprennent que Clirijîophe . 
de Aubriot (dont la condition eft en con- 
troverfe & fert de matière à un différend 
qui dure depuis trente années, &) a palTé 
fuccelTjvement dans toutes les jurifdidtions 
Eccléfiaftiques & féculieres, fans avoir pu 
recevoir, jufqu’à préfent, fa décifion , eft 
né (à ce que l’on prétend) au mois d’Oc- 
tobre 1608. Son pere eft décédé en Sep- 
tembre 1523. Tl a laifté deux enfants pour 
héritiers dans fa famille, auxquels la mere 
ayant été élue tutrice par le fuffrage dc5î 
parents, il s’eft paflTé en même temps deux 
ou trois aétes confidérables qui marquent 
que cette Demoifelle avoir peu de liberté 
parmi les fiens, qu’elle fe laiflbit conduire 
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par des mouvements & des impreflîons 
étrangères. 

Le premier a été qu’elle a confenti à 
mettre fon fils unique dans le monaftere 
de Saint-Jacques de Provins. Enfuite elle 
a agréé le mariage de fa fille avec le Sieur 
de Bonneval , fils de l’oncle paternel , & 
confin germain de celle qu’il devoir épou- 
fer; & pour y parvenir plus aifément, l’on 
a commencé par des habitudes' peu hon- 
nêtes & une fréquentation illicite. 

_ Enfin elle a renoncé , au profit de Tes 
freres, aux fuccefllons qu’elle pouvoir ef- 
pérer, & aux biens qui lui étoient défé- 
rés , & dont le partage étoit encore in- 
divis. 

Ce procédé extraordinaire , qui eft peu 
conforme aux fentiments communs de la 
nature, à la tendrefle d’une mere pour les 
fiens, & à l’application que les moins in- 
térelfés apportent en ces occafions pour 
ménager les avantages légitimes de leurs 
fortunes, porte les témoignages d’une agi- 
tation violente , d’une conlcience crain- 
tive , troublée par la prévention de fon. 
crime , par les fentiments & la connoif- 
fance intérieure de fa faute , & le péril 
d’en être recherchée. 

Il juftifîe cette vérité , que ceux qui 
s’engagent à mal faire, qui vivent dans 
le défordre & la proftitution ne peuvent 
maintenir l’autorité domeftique, ni défen- 
dre ce qui leur appartient avec exaélitu- 
de, obligés de rendre des déférences aveu< 
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gles & de céder même , dans des chofes 
juftes, pour conjurer l’orage & fe procu- 
rer l’impunité. 

Aulfi l’événement n’a fait connoître que 
trop clairement quels étoient les motifs 
de cette conduite. Au rnois de Décembre 
1624, cette femme accufée, & nous ofons 
dire convaincue, d’adultere, de vénéfice 
& de complicité de la mort de fon mari , 
après avoir été condamnée à une efpece 
de prifon perpétuelle, à être renfermée le 
relie de fes jours dans un monallere, & 
que du Mouriés, auteur de là débauche & 
coupable des mêmes crimes, les avoit ex- 
piés par la mort, par un fupplice public; 
elle ne s’eft fouftraite à la peine, pour fe 
garantir de la rigueur de la juftice, que 
par des procès-verbaux d’évafion , auxquels 
fes enfants & fes proches ont également 
contribué, pour fe mettre à couvert de 
l’opprobre & de la honte dont ils étoient 
menacés. 

C’eft en cet état que le mariage de la 
lœur ayant été accompli pendant que fon 
frere achevoit fon noviciat ; lorfqu’il a été 
fur le point de faire profelTion, fes oncles 
maternels, jaloux de voir palfer tout le 
bien de la famille , par cette alliance, dans 
'la branche & en la poflçlTion du coufin 
paternel , ont engagé leur neveu à faire 
en leur faveur un teftament olographe , 
reconnu pardevant notaires , par lequel 
déshéritant fa fœur, il donne à l’un d’eux 
tout ce dont la coutume lui laifle la dif- 
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pofuion ; & quelques jours après , c’eft-à- 
dire le 28 JVlai 1625, il a été reçu à la 
profdîlon à l’âge de feize ans & huit mois , 
fl fon extrait baptiftaire eft véritable. 

La validité de ce teftament , qui conte- 
noit des difpofnions fi avantageufes pour 
les parents maternels, a été conteftée par 
le beau-frere. Il a foutenu qu’elles pê- 
choient dans le principe, & que le défaut 
d’âge & de pui fiance en la perfonne du 
teftateur , les rendoient inutiles. 

Ce différend étant encore indécis au 
mois de Mai 1626, le jeune homme a pro^ 
tefté , devant notaires , contre l’émifllon 
de Tes vœux & contre les donations qui 
les avoient précédés , comme étant l’ou- 
vrage de la féduétion & des aétes extor- 
qués par violence & par contrainte. 

Cette proteftation n’eft pas demeurée 
fecrete. Car en même temps il eft fort! 
de fon monaftere , & a trouvé retraite dans 
la maifon de fes ûncles, qui dans le défef- 
poir de ne pouvoir profiter de la libéra- 
lité qu’ils s’étoient procurée, & dans l’in- 
dignation de s’en voir arracher le fruit, 
ont contribué à ce que l’on prétend , à 
lui infpirer des fentiments contraires à fa 
vocation, à lui donner des penfées du fie- 
cle auquel il avoit renoncé, & à lui faci- 
liter par leur fuôrage les voies de fon ré- 
tablifiément dans la condition féculiere. 

L’Official de Sens, fur la dénonciation 
du beau-frere, a informé de la fuite de 
ChrijJophe de Aubrigt hors de fon Ab- 
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baye, & entendu des témoins, qui parlent 
de la forme en laquelle fes vœux ont été 
faits & des difpoficions qui ont précédé & 
fuivi fa profelTjon. Sur cette information, 
rOfficial ayant ordonné qu’il réintégreroit 
le monaftere , & à cet etfet décrété con- 
tre lui, le Sieur de Bonneval, pour l’exé- 
cution de cette ordonnance, s’étant tranf- 
porté en la maifon du Sieur de Saint-Mi- 
chel, aflfifté de plufieurs perfonnes armées, 
ce gentilhomme s’en eft plaint au Lieu- 
tenant-Criminel d’Orléans, & en a fait in- 
former comme d’une injure k d’une vio- 
lence publique. f 

Mais ces pourfuites de part & d’autre 
étant demeurées fans exécution, ce Reli- 
gieux forti de fon monaftere ayant vécu 
dans le monde & converfé pendant deux 
années en habit & en qualité de féculier , 
il a contraélé mariage avec Demoifelle 
Françoife (a) Chevalier au mois de Sep- 
tembre 1628. 

Un an après , il a obtenu en Cour de 
Rome un bref pour annuller fon vœu , 
avec claufe de réhabilitation de fon ma- 
riage & de légitimation de fes enfants , & ^ 
en même temps obligation de fe féparer, 
jufqu’à ce qu’il eût été prononcé fur fon 
état par les juges délégués. 

Sur l’entérinement de ce refcrit, les par- 
ties ont contefté devant l’Official de Sens , 

& fait refpedfivement leurs enquêtes , fur 
lefquelles eft intervenu fentence au mois 

(1) 11 faut dire Claude. 
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de Septembre 1630 , par laquelle Chrif- 
tophe de Aubriot a été jugé Religieux , 
renvoyé dans fon monaftere, & débouté 
de l’entérinement de fon bref. 

Il a interjetté appel de ce premier ju- 
gement qu’il a premièrement qualifié comme 
d'abus, & après converti en appel jimpîe. 
Deux relcrits ont été obtenus : & aprè% 
fept années de procédures , arrêt a été 
rendu du confentement des parties en Sep- 
tembre 1637 , qui a ordonné qu’elles fe 
pourvoiroient à Rome pour obtenir un 
nouveau refcrit adreflant à l’Official de Pa- 
ris & au Supérieur de Sainte-Genevieve. 

En exécution de cet arrêt , les parties 
ayant plaidé devant les Commiflaires dé- 
légués , de Aubri«t s’eft infcrit en faux 
contre trois pièces; c’eft-à-dire, fon re- 
giftre baptiftaire , l’aéte de fa profefFion 
& une miffive écrite le lendemain & ap- 
probative de fes vœux ; & ayant eu l’a- 
vantage que fes moyens de taux ont été 
déclarés pertinents & admiflibles , il a été 
obligé, n’en pouvant informer, d’employer 
pour toute preuve l’infpeétion de ces piè- 
ces & le contenu au procès. 

Bonneval, au contraire, a donné fa re- 
quête à l’Official de Paris, & expofé qu’en- 
core que les pièces arguées de faux fubfif- 
taflent d’elles-raêmes , & que n’étant pas 
valablement combattues, il fût inutile de 
rechercher des preuves étrangères pour en 
établir la créance ; néanmoins , pour le- 
ver toute forte d’ombrage & de fcrupule , 
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il demandoit permiffion de juftifier par té- 
moins la vérité de l’extrait baptiftaire & 
de l’aéte de profeffion, laquelle lui ayant 
été accordée par l’Oflicial, a fervi de ma- 
tière à un nouvel appel comme d^abus , fur 
lequel la caufe une fécondé fois commu- 
niquée au parquet, arrêt par appointé en 
Juillet 1641, qui prononce mal, nulle- 
Snent , & abufivement , renvoie au princi- 
pal les parties devant les juges délégués , 
l'Ojficial S le Supérieur de Sainte-Gene- 
vieve ; & adjuge à de Aubriot une provi- . 
fion de cinq cents livres. 

En cette inftance , la femme & les en- 
fants ont demandé à être reçus parties 
intervenantes, & l’Official ayant cru leur 
intervention raifonnable 81 l’ayant admi- 
fe, Bonneval en a premièrement interjetté 
appel & obtenu un refcrit adreflant à l’Of- 
ficial de Meaux. 

Mais en cet état, de Aubriot & fa femme 
ennuyés d’une fi longue pourfuite & des 
difficultés (ju’ils voyoient naître tous les 
jours dans le tribunal de TOfficiali té, pref- 
fés d’ailleurs par la plus dure de toutes les 
néceffités, & réduits dans une efpece de 
mendicité, s’imaginèrent que leurs diffé- 
rends pouvoient être jugés en une audience. 

Dans ce deffein , ayant obtenu lettres 
en forme de requête civile contre les ar- 
rêts qui renvoyoient à l’Officialité, ils ont 
interjetté appel comme d’abus de toute la 
procédure, même de la fentence de l’Of- 
ficial de Sens. 

Les 
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Les intimés étant intervenus pour con- 
ferver leur état , le Sieur de Bonneval , 
de la part, ayant interjetté appel comme 
d'abus de la célébration du mariage de Ton 
beau-frere, & de l’ordonnance qui rece- 
voir la femme partie intervenante, la caufe 
plaidée avec appareil fur la queftion de 
la vérité & de la validité du vœu; arrêt le 
9 Juillet 1643 , qui , fur les lettres en forme 
de requête civile & fur l’appel comme d'a- 
bus de de Aubriot , met les parties hors de 
cour & de procès, & fur l’appel de Bon- 
neval de la fentence qui reçoit la femme 
intervenante, dit mal, nullement, & abu- 
Jîvement , & avant faire droit fur l’appel 
comme d’abus de la célébration de ma- 
riage, ordonne que les parties feront dili- 
gence à faire juger l'injîance pendante en 
l'Offcialité. 

Ainfi cet arrêt ayant remis à la connoif- 
fance de l’Eglife l’examen de la validité 
du vœu & du lien fpirituel, l’affaire y a 
été inftruite pendant trois années, &: enfin 
décidée par fentence du 10 Mars en l’an- 
née 1646, qui infirme celle de l’Ojficial 
de Sens , entérine le refcrM obtenu par de 
Aubriot, déclare fa profejjion nulle S le 
remet en tel état qu’il était auparavant. 

En conféquence, le 9 Avril, en vertu 
d’une requête répondue de l’Official , il a 
réitéré fon mariage, avec l’intimée, dans 
l’Eglife de Saint-Etienne du Mont. 

Bonneval a interjetté appel de cette fen- 
tence, & ayant eu un refcrit qui commet- 

Tome J IL G 
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toit rOfficial de Châlons, de Aubriot ea 
a interjetté appel comme d’abus , fur le- 
quel les parties ayant communiqué au par- 
quet, le 28 Mai 1647, arrêt de leur con- 
fentement , a ordonné qu’elles fe pourvoi- 
ront à Rome pour obtenir une délégation 
à l’Official d’Orléars & au Prieur de Sainte- 
Euverte. 

En exécution de ce refcrit , quelques 
légères procédures ayant été faites & des 
affignations pofées , de Aubriot eft décédé 
fur la fin de l’année 1547. 

Sa veuve élue tutrice, a donné fa re- 
quête au mois de Février 1648 , & de- 
mandé que le Sieur de^Bonneval fût obligé 
de venir conclure fur fon appel comme d’a- 
bus, & d’être maintenue en la pofleflion 
de tous les biens qui avoient appartenus 
à fon défunt mari. 

Cette demande ayant formé une efpece 
de conflit & un réglement de juges aii 
Confeil, aflèz mal fondé, l’affaire, par ar- 
rêt contradiétoire, a été renvoyée en cette 
grand’chambre , 81 confifte dans l’examen 
des appellations comme d’abus & de la re- 
quête. 

Pour connoître fi elles font en état d’ê- 
tre définitivement déterminées, & quelle 
doit en être la réfolution , l’appellante éta- 
blit moins les moyens de fon appel comme 
d’abus & le titre de fa défenfe fur le dé- 
faut des formalités & manquement des cé- 
rémonies extérieures obfervées & dans la 
célébration 81 réitération du mariage con- 
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tentieux, que fur la qualité de la matière 
& l’incapacité réfultante de la perfonne 
des concraétants. 

Et bien qu’elle foutienne que le premier 
aéte dont l’extrait & la preuve par écrit 
n’eft point rapportée , & lequel a été in- 
duftrieufement fupprimé » à caufe des nul- 
lités eflentielles qui s’y rencontroient, n’ait 
pu être valablement fuppléé par une célé- 
bration poftérieure, clandeftine, fans pu- 
blication de bans, en conféquence d’une 
permiflion de l’Official de Paris , duquel 
l’office & la délégation étoient finis, puif- 
qu’il avoir rendu fèntence définitive , & 
plus encore fans avoir appellé fon collè- 
gue , ou écouté les parties intéreffées ; fl 
eft ce qu’elle reconnoîc qu’entre deux per- 
fonnes libres & maîtrefles de leurs aétions, 
cette défedtuofité feroit peu confidérable 
pour donner atteinte à la vérité & à l’exif- 
tence d’une conjonétion publique fuivie 
des fruits & bénédidtions du mariage, l’un 
& l’autre des contradtants étant demeuré 
en pofledlon apparente de leur état juf- 
qu’au moment où la mort les a féparés. 

Mais elle foutient que celui qui s’eft 
une fois dévoué au culte de la Divinité 
par une conféeration légitime , eft féparé 
du commerce des hommes, & réduit dans 
une efpece de fervitude également nécef- 
faire & indifpenfable. Car fi cette propo- 
fition eft véritable , que des (3) profef- 
fions qui engagent au célibat , c’eft-à-dir'e 

(3) U faut fuppléer le mot deux. 

G ij 
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rattachement aux autels & aux ordres (à- 
crés, l’entrée dans le cloître & l’exercice 
de la vie monaftique, Varie defire la con- 
tinence pour fatisfaire aux préceptes de 
l’Eglife & à la pureté d’un miniftere fi au- 
gufte, comme une condition étrangère & 
furabondante que le temps & des confidé- 
rations chrétiennes & politiques ont intro- 
duites ; & que , dans Vautre , elle eft eP- 
fentielle & inféparable de l’oblation volon- 
taire de foi-même , & compofant la meil- 
leurè partie de la promefle & de l’alliance 
qui fe contractent, l’on ne peut s’en dé- 
^rtir fans infidélité & fans prévarication. 

' ’C’èft dans cette penfée que les plus fa- 
vants Canoniftes nous apprennent qu’il eft 
plus aifé, & moins contraire à la police 
• de l’Eglife, de difpenfer, pour le mariage, 
ceux qui Ibnt entrés dans le facerdoce & 
qui ne font liés tout au plus à la chafteté 
que par un vœu tacite ou préfumé; qu’il 
n’eft facile de lâcher la bride à des per- 
fonnes qui en ont fait une efpece de fti- 
pulation publique, à la^vti«ro^^Eonunes 
St des anges, & qui oiit abandonné leur 
liberté par des paroles formellement pro- 
noncées & auxquelles on peut dire en une 
parole, vox tua îigavit te 

AuflTi les Conciles & les Ordonnances pré- 
voyant le défordre & la confufion^qui pqur- 
roient naître de ces fortes d’apoft^es* fi 
elles étoient tant foit peu tolérées , ''Vont 
oublié aucune exaftitude pour mettre l’é- 
tat des hommes qui abandonnent le fiede 
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en quelque forte de certitude, & donner 
le repos à leurs familles qui prennent le 
plan de leurs établiflements fur le fonde- 
ment de ces retraites. Auffi , pour ôter 
toute forte d’ambiguité, l’âge autrefois in- 
certain & diverfement déterminé par les 
canons, a été fixé dans un nombre d’années 
que l’on a eftimé fulfifamment capaWe de 
connoiflance & de difcernement. Le no- 
viciat a pareillement reçu fes bornes ; & 
cette épreuve fi néceflaire pour mefurer les 
forces de ceux qui fe préparent au com- 
bat, n’eft plus à préfent arbitraire. Même 
les profelTions tacites & préfumées font 
maintenant inconnues, & ont été abrogées 
par les loix Eccléfiaftiques & civiles. 

Il eft inutile de juftifier qu’un Religieux 
a porté l’habit, fait les fondions, exercé 
les auftérités de la réglé pendant plufieurs 
années , fi l’on ne rapporte une preuve 
par écrit de l’émiflion de fes vœux. Toutes 
fortes d’équipollents & de dépofitions des 
témoins font trop foibles pour établir la 
vérité d’un ade fi important. Mais après 
toutes ces précautions , 'par lefquelles l’on 
a cru devoir arrêter l’inftabilité humaine, 

& donner des liens à rimpétuofité des af- 
fedions qui ne s’éloignent pas toujours 
dans le changement de condition, ce qui 
étoit libre & volontaire devient néceflaire 
& indifpenfable dans fon exécution. Ec 
outre qu’après un certain intervalle , il n’eft 
pas permis de réclamer ; les refcrits de . 
Cour de Rome ne peuvent môme réhab.i- 

G iij 
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liter du laps de cinq ans ceux qui font de- 
meurés dans le filence. 

Il ne faut pas pourtant s’imaginer que 
l’interftice des années foit la feule fin de 
non recevoir qui puifle être oppofée en 
cette matière. Il y a des approbations ex- 
preffes, des confentements généraux qui 
fe lifent dans la fuite de plufieurs aétes, 
où réfultent, de la conformité & du rap- 
port, des circonftances ramalTées , plus puif- 
fantes pour perfuader que toutes fortes d’ar- 
guments & de conjectures. 

En un mot , fi la violence n’eft telle 
qu’elle puifle étonner un homme confiant; 
fl l’imprelflon & les menaces dont on fe 
plaint ne font pas capables d’abattre le cou- 
rage , d’émouvoir un efprit intrépide , & 
de donner de la terreur à ceux' qui font 
profefîlon de générofité , fi les faits n’en 
font pas précifément articulés, revêtus de 
probabilités & appuyés fur des témoigna- 
ges irréprochables , des dépofitions égale- 
ment exemptes de faveur & d’acceptation ; 
toute autre efpece de preuves efi impar- 
faite, & doit être îejettée comme produite 
par des fentiments injufies & des penfées 
d’inquiétude ou de légéreté. 

Car, fans exagérer le préjudice que l’E- 
glife fouffre dans ces changements; les là- 
cri leges , & les profanations des myfieres 
les plus augufies qui fuivent d’ordinaire 
cet abandonnement de la vie religieulè, 
le libertinage & le relâchement de la dif- 
cipline que ces mauvais exemples caufent 
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dans les cloîtres, & le fcandale, au de- 
hors, d’un concubinage ou d’un adultéré 
public , font bien fouvent le motif & le 
premier pas des déréglements, 

La profeflTjon eft un aéte mixte, laquelle 
contient non-feulement un engagement de 
confcience , mais aufli une efpece de con- 
trat civil & une renonciation tacite à tou- 
tes fortes d’avantages & de droits fuccef- 
fifs , par le bénéfice de laquelle le droit 
eft acquis incommutablement à la famille; 
parce que les ordres monaftiques compo- 
fant une forme de république &c de gou- 
vernement féparé dans l’Etat , poffédant 
des biens immenfes , exempts de toutes 
fortes de charges & jouiflant fans inquié- 
tude & fans travail des chofes néceflaires à 
leur fubfiftance , même fouvent avec abon- 
dance, ceux qui choififlent cette vie comme 
la plus fûre & la plus douce, qui s’éman- 
cipent & fe dégagent par-là de tous les de- 
voirs d’un citoyen , qui ne peuvent être 
chargés de la tutelle de leurs proches, ou 
obligés à fubvenir à l’indulgence de leurs 
parents , à leur fournir des aliments & à 
foulager leur mifere , font exclus par quel- 
que forte de compenfation de toutes les 
prérogatives du fang & de la naiffance, 
comparés à des efclaves qui perdent par 
la mort civile les privilèges d’agnation 8c 
de parenté , 8c qui par la voie d’adoption 
changent de nom, 8c paflent dans une fa- 
mille 8c une terre étrangère. Cette abdi- 
cation étant un ade légitime, réciproque 
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oc rynallagmatique , ne reçoit ni jour ni 
condition. Il fe confomme à l’inftant de' 
l’émiflion publique des vœux, & après qu’il . 
cft une fois accompli & revêtu de toutes 
Tes formes, la perfévérance eft néceflaire 
& l’on ne peut plus s’en défendre par le 
repentir ou la révocation. 

' Ainfi malheur à ceux qui fe perfuadent 
que les Moines , après leur profeflion , ont 
encore cinq années pour délibérer , pen- 
dant lefquelles , s’ils font accueillis d’in- 
quiétude ou de chagrin, fi leur condition ~ 
leur paroît dure & ennuyeufe, ils peuvent 
par des proteftations fe délier de leurs 
vœux & en éluder l’exécution. 

Ces penfées pleines d’erreurs , d’impu- 
reté & de libertinage, choquent les véri- 
tables maximes de la religion. Hé ! tant 
s’en faut que cette propofuion trouve fon 
fondement dans les déterminations du der- 
nier Concile , duquel les réfolutions , ap- 
puyées fur les veftiges des anciens Canons 
qui entendoient procurer la réformation, 
ont été favorablement embralfées ; qu’au 
contraire , on a travaillé à reftreindre la 
liberté immenfe & effrénée que la licence 
du fiecle avoit introduite, de réclamer en 
tout temps, en établiflant une prefcrip-. 
tion légale qui confirme ce qui étoit nul 
dans fon origine, & par un nouveau con- 
fentement & une ratification préfumée , 
couvre & ratifie tout ce qui pouvait pa^ 
roître défeétueux & imparfait.' 

Mais, au furplus, l’on n’a rien infinué 
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de la rigueur & de l’exaétitude de la loi 
dans la difcuffion des preuves nécelTaires; 
& fi les proteftations & refcrits obtenus 
dans les cinq ans lèvent bien la fin de non 
recevoir & font capables de proroger l’ac- 
tion , elles ne rendent pas néanmoins la 
plainte légitime, fi d’ailleurs les autres cir- 
conftances ne concourent , fi la force ou la 
contrainte ou les moyens de nullité qui 
réfultent du défaut de l’âge ou d’un no- 
viciat imparfait, ne font pas juftifiées par 
des pièces publiques & authentiques. 

Ces notions communes & générales fup- 
pofées, l’application n’en eft pas difficile. 
Parce qu’encore que le défunt pere des 
intimés n’ait épargné aucun moyen pour 
détruire la vérité ou la validité de fa pro- 
feffion, qu’il ait palTé jufqu’à l’infcription 
de faux qui eft le remede des caufes défefi- 
pérées, & dénié fa propre fignatnre, qu’il 
ait accufé d’antidate & de fuppofition font 
regiftre baptiftaire & le journal de fon pe- 
re ; ces conteftations ne fubfiftent plus , 
& ne doivent pas faire d’impreffion dans 
l’efprit ayant été folemnellement condam- 
nées par l’arrêt de 1643 , dans lequel & 
lors de la plaidoierie bien que l’on foutînt 
que les levres de Chrijîophe de Aubriot 
n’avoient jamais prononcé de vœux , & 
que les lignes qui en portoient le témoi- 
gnage ne pouvoient être que l’ouvrage de 
fa main ; que fa femme, intervenante, pré- 
tendit que toutes fortes d’actes approba- 
tifs étoient inutiles en une matière aufii 
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délicate , & ne dévoient point être con- 
fidérés à fon préjudice : fi eft-ce que ces 
ombrages furent aifémenc difljpés par le 
feul récit du fait & de la procédure. 

Comme de vérité , pour peu que l’on fafle 
réflexion que de Aubriot a demandé d’ê- 
tre admis à faire profelfion , qu’il s’efl: 
palTé un contrat entre le raonaftere & fes 
parents , auquel il a foufcrit & qui con- 
tient les conditions de fa réception, qu’il 
a écrit une lettre à fon beau- ( 4 ) frere le 
lendemain de fà profeflion , qu’il a pro- 
tefté un an après contre l’émiflTion de fes 
. vœux, obtenu un refcrit pour en être dif- 
çenfé, & plaidé pendant dix années fur ce 
fondement, qui fe peut imaginer qu’il foie 
demeuré dans l’erreur, s’agiflànt de fon 
propre fait, & ait été fi long-temps incer- 
tain de fa condition? .... Le fens com- 
mun & l’évidence du fait réfifte à cette 
prétention. Et fi les reconnoiflances con- 
traires à la vérité , les confelTjons faufles 
doivent au moins avoir de la yraifèmblan- 
ce , & être appuyées fur des conjectures 
probables, cette propofition eft deftituée 
de toute forte d’apparence , & ne peut paf- 
fer que pour un confeil de palais étouffé 
dans le fein môme où il a pris naiffance. 

Et bien que cette infeription ait été re- 
nouvellée en l’Officialité par un excès de 
chicane, elle n’a pas trouvé un fuccès plus 
favorable dans le tribunal Eccléfiaftique. 

Ainfi la vérité de l’émifljon des vœux ne 

(4) C’eft une erreur de fait ; il fiiut dire fon oncle- 
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pouvant être difputée après des préjugés 
fi précis, les moyens de nullité qu’on arti- 
cule fe réduifent à deux, c’eft- à-dire, aux 
défenfes prononcées par défunt Mr. le Car- 
dinal de la Rochefoucault, de recevoir des 
Religieux dans l’Abbaye de Provins; & 
à l’examen des faits de force & de violence. 

A l’égard du premier, fans entrer dans 
la queftion de l’utilité de cette ordonnan- 
ce, fans difcuter quelle eft la voie la meil- 
leure & la plus avantageufe pour parve- 
nir à la réformation des Ordres monafti- 
ques ; fi la douceur & la manfuétude ne 
font pas plus conformes à l’efprit de l’é- 
vangile , qjue la rigueur & la dureté : il 
fuffit de dire que les brefs enfuite defquels 
ces ordonnances ont été rendues, n’avoient 
pas été autorifés par lettres patentes enré- 
giftrées en la Cour. AulTi à la lignification, 
ces Religieux en ont interjetté appel, le- 
quel fans doute eft fufpenfif en cette oc- . 
currence ; d’autant plus que ces défenfes 
ne doivent être confidérées que comme des 
peines comminatoires, des exhortations à 
des Religieux de rentrer dans leur devoir 
& d’accepter la réforme , mais non pas 
comme des décrets qui emportent la nul- 
lité de ce qui peut être fait au préjudice. 

Que fi les ordinations faites par Aca- 
tius, féparé de la communion de l’Eglife 
Romaine & ful^eét d’héréfie, ont été con- 
firmées par l’aveu même du Pape. Anaf- 
tafe, 8t fi l’on a eftimé que le vice & le dé- 
faut de puiflànce en la perfontie d’un Evô- 
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que ne devoit pas pafler plus avant, ni 
faire préjudice à ceux qui avoient reçu 
l’impofition des mains par fon miniftere ; 
& fl le Pape Nicolas Premier confulté par 
les Evêques de France fur la condition de 
ceux que les cor’évêques, excédant leurs 
fonétions, avoient promus aux ordres con- 
tre la détermination des Conciles de Meaux 
& de Paris , répond qu’il eft jufte qu’ils 
s’abftiennent à l’avenir de femblables en- 
treprifes , qu’ils fe contiennent dans une 
jufte modération, fans pafler les bornes du 
pouvoir qui leur eft confié, mais qu’il ne 
faut pas chaflTer de l’autel ceux qui de 
bonne foi ont été établis; mais fi les Prê- 
tres & les Diacres confacrés par Meletius 
hors de fon territoire dans une province 
étrangère , n’ont été aftreints qu’à rece- 
voir une fimple bénédiétion , au rapport 
de Socrate ; il eft véritable qu’il y a cer- 
taines chofes que l’on ne peut approuver, 
mais que l’utilité, le repos & la quiétude 
publiques obligent de tolérer, & dans lef- 
quelles l’obfervation exaéte de la difcipline 
ferait la fource du défordre & de la con- 
fufion. 

En efièt, fl ces ordonnances doivent être 
exécutées dans toute leur étendue, il faut 
ouvrir la porte des cloîtres, donner la li- 
berté, voir même, expulfer une infinité de 
Religieux, lefquels ou dar» l’ignorance ou 
la fimplicité, ou dans la confiance de leurs 
droits, &L peut'être dans l’intention de fe 
préparer une ouverture de reftitution, ont 
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pris Thabit & fait profelFion pendant plu- 
fieurs années dans la plupart des monaf- 
teres de l’Ordre de Cîteaux. Auffi lors de 
l’arrêt de 1643, ce moyen ne fut pas con- 
fidéré comme une difficulté folide en la 
caufe , & capable d’en fufpendre le ju- ^ 
gement. 

Quant à la violence, l’on foutient que 
les faits n’en font pas recevables, ni juftifiés. 

Le foupçon d’intimidation peut bien 
tomber avec vraifemblance en la perfonne 
d’un pere qui exerce avec empire l’auto- 
lité domeftique dans fa famille. Son vi- 
fage irrité eft capable d’imprimer la ter- 
reur, & cette crainte, fondée dans le ref- 
peél que la nature nous imprime, eft éga- 
lement jufte & excu fable. 

Mais il eft difficile de fe perfuader qu’un 
jeune homme, maître de fes aétions, dans 
la province de fa naiflance & au milieu 
de fes proches, ait fouftért violence pour 
changer de- condition ; & qu’en cet état 
le fecours ordinaire lui ait manqué, qu’il > 
n’ait pas imploré l’affiftance du Magirtrac 
ni protefté en fecret, & que ces Religieux 
parmi lefquels il converfoit tous les jours, 
n’aient reconnu aucune marque de rélif- 
tance ou de contradiélion. Car ils ont été 
entendus dans une information , &: dépo- 
fent qu’il a fait fort noviciat fans aucun 
veftige extérieur de contrainte , ou d'adver^ 

Jinn pour la vie monaflique ; qu'il paroif- 
foit au contraire embrajfer avec fatisfa&îon 
l'emploi auquel il était dcjUaé. 

I ' 

1 ' 

; 

I 
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En effet , outre que fa profeffjon a été 
publique & accompagnée des folemnités or- 
dinaires, elle fe trouve précédée d’un tef^ 
tament olographe , par lequel il difpofe de 
fes biens fur le fondement de fa profejjion, 
& qui ne peut être foupçonné de capta- 
tion , moins encore de la part du pere des 
appellants que l’on ne doit pas accufer d’en 
être l’auteur, puifqu’il fe trouve exhérédé. 

Cette piece cpnfidérée dans toutes fes 
parties eft une conviétion certaine que de 
Aubriot agiflbit en pleine liberté, que fon 
choix a été volontaire, puifqu’il s’y eft 
difpofé lui-même par des aétes médités' 
dans fbn cabinet. 

L’on ajoute la lettre miffive' écrite au 
Sieur de Bonneval le lendemain de la pro- 
felîlon qui marque combien fa condition lui 
étoit très- agréable. 

Cela préliippofé, quand il feroit vérita- 
ble que ce Religieux n’auroit pas eu toute 
la ferveur dans fon noviciat ; fi reflentanc 
dans fon cœur quelques oppofitions du fang 
& de la chair, il les a vaincues, foit par 
l’affiftance d’une infpiration fupérieure ou 
des confidérations humaines ; s’il a forcé 
fes inclinations , ne fe croyant pas capa- 
ble par la difpofition de fa perfonne de vi- 
vre dans le fiecle avec honneur; ce n’eft 
pas une ouverture légitime de reftitution, 
parce que -dans les chofes fpirituelles de 
cette nature, dans le vœu & le facrement, il 
faut faire une grande différence entre l’onc- 
tion intérieure, la grâce qui defeerid d’eu- 
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haut & confomme l’holocaufte, & le lien 
d’obligation qui fe contraéte, foit à l’é- 
gard de l’Eglife, ou de la fociété civile. 

Le premier furpafle la connoiflance des 
hommes. Celui feul qui verfe Tes bénédic- 
tions fur leur tête, en fait la mefure & la 
difpenfation ; il pénétré les replis de la con- 
fcience , & voit à découvert quels en font 
' les fentiments, fi les intentions font droites 
& finceres , & l’ame iùffifammént préparée ^ 
pour recevoir les myfteres. . 

L’afutre dépend de certaines cérémonies 
légales & Eccléfiaftiques , par l’obferv#-' . 
tion, ou négligence defquelles on en me- 
fure la valeur : & l’engagement en étant 
une fois parfait & achevé , la liaifon de- 
vient indiflbluble. Et bien que celui qui 
s’eft impofé ce joug, foit privé des con- 
folations fpirituelles qui en adouciflent l’a- 
mertume & le rendent fupportable ; néan-,^ 
moins il doit faire de néceffité vertu , 5t 
ne fe peut pas difpenfer de la régularité 
fous prétexte que ces forces font inégales, 
ou qu’il manque de courage pour achever^ 
fa carrière, i -, : ; 

AuITj les Hébreux , dans l’énumération 
des défauts perfonnels qui rendoient les 
Prêtres, incapables de donner la bénédic- 
tion au peuple, ne confidéroient que les 
vices extérieurs. 

Par exemple, celui qui balbutioit , & 
dont la parole n’étoit pas libre, ceux qui 
avoient quelques taches apparentes au vL- 
fage , quelques difformités dans les orga- 
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nés du coprs, qui étoient coupables d’un 
homicide quoiqu’involontaire , & convain- 
cus d’avoir facrifié aux idoles & adoré , 
par contrainte, des divinités étrangères, 
encore même qu’ils euflent expié leurs 
péchés par la pénitence, & ceux, en un 
mot , qui étoient notés d’intempérance 
publique , dévoient être exclus de cette 
fonétion. 

Le furplus des autres imperfeélions , 
l’ignorance, la mauvaife réputation, n’é- 
toient pas confidérables , parce que le Prê- 
tre n’étant l’économe , le difpenlàteur & 
le canal par lequel Dieu répand la pléni- 
tude de Tes tréfors , il faut regarder la 
fource dont ils font dérivés , plutôt que 
l’inftrument qui ’les épanche. 

Et fi l’on defire quelques qualités en la 
perfonne de ceux qui les diftribuent, c’eft 
pour fatisfaire à la bienféance, à l’opinion 
particulière, pour conferver de la vénéra- 
tion , & non par une néceffité précife. 

Que fi l’intimée (5) fe veut prévaloir 
de fa bonne foi; outre qu’il n’eft pas aifé 
à croire qu’elle ait ignoré l’état de celui 
avec lequel elle a contraélé mariage, cette 
aétion eft d’ailleurs afléz férieufe pour faire 
que les parties intéreflées s’informent avec 
curiofité même des moindres circonftances 
de la vie l’une de l’autre : En telle forte 
qu’une ignorance fi grofliere ne pourroit 
être excufable. 

Mais 

(y) La derooirellff Chevalier. 
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Mais d’ailleurs les enfants qui font les 
fruits de cette conjonction , font nés de- 
puis le refcrit obtenu, qui contenoit une 
condition précife de féparation. 

Quant à la fentence de l’Official de Pa- 
ris, c’eft un jugement fujet à être rétracté 
par une autorité fupérieure, & dont l’ef* 
fet eft fufpendu par l’appel. 

En cet état , bien que la partie prin- 
cipale foit décédée , le procès n’eft pas 
éteint par fa mort. Ceux qui ont inté- 
rêt qu’il foit jugé libre, le doivent fou- 
tenir. 

Ainfi , en termes de droit , la queftion 
incidente de pécule , ou de la fucceflion 
tranfmife en la perfonne des héritiers, leur 
impofe la néceîfité de défendre la condi- 
tion de leurs parents auxquels ils fucce- 
dent. Voir même un efclave , autrefois , 
n’étoit pas reçu à provoquer fa liberté 
qu’il n’eût un défenfeur pour répondre des 
dommages & intérêts pendant fa vie, & 
continuer la conteftation après fon décès. 

Le titre de droit ne de ftatu defundfo^ 
Tum pojl qainquennîum quaratur , marque 
affez que l’on pouvoir en tout temps dif- 
puter l’état d’un homme décédé. Ce qui 
n’a pas été aboli , mais reftreint dans cer- 
taines bornes , & dans les temps d’une 
prefcription légitfme. A plus forte rai fon 
quand le différend a commencé du vivant, 
& qu’il fe réfout à une queftion civile , 
au partage d’une fuccelfion. 

Auparavant , MM. , que d’expliquer la 

‘ Tome IIL H 
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défenfe des intimés (6) & les raifons fur 
lefquelles ils appuient leurs prétentions, 
il femble en quelque façon néceflaire d’é- 
tablir la compétence ; d’examiner fi nous 
fommes juges du différend des parties, & 
pourquoi , l’ayant renvoyé en l’Officiali- 
té , il retourne une fécondé fois en cette 
audience, au-lieu de fe terminer dans la 
jurifdiétion eccléfiaftique ; en un mot , fi 
s’agiffant de la validité d’un vœu , l’on 
peut, fans mettre la main à l’encenfbir & 
ufurper les droits de l’Eglife, en entre- 
prendre le jugement. 

Pour cela , il eft préalable de connoître 
quelle eft la nature de ces engagements, 
ù. quelles en font les fuites & les devoirs. 

Les Doéteurs de la jurifprudence hé- 
braïque nous enfèignent que les Ifraélites 
diftinguoient trois fortes de vœux ou pro- 
feffjons folemnelles, lefquelles étant faites 
& jurées par principes de religion, étoient 
réputées obligatoires, & defquelles il étoit 
difficile de fe départir : favoir le vœu , l’a- 
natliême & le nazareat. 

Le premier avoit deux branches, c’eft- 
à-dire, le vœu de confécration , quand un 
particulier offroit une partie de fon patri- 
moine pour le culte du temple 8i de l’au- 
tel , pour remployer à la conftruétion d’un 
édifice public, d’un bâtiment fervant à l’u- 
fage des Prêtres, ou pour fervir aux fa- 
crifices. 

(6) Ce font les enfiints de de Aubrlot & de U de- 
ineUcll# Chevelier. 
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* L’autre , un vœud'abjîinence , votum în- 
urdi^i, lorfqu’un homme, par piété, s’in- 
terdifcMÏ l%rage>& la jouiflance, pour- un 
-certain intervalle ,->d*un bien qui lui ap- 
partenoit. Par exemple, celui qui promet- 
toit de vivre quelques jours dans la con>- 
tihence à l’égard 'de -fa femme. Ce -qu’ils 
concluoient en ces termes : Ecce tu es ml~ 
hi , ficut mater mea. '^'Et pendant qu’ils s’é- 
toient préfixé cet arrêt,' le devoir légitime 
du mariage devenoit une aétion criminelle., 
-Ainfi le corbeau dont il eft parlé. dans 
l’évangile, eft une donation par- forme de 
voeu qu’un fils failbit de fes biens au profit 
du temple, pour exhéréder fon pere. 

L’anathême fe divife ' pareillement' en 
deux parties. > ;ir. i-i 

Dans l’une , ils fe dévouoient eux-mêmes. 

Dans l’autre, leurs ennemis. 

De-là, nous lifonsdans Jofué que, quand 
une ville afliégée & prife d’aflaut étoit aban- 
donnée au pillage , il étoit défendu d’en 
.profiter, & les meubles dévoient être con- 
fumés par le feu. C’étoit anathème & malé- 
diétion d’en retenir & appliquer à fon ufage. 

Les autres offroient à Dieu , par une ef- 
pece d’abandonnement 8t de facrifice, ou 
leur perfonne pour le falut public , ou quel- 
que portion de leur famille & de leurs biens 
temporels. C’eft ce qui eft marqué au Lé- 
vitique ; Omne quod Domino confecratur 
five homo , Jîve animal, non vendetur, nec 
redire poterit; fed fan&um Domino voca- 
bitur. 

H ij 
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. Tel fut le vœu de Jephté , qui tomba 
par l’événement fur la tête de la fille. 

La derniere efpece , qui dl belle du 
naxareat , expliquée au livre des Nom- 
bres (7), a beaucoup de rapport. & de 
conformité avec la.perlbnne de nos Reli- 
gieux. Sivt vîr , five muUer ^ cum fecerint 
votum ut fan&ïficentur y & fe voluerint 
Domino confecrarc. 'lï ajoute les cérémo- 
nies néceflaires pour y parvenir, & les obli- 
gations qu’ils contraâioient envers Dieu. 

Mais comme ces différentes fortes de 
vœu produiraient dans' l’exécution beau- 
coup de difficultés que nous appelions des 
cas de confcience , il falloit s’adreffer aux 
prêtres pour être éclaircis & affurés dans 
les fcrupules qui fe rencontroient. 

La fonétion des Prêtres ou des Doéteurs 
de la Loi , en cette occafion , s’appelait 
folvere, aut Ugare, parce qu’ils pronon- 
çoient aux hommes s’ils étoient abfbus & 
difpenfés de leurs vœux, ou attachés à les 
4)bferver, & de quelle façon ils les dévoient 
accomplir. De forte que, quand le Fils de 
Dieu a confié à fès Apôtres la puiffance 
de lier ou délier fur la terre, il leur a parlé 
félon l’ufage du pays & la maniéré de ceux 
avec lefquels il converfoit. Il les a rendus' 
maîtres & directeurs des confciences, dût 
penfateurs de la jurifdiâion intérieure qui 
s’exerce dans le tribunal de la confelTion ; 
mais ne leur a donné aucune puiffance ni 
autorité dans les afiâires temporelles. 

(7) Qiap. 6, Tcrf. 2. 
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Or, comme il eft plus aifé de promettre 
que de fatisfaire , & que ceux qui fe font 
légèrement engagés fc flattent eux -mô- 
mes , pour fe taciliter la voie qu’ils défi- 
rent, c’eft- à-dire, pour être déchargés de 
l’obfervance de leurs vœux, il y avoit un 
proverbe chez les Hébreux, qu*il ejl moins 
pénible d'attacher un nœud bien ferré & 
de le rendre indijfoluble , que le délier avec 
adrejfe. '' 

Comme, de vérité, l’énonciation folem- 
nelle d’une promefle facrée produifant deux 
fortes d’obligations , l’une envers Dieu , 
l’autre à l’égard des hommes ; comme il 
faut être infiniment prévoyant , retenu , 
& difficile dans le principe , quand il eft 
queftion d’abandonner fes biens & là li- 
berté, & de faire un holocaufte de fa vo- 
lonté &' un facrifice de fon corps par un 
célibat perpétuel , l’on doit apporter une 
grande circonfpection pour prononcer la 
nullité d’un engagement public, foit de la 
part de Dieu, qui ne fouffre point d’illu- 
fion, ou du côté des hommes, auxquels 
le droit de fuccéder eft acquis par la loi , 
par une mort civile , peu différente , en 
cette occafion, de la mort naturelle. 

Auffi tous les Peres de l’Eglife ont con- 
damné de prévarication ceux qui s’étanc 
confacrés à Dieu & choifi l’exercice d’une 
vie retirée, abandonnoient leurs premiers 
defleins pour retourner dans le fiecle. Saint 
Paul le remarque à l’égard des vierges qui 
s’étoient deftinéei à la continence. Ha- 

H iij 
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bentes damnationent quia primant fidem ir- 
ritam fecerunt. 

Il faut pourtant avouer qu’il n’y a point 
d’pxeraple, ni d’autorités qui prouvent que 
les mariages des Religieux faits au mépris 
du vœu de continence, aient été eftimés 
invalides dans les dix premiers fiecles de 
l’Eglife. 

Il eft vrai que l’on a toujours défap- 
prouvé cette chute 8t ce relâchement, mais 
avec une différence notable. 

Saint Cyprien , faint Epiphane , & faint 
Jérôme , confidérant la fragilité de la na- 
ture humaine, ont cru que fi l’ardeur de 
la concupifcence étoit fi puiflâmment allu- 
mée qu’il fût difficile de l’éteindre, il étoit 
plus expédient d’ufer d’indulgence, de per- 
mettre le mariage, & tolérer une conjonc- 
tion légitime & honnête, que de réduire 
des malheureux dans le défefpoir, & por- 
ter les chofes par la rigueur dans une der- 
nière extrémité , dans la honte & l’infa- 
mie d’une habitude furtive & vicieufe. 

D’autres fe font élevés contre l’apofta- 
fie , & peffuadés que ce crime devoit être 
févérement puni. 

Et, fans diffiraulation , telle eft la dif- 
pofition d’une infinité de Conciles qui dé- 
teftent ces mariages précédés du vœu de 
chafteté , qui enjoignent une longue péni- 
tence aux Moines .qui les ont contraétés, 
les obligent même de fe féparer, pour y 
être reçus , fans néanmoins prononcer la 
dilTuIution ou la nullité du lien. 
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Difons plus, peut-être que les premiers 
Conciles n’ont pas défapprouvé le fenti- 
ment de faint Cyprien. 

Mais comme les conftitutions univer- 
felles & les Canons qui fe publient , doi- 
vent maintenir l’honnêteté publique & la 
vigueur de la difcipline, & que les hom- 
mes penchent aifément à la licence s’ils ne 
font pas retenus par la févérité ; ils fe font 
expliqués, & leur (anétion a été énoncée 
en termes généraux & prohibitifs, laiflant 
à l’arbitrage & à la prudence des Evêques 
d’en tempérer la dureté avec modération 
& connoiflTance de caufe. Cependant tou- 
tes ces loix ne contiennent point de décret 
irritant. Si l’Eglife a perpétuellement ab- 
horré ces mariages, elle a été long-temps 
à croire qu’elle ne pouvoir pas, ou ne 
devoir pas les annuller. 

En effet, faint Auguftin, agitant cette 
matière, ne peut pas approuver la com- 
parai fon de ceux qui traitent ces conjonc- 
tions d’adulteres, par la reffemblance du 
mariage temporel & de la liaifon qui fe 
contraéte envers Dieu par des engagements 
fpirituels. Et quoiqu’il convienne de la 
grandeur du péché , & que ces aétions ne 
peuvent être exercées dans le fond de la 
confcience, il foutient pourtant que les ef- 
fcts extérieurs en font tous différents. 

Ainfi le Pape Innocent Premier parlant 
de ceux qui avoientété mariés avant leur 
baptême, & qui s’étant retirés dans la Ib- 
litude avoient paffé enfuite à de fécondés 

H iv 
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noces, il ne veut pas qu’ils puiflent être 
promus aux ordres à caufe de l’empêche- 
ment de la bigamie. Ce qui fait connoî- 
tre que l’on ne domoit pas de la validité 
de leur fécond mariage, mais feulement 
que ce qui avoit précédé la régénération 
du baptême devoit être confidéré comme 
un ûbftacle au facerdoce. Ce qui le peut 
encore expliquer par le Canon XIX du 
Concile (8) d’Ancyre qui impofoit la peine 
des fécondés noces, c’eft-à-dire l’exclufion 
de la cléricature à ceux qui préféroient 
le mariage à la virginité qu’ils avoient 
vouée. 

Nous lifons dans les épîtres de faint 
Grégoire, que F'enantius ayant quitté le 
monaftere , dans lequel il avoit fait pro- 
fefllon , par la perfuafion de les amis , fut 
non-feulement élevé dans les grandes char- 
ges, mais même contracta un mariage qui 
fut fuivi delà naiflance de plufieurs enfants. 

Il eft vrai que ce grand Pape lui repré- 
fenta la févérité des jugements de Dieu, 
& l’exhorta de rentrer en lui- même. Mais 
ayant perfévéré dans l’état féculier jufqu’à 
la fin , fon bien pafla à la perfonne de fes 
enfants fans aucune contradiétion. 

De-là, nous voyons que faint Bernard, 
quoique de fon temps l’on commençât peu- 
à-peu à introduire une jurifprudence con- 

(8) Concile général de tout l’Orient, tenu à An- 
cyre, métropole de la Galatie , entre les années 315 
& 319, après Pâques. Il fe trouva compofé de iit 
Evêques , au moins , & on y fit vingt-cinq canons. 



Digitized by Google 




DES Causes célébrés. 121 

traire, demeuroit en fufpens, à caufe de 
l’autorité de ces grands perfonnages. Et 
étant confulté fur cette matière il confeflc 
qu’il n’eft pas fûr à un Religieux de quit- 
ter celle qu’il a époufée depuis l’émiffion de 
fes vœux fans fon confentement , ou fans 
l’ordre de l’Evêque. Non vldttur tutum 
illam f non confentientem , dimittere y nijî 
priùs epifcopalis autoritas aceejferit , vd 
confiUunty vel imperium. 

Mais ce qui eft tout- à-fait convainquant, 
c’eft que les anciens Canons ne font point 
de différence en le mariage des Religieux, 
& des Filles qui fe font donné l’habit 8c 
impofé le voile, de leur autorité privée, 
8t de celles qui l’avoient reçu des mains 
de l’Evêque 8c du Supérieur légitime. Et 
néanmoins tous les Théologiens nous en- 
feignent qu’il n’y a que le vœu feulement 
qui donne atteinte au mariage , que la 
chafteté promife en fecret eft bien un obf- 
tacle, mais par deffus lequel on peut paf- 
fer impunément. 

De la vérité & de la certitude de ces ob- 
fervations , qui ne doivent rien diminuer 
de la police préfente , mais feulement mar- 
quer les traces 8c les veftiges des chofes 
qui fe font paffées , l’on en peut induire 
cette conféquence ; que l’incapacité au ma- 
riage de la part de ceux qui ont fait vœu 
de chafteté, eft un établiffement humain 
& de droit pofitif, utile, bienféant, 8c 
néceffaire, auffi-bien que le retranchement 
des fucceflions. 
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Mais les canoniftes empêchés d’expli- 
quer de quelle forte font fur venus les obf- 
tacles nouveaux , & s’ils font compatibles 
avec les réglés qu’ils nous propofent, con- 
cernant la forme & la matière du Sacre- 
ment établi par le Fils de Dieu , & que 
les puiffances de la terre , fans excepter 
celle de l’Eglife, ne peuvent altérer; di- 
fent que c’eft par la voie d'inhabilité; & 
que rendant les Religieux incapables de 
s’obliger par une prohibition légale, l’on 
a ruiné le contrat civil qui eft la bafe & 
le fondement du mariage. 

Or , ces mêmes Doéleurs font 'forcés 
d’avouer que le mariage étant l’aélion 
principale de la fociété , dépend de la 
jurifdiétion féculiere de ceux qui gou- 
vernent les peuples , lefquels ont droit 
d’en étendre ou diminuer la liberté fé- 
lon qu’ils le jugent convenable pour le 
bien de leurs fujets & la tranquillité de 
l’empire. 

Et fans rechercher plus loin des preu- 
ves de cette propofition , quand dans le 
dernier Concile (9) , l’on réfolut de con- 

(9) Ceft VaJjemhU'e d’Evéques, &c. ouverte à Trente 
le 13 Décembre 1545, fous la préfîdence des Cardi- 
naux del Monté Evêque de Paleftrine , Marcel Corvin , 
Prêtre , & Polus , Diacre , légats du Pape Paul III , 
fermée le 5 Décembre 1 563 , fous la prélldence de 
trois légats du Pape Jules 111 , & confirmée par ce 
Pape le o Janvier 1 564. Sa doêlrine , quant aux tUjgmes , 
eft univerfellement approuvée en France. En Efpagne, 
en Portugal, en Pologne, & dans le Royaume, de Na- 
ples , à venife , & en Flandres , il eft regarde comme 
un Concile général & oecuménique. 
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damner les mariages clandejîins qui juj'~ 
qu’alors avoient été réputés valables^ quoi- 
qyjdiUlcitts; l’un des plus célébrés Théolo- 
^ens foutint que l’on le pourrait faire ai- 
fément par déclaration d’inhabilité , fans 
blefler la fubtilité des fcholaftiques, ni rien 
ajouter à l’eflence d’un aéte d’inftitution 
divine. 

Cet avis reçu avec applaudiflement & 
cmbrafTé par l’événement d’une réfolution 
conforme , fut. combattu par aucuns de 
.ceux qui difcutoient ces matières fous cette 
feule confidération , que c’étoit foumettre 
aux Princes la connoijfance le jugement 
des caufes du mariage ; & que le Con~ 
elle , jaloux de fon autorité , ne devait pas 
faire cette brèche à la puifance eccléfiaf- 
tique. 

Cet inconvénient pourtant ne prévalut 
pas. Et un des Doéteurs envoyés par le 
Pape , remontra avec beaucoup de pru- 
dence & de vigueur , que les Evêques ne 
dévoient pas trouver étrange fi le mariage , 
étant une fonction qui tire fon origine du 
droit naturel , étoit régi par les loix hu- 
maines, & fi les Souverains en ordonnoient 
comme d’une partie de la police, pouvant , 
de leur part, joindre ce qu’ils eftimoient 
bienféant & nécejfaire pour eû augmenter 
la décence & la fainteté. 

Car bien qu’il foit véritable que l’obfer- 
,vation exaéte du célibat en la perfonne 
des Religieux procédé d’une loi eccléfiaf- 
tique , c’eft-à-dire , d’un canon du Concile . 
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de Latran (lo), tenu en 1139; fi eft-ce 
que chacun (ait que les fynodes œcuméni- 
ques étant compofés de tous les fideles, 
les Princes y alfjftants ou en perfonne, lorf- , 
qu’ils y ont préfldé , ou par le miniftere 
de leurs ambafladeurs; ces alTemblées gé- 
nérales pofledent une autorité mixte, & 
leurs décifions, même pour la police, (bht 
reçues avf*c refpeét dans toutes (brtes de 
jurifdiélions , & fervent de loi, ou de rai- 
fon & de motifs puilTants pour fe rélbudre. 

Ainfi nous voyons que nos ordonnances 
ont tranfcrit , en plufiehrs endroits , les 
réfolutions du dernier Concile (n). Ce 
qui juftifie qu’il y a beaucoup de matières 
dont la connoilTance & l’examen fe parta- 
gent diverfement dans les tribunaux fui- 
vant l’obmt qui les détermine, & les dif- 
férents effets qu’elles font capables de pro- 
duire. 

Il n’en faut point de plus fort argument 
que ce que nous liions dans les formules 
de Marculphe, que, lors de la naiffance 
de la monarchie, & fous la première race 
de nos Rois, il étoit défendu de recevoir 
la tonfure , & de s’engager dans les autres 
ordres facrés fans leur permiffion expreffe. 
Prohibition que les Conciles de Franco 
n’ont pas défapprouvée , quoiqu’elle fem- 
blât affujettir le (àcerdoce à une efpece de 

(10) Dixième concile général convoqué à Rome, au 
Palais de Latran, le i8 Avril 1139. Mille Evêques 
environ le compoierent , & il y fut fait trente canvns. 

(u) De Trente. 
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fervitude, & diminuer la dignité de l’E- 
glife dans le choix de Tes miniftres ; fa- 
chant bien que les fujets ne peuvent dif- 
pofer de leur perfonne , ni changer de 
condition, fans l’aveu & le confentement 
du Prince & du Magiftrat. 

Ainfi le Pape Grégoire-le-Grand, ayant 
reçu l’édit de l’Empereur Maurice qui dé- 
fendoit à fes foldats d’abandonner leurs em- 
plois , & de pafler dans la milice fpiri- 
tuelle, il le fit publier aufli tôt, pour mar- 
que d’obéiflance ; & enfuite lui écrivit des 
lettres foumifes & refpedtueufes , par forme 
de remontrances , pour obtenir la révoca- 
tion d’une loi fi rigoureufe , ne prétendant 
pasavoirledroitd’en empêcher l’exécution. 

De- là, il paroît que fi l’on confidere le 
vœu comme un engagement fpirituel , une 
obligation d’exercer des auftérités; pour 
favoir s’il peut être fuppléé par d’équipol- 
lence , s’il doit être accompli en forme 
Ipécifique, ou s’il eft fufceptible de dif- 
penfe comme les vœux du pèlerinage de 
la Terre- fainte, ou de quelques dévotions 
particulières qui fe traitent à Rome, à la 
pénitencerie , par des brefs adrelTés dîf- 
creto viro; chacun doit interroger fa con- 
icience, confulter fon Evêque ou fon Paf- 
teur qui font les juges de cette matière. - 

Mais du moment qu’il s’agit du pouvoir 
& de la'^ capacité de fuccéder, de la vali- 
dité d’un mariage &l de la condition des 
enfants, il faut avoir recours à l’autorité 
royale & à l’édit du préteur. 
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En effet , quand un referit eft obtenu 
après les cinq ans , vous le déclarez , MM. , 
abufif. Si une profeffion faite avant l’âge 
ou par un fils, contre le confentement de 
Ibn pere , étoit difputée par voie d’appel 
comme d'abus , vous ne feriez pas de dif- 
ficulté d’y. prononcer , étant fondés dans 
l’ordonnance qui preferit le temps légiti- 
me. Ce qui fait voir clairement que la con- 
roiflançe du vœu à l’égard des effets ci- 
vils , eft toute politique ; & fi on en laifle ' 
la difcufflon à l’Officialité, c’eft autant par 
tolérance que par droit, & pour confer- 
ver aux Eccléfiaftiques une partie de cette 
jurifdiétion que les Empereurs leuravoient 
autrefois communiquée & dont depuis ils 
avoient fi notablement abufé ; que parce 
qu’ayant plus de pratique & de connoif- 
fance de ces queftions difficiles & épineu- 
fes , on les maintient fans envie dans la 
poffeffion de les décider, qu’ils ont exer- 
cée depuis plufieurs fiecles. 

Et quoiqu’ils ne prononcent pas direc- 
tement fur la validité du vœu, néanmoins 
par une bonne correfpondance , leur juge- 
ment fert de mefure dans le partage des 
fucceflions. 

Mais quand cette raifon eft diflblue par 
une autorité fouveraine; quand la mort 
en a rompu les chaînes & que ce qui con- 
cerne la confcience a été jugé fans appel 
dans un tribunal fupérieur; quelle peut 
être la fonftion du juge de l’E^ife , Sc fur 
quoi a-t'il droit d’appliquer fon ininifte- 
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re? Ordonnera-t-il à un Religieux qui eft 
defcendu dans le tombeau , de retourner 
dans fon monaftere? lui doit-il enjoindre 
dçs mortifications ou impofer des peines 

canoniques? La feule lumière natu- 

^ relie réfifte à cette propofition. 

Et fi nous avons quelques exemples ra- 
res & finguliers de perfonnes excommu- 
niées après leur décès; ce font des cas ex- 
traordinaires, contraires à l’ufage de^l’E- 
glife, & defquels on ne peut tirer aucune 
conféquence. 

Ainfi , en cette caufè , les procédures 
de rOfficialité n’ayant plus de matière, 
de fondement, ni de fubfiftance, relie la 
queftion des biens, la qualité de veuve, 
le titre d’héritiers & de légitimes en la 
perfonne des enfants , dont on ne peut 
douter que l’examen & le jugement n’ap- 
partienne naturellement à la jurifdièlion 
royale. 

Ces maximes établies, les Cii) intimés 
réduifent leurs défenfes non pas à foute- 
riir que leur pere n’ait jamais fait de pro- 
fefîion, ni à infifter fur la faufleté du re- 
giftre baptiftaire & fur le défaut de fon 
âge, bien que ces pièces, en la forme en 
laquelle elles ont été rapportées, ne foient 
pas fans fufpicion. 

Ils prétendent avoir des moyens plus 
folides, St que Chrifiophe de Aubriot étant 
décédé en pofiefilon de fon état, après le 
jugement de l’Ofljcial , ils fuccedent à un 

(il) Ce font U veuve de de Aubriot & leu» enfants. 
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homme libre qui n’avoit aucune tache en 
fa perfonne qui leur puifle être objeftée. 

Et s’il eft véritable qu’un accufé , même 
condamné par fentence, n’eft point réputé 
coupable s’il meurt pendant l’appel , & 
laiflé fes biens à fes héritiers fans être fu- 
jets à confifcation , quelque conviétion qui 
fe rencontre dans le procès; c’eft un avan- 
tage pour la famille qui ne lui elt point 
envié. 

A plus forte raifon s’il avoit obtenu fou 
abfolution des premiers juges, & que l’ap- 
pel fût interjetté par fon accufateuri 

Les queftions de fervitude & d’ingénuité 
font de même nature , & l’on prononce 
toujours favorablement pour la liberté. Car 
encore que dans le titre ne de fiam de- 
funSiorum , il y ait un temps préfini pour 
décider ces fortes de caufes, & intenter le 
procès même après la mort, & que la né- 
cefllté de le retenir retombe fur les héri- 
tiers; cela fe doit entendre lorfque l’affaire 
eft entière. 

Mais quand le juge a interpofé ion mi- 
niftere , & qu’il a rendu fentence , bien 
qu’elle puifle être rétraétée , & que l’ap- 
pel en foit reçu du vivant de celui dont 
l’état eft en balance ; tout cela eft éteint 
& fini par la mort , & c’eft le cas auquel 
la force des chofes jugées eft plus puift- 
fante que la vérité même. Ingenuum ac- 
cipere debemus , etiam , eum de quo fen- 
tentia lata efî , quamv’u fuerit libertinus. 

Aulfi Mr. Cujas a fort bien obfervé que 

cette 
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cette réglé de droit, res judicara pro veri- 
tate habetur , n’étüit pas générale, & fe 
devoir reftreindre dans l’efpece particulière 
d’un homme affranchi , par fentence , de 
la fervitude. 

Mais quand les chofes ne feroient pas 
terminées par ce préjugé, &t que les inti- , 
més abandonneroienc ce premier avan- 
tage , ils foutiennent que leur pere ayant 
réclamé dans les cinq ans, on ne leur peut 
oppofer aucune fin de non recevoir, foit 
du chef de l’ordonnance, foit de la difpo* 
fition canonique ; de forte que c’eft une 
vérité confiante que les profelfions forcées 
ont été perpétuellement réprouvées ; & 
nous n’avons jamais autorifé la difpofition 
du Concile de Tolede qui ne demandoit, 
pour faire nn Religieux, que la feule def- 
tination du pere, fans aucune marque de 
la volonté particulière de celui qui étoit 
offert , auquel elle ôtoit la liberté de fe 
plaindre. 

Au contraire, nos Conciles françois dé- 
firent que ceux qui font ainfi prél’entés 
foient interrogés, après qu’ils feront en un 
âge légitime, pour favoir s’il veulent per- 
févérer, fuivant la penfée de l’écriture, qui 
nous apprend que Dieu n’agrée point des 
facrifices involontaires , ni des vi&lmes for- 
cées ; que chacun doit opérer fuivant la 
deftination & les fentiments de fon cœur 
dans l’emploi qu’il s’efi préparé, fans né- 
ctfftté , fans répugnance 6? fans chagrin. 

Un pere de i’Eglife remarque fort bien > 

Tome ITT. I 
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que Noé ne reçut dans l’arche que les ani- 
maux qui s’y réfugièrent librement par une 
efpece d’inftinét & d’infpiration naturelle. 

En effet, les Théologiens ont obfervé que 
quoique la volonté de l’homme ne puiflè 
être violentée dans fon principe, & que 
cette partie de nous-mêmes, qui fert de 
guide à toutes les autres, ne reconnoiffe 
point d’empire étranger ; néanmoins l’ef- 
prit eft fufceptible de deux fortes de con- 
traintes : l’une, dans laquelle il donne des 
fignes apparents d’une approbation feinte 
& fimulée , fes levres prononçant des pa- 
roles que fon cœur & fa confcience dé- 
mentent; l’autre, quand troublé par quel- 
ques agitations puiffantes, par la crainte 
d’un péril prochain & d’un mal formida- 
ble, on fe réfout, pour éviter pis, & ne 
pas- retomber dans une plus fâcheufe ex- 
trémité , à embraffer un parti commode. 

Ces fortes d’aétions confidérées dans la 
fubtilité des philofophes, font volontaires, 
mais non pas libres , parce qu’elles man- 
quent d’indifférence & d’agrément, & ,que 
la violence ne confifte pas feulement dans 
la force adluelle , la réfiftance & l’impref- 
fion s’exercent fur les organes corporels par 
la voie de la douceur; mais plus encore 
dans la terreur & l’appréhenfion qui groP- 
fiffent les objets Se repréfentent des monf- 
tres qui éblouiffent les yeux, jettent les 
hommes hors de leur affiette naturelle à 
proportion de la force de leur ame, St de 
la foibleff'e ou de la capacité de leur génie. 
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Ainfi étant juftifié par l’enquête , que 
Chrifiophc de Aubriot n’a Jamais eu d’in- 
clination à la vie monaftique, qu’il a palTé 
fon noviciat fans vaquer aux exercices de 
la régularité , que l’on n’a oublié aucun 
artifice pour l’engager dans le cloître, foie 
en lui donnant toute la fatisfaétion pofii- 
ble, le faifant manger à la table des Pro- 
fès, & le difpenfant des obfervances môme 
les plus eflentielles à la réglé , môme en 
lui accordant tous les jours permilFion d’al- 
ler à la chafle; ayant logé avec lui un Pro- 
fefleur féculier, non pas pour l’inftruire 
aux bonnes-lettres ou à la piété, mais pour 
lui perfuader la douceur & la béatitude de 
la vie religieufe ; après cela , on ne doit 
pas trouver étrange fi un jeune homme 
âgé de feize ans , fortant du college de 
Montargis , n’a pu réfifter à ces captations, 
étant d’ailleurs prouvé qu’il a donné des 
indices de fon averfion & aux Religieux 
de l’Abbaye & aux perfonnes du dehors 
qui y avoient accès ; qu’il a dit plufieurs 
fois que fes oncles le voulaient faire Moine 
pour profiter de fon bien, mais qu‘il ny 
confentiroit jamais; qu’il ne pouvoit fouf- 
frir de porter les marques de la cléricatu- 
re , & qu’il a maltraité celui qui lui vou- 
lait faire la couronne. 

'Ce qui nous remet en mémoire l’ufage 
de l’EgUfe grecque , en laquelle , après 
' avoir interrogé ceux qui fe préfentoient à 
la profeflion , s^ils n’étôient point poujfés 
par une indutlion étrangère , & leur avoir 

lu 



/ 



Digitized by Google 




132 Continuation 

fait remarquer l’importance de cettte ac- 
tion, en laquelle un Anp^e du Ciel defcen- 
doit pour recevoir la promejfe qu’ils con- 
tra&oient envers Dieu ; après leur avoir fou- 
haité dans ce renouvellement , un nou- 
veau génie tutélaire, ils leur coupoient les 
cheveux en figne de la foumiflion de leur 
efprit, & de la fervitude à laquelle ils al- 
loient fe dévouer ; mais aVec cette pré- 
caution , que le poftulant préfentoit lui- 
même les cifeaux à fon Supérieur. 

Que fl l’on confidere davantage que ce 
pupille alTiégé de toutes parts, ne pouvoir 
' efpérer aucun fecours de famille; (à mere 
condamnée & réduite dans la derniere in- 
fortune ; fes oncles également intéreffés à 
faire réuflir ce complot , l’un du chef de 
fon fils héritier ab intejlat, les autres pour 
profiter du legs qu’ils avoient extorqué de 
fa facilité & de la foiblefle de fon âge ; fi 
l’on y joint les menaces de l’envoyer en 
u^llemagne , qu’il a cru, volontiers, être 
l’extrémité du monde , & plus encore la 
forme extraordinaire en laquelle cette pro- 
fefîlon a été faite, les officiers de la mai- 
fon & les Religieux réfidems dans leurs 
bénéfices n’ayant point été convoqués ; & 
lui diredtement amené du cabaret (dans le- 
quel on l’avoit revêtu d’une foutane & 
d’un furplis) à l’Eglife & à l’autel ; que 
c’eft en cet état & dans ces circonftances 
où l’on prétend qu’il a prononcé fes vœux 
& figné l’aéte de fa profeffion , en laquelle 
ne paroifiànt aucun vefijge de liberté, mais 



Digitized by Google 




DES Causes CELEBRES. 13g 

au contraire une obfeflîon perpétuelle , & 
de fa part une réfiftance abfolue , vaincue 1 
par des menaces réitérées; il foutient (ou 
ceux qui le repréfentent) qu’il n’y eut ja- 
mais de fujet plus légitime de reftitution. 

Que fi l’on ajoute a cela les défenlès de 
Mr. le Cardinal de la Rochefoucault & fa 
prohibition de donner l’habit; d’une part, 
on fera convaincu qu’au préjudice de ces 
défenfes , il ne s’eft pu contrafter aucune 
liaifon réciproque; & de l’autre part, le 
déréglement de cette Abbaye ne montrera 
que trop la juftice fie la nécelfrté de ces 
défenfes. 

Que fi l’on objeéte le teftament & la let- 
tre milTjve comme étant des aftes appro- 
batifs, la marque d’une volonté énixe & 
d’une pleine liberté; ils répondent au con- 
traire que c’eft la confommation de la frau- 
de , & que la qualité de celui auquel cette 
lettre eft écrite fait aflez voir qu’il l’a fou- 
haitée comme une précaution qu’il s’eft 
préparée pour éluder la plainte de la vio- 
lence dont il fe fentoit coupable, & fe ga- 
rantir du retour de fon beau-frere (13) 
dans le fiecle, qu’il prévoyoit infaillible, 
& dont il étoit menacé ; & que s’il y a eu 
de l’iraprefijon exercée pour parvenir à la 
profeffion , il n’a pas été mal aifé de dic- 
ter fept ou huit lignes à l’effet d’accom- 
plir le deffein & d’achever cet ouvrage 
d’iniquité. 

Le teftament eft de même nature, fi ce 

(n) U faut lire mveu, 

I nj _ 
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n’eft qu’il découvre plus clairement le con- 
cert de tous les proches, & la cabale d’une 
famille entière pour perdre un jeune hom- 
me, & s’enrichir de fes dépouilles. 

Car d’alléguer que l’on a fuivi les fen- 
timents du pere, lequel à caufe de les in- 
firmités & de fa mauvaife difpofition, qui 
dégénéroit dans une difformité notable, & 
le rendoit incapable des exercices ordinai- 
res aux perfonnes de fa nailfance, l’a voie 
deftiné pour l’Eglife; cette exeufe eft peu 
remarquable, n’étant pas d’ailleurs jufti- 
fiée. Parce qu’en core qu’il appartienne aux 
peres de veiller à la collocation de leurs 
enfants, de leur choifir une condition for- 
table, de les appliquer à des emplois dif- 
férents par une prévoyance pieufe, légi- 
time & raifonnable; qu’ils foient les maî- 
tres de leur fortune, même de leur religion 
jufqu’à un certain âge, néanmoins ces pen- 
fées domeftiques, ces direétions d’un chef 
de famille ne peuvent être autorifées qu’en 
tant que la conduite eft innocente, lors- 
que la matière obéit, & qu’il n’y a point 
de réfiftance précife & aétuelle de la parc 
du fujet. 

Néanmoins il eft difficile d’approuver la 
.politique de ceux qui , dans les fentiments 
d’une prudence humaine & intéreflTée, jet- 
tent leurs enfants dans le cloître parce que 
leur corps eft contrefait & leurs membres 
inutiles, ou qu’ils manquent de génie pour 
réuffir dans une autre profeffion , en un 
mot , qui fuivent l’exemple qui fe prati- 
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que dans le commerce de la monnoie , & 
travaillent à débiter celle qui eft de mau- 
vais aloi, confervant l’autre qu’ils eftiment 
être d’un plus haut titre & frappée au meil- 
leur coin. 

Que fl ces voies du fang & de la chair 
ne peuvent être tolérées en la perfonne des 
peres en qui la tendrefle naturelle nous fait 
préfumer ne prendre que des confeils avan- 
tageux pour leur poftérité ; à plus forte 
raïfon à l’égard des collatéraux qui n’ont 
aucune autorité légitime, qui agiflént fou- 
vent par des reflbrts fecrets & cachés & 
non pas pour l’avancement de leurs pu- 
pilles , & dont les déportements doivent 
être infiniment fufpeéts , quand leur ac- 
tion a pour motif l’avidité du gain & l’ef- 
pérance d’une fuccelfion. 

Quant à nous, MM., puifque la nécef- 
fité de notre miniftere nous oblige de nous 
déterminer & d’expliquer notre fentiment' 
dans une controverlè fi importante, nous 
croyons d’abord pouvoir faire cette ob- 
fervation , que le moyen le plus ajfuré de 
maintenir les grandes réglés eft de ne les 
pas étendre indifféremment à toutes fortes 
d'efpeces , & de ne pas leur donner une ap~ 
plication qui les rende injuftes & les dé- 
truife dans la fuite des temps par un effet 
contraire , mais de demeurer fermes & iné- 
branlables dans les bornes que la loi nous 
prefcrit. 

Car fi , d’un côté , la fûreté des famil- î 

les , l’ordre public & la police de l’état i 

I iv ) 
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entiagent les Magiftrats à réfifter aux pré- 
tentions des Religieux qui réclament con- 
tre leurs vœux ; fi en conlèquence on dé- 
liré de la prév(;yance & de la fermeté pour 
fe défendre des artifices & des mouvements 
de compaffion qui furprennent d’ordinaire 
les âmes foibies en ces occafions; d’autre 
part, l’on peut craindre avec raifon que la 
puiflance légitime des peres ne dégénéré 
en une tyrannie fâcheufe ; que les autres 
n’abufent du dépôt qui leur e'ft confié & 
ne trahiflent la proteftion qu’ils doivent à 
leurs pupilles ; & que des parents ne fe 
prévalent de l’autorité domeftique qu’ils 
exercent dans leur famille , pour jetter dans 
le cloître ceux dont la demeure dans le 
fiecle leur eft incommode, pour forcer leurs 
inclinations & furprendre leur facilité ; & 
que l’abus ne pafle jufqu’à l’excès, fi l’u- 
tilité apparente eft certaine , & fi tou- 
tes fortes.de voies de fe plaindre font in- 
terdites. 

Et comme il eft de la prudence de fe pré- 
munir d’une incrédulité làge y pour ne le 
pas perfuader trop aifément des faits qui 
font avancés, & fubfifter au contraire dans 
une jufte défiance, d’autant plus qu’il ar- 
rive d’ordinaire que ces aftions n’ont au- 
tre principe que' la débauche, la légèreté 
& le libertinage qui naifl'ent de l’oifiveté ; 
il femble pareillement raifonnable de ne 
le pas également attacher à cette opinion, 
que l‘nn doute d*entrer dans le détail de 
rexamen des circonfiances particulières , 
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pnifque l’expérience & le récit des choies 
palfées nous enfeignent qu’il n’y a que trop 
d’exemples funeftes de violences exercées, 
foit par les peres animés d’un efprit de pré- 
dilection contre leurs enfants , ou par des ' 
collatéraux qui travaillent pour s’afflirer la 
jouiflance d’une fucceflion opulente. 

Airifi réparons ce qui eft abfolument inu- 
tile en la caufe, & ce qui ne méritoit pas 
de part & d’autre d’être relevé , comme 
les nullités du mariage de l’intimée avec 
de Aubriot,^que l’on a voulu combattre 
par le défaut de formalités ; le manque- 
ment des cérémonies néceflaires pour con- 
fommer le facrement, mais qui ne peuvent 
avoir d’application en l’efpece d’une con- 
jonétion publique entre perfonnes libres 
& majeures, lefquelles ont perfévéré juf- 
qu’au dernier foupir de la vie, ayant d’ail- 
leurs reçu une nouvelle bénédiction dans 
une paroiffe de cette ville de Paris, en la- v , 
quelle ils avoient établi leur domicile , & 
par le miniftere de leur propre Pafteur. 

L’infcription de faux eft à peu près de 
cette nature, & n’a pas un fondement plus 
folide , de forte que fans en difcuter les 
preuves fuffifantes, & en fuppofant même 
' la profefllon véritable & faire en l’âge lé- ■ 
gitime , il faut voir fi le défunt s’eft dé- 
terminé librement à cette aétion , ou s’il 
s’eft lai (Té conduire ne pouvant réfifter à la 
violence d’un'lhouvement étranger; parce 
qu’en un mot ayant protefté & s’étant 
pourvu en juftice dans les cinq ans, l’on 
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ne lui peut oppofer aucun obftacle légi- 
time qui produire une fin de non recevoir 
de la part des appellants. 

Les témoins entendus dans les enquêtes 
fe peuvent divifer en deux clafles, par la 
diverfité de leur condition & la différence 
des faits exprimés par leurs dépofitions. 

Les uns font étrangers, habitants de la 
ville de Provins , ou gentilshommes voi- 
fins, qui ont eu par occafion connoiffance 
des chofes qui fe (ont paffées devant 8c 
après la profeffion de de Aubriot, 8c qui 
difent qu’il eft forti du monaftere à la fol- 
Ucitation de fes oncles , qui , jaloux de ne 
pouvoir partager fes dépouilles , l’ont re- 
tiré dans leurs maifons & lui ont donné 
fuccejjîvement prote&ion , s’étant oppofés à 
main armée , & à force ouverte , aux or- 
dres de la juflice S à l'exécution des dé- 
crets décernés contre lui. 

Les autres font les Religieux de l’Ab- 
baye , 8c fi nous en croyons leur récit , le 
défunt a fouhaité avec chaleur de prendre 
l’habit y d’être agrégé dans ce monaftere^ 
& pendant le noviciat , il a vaqué aux 
exercices & aux fon&ions ordinaires fans 
intermiffion , avec des démonfirations ex- 
térieures de joie <Sf de fatisfa&ion , des té- 
moignages de ^e/e & de ferveur & d’une 
vocation éprouvée ; attendant avgc impa- 
tience le jour dejîiné à fa profejjton y fans 
qu’il ait paru aucun vefiige d’indu&ion & 
de contrainte. 

Ils ajoutent, en avouant en même temps 
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que la régularité n*étolt pas fi étroite, ni 
la difcipline fi exa&e; que ce novice, /ui- 
vont l'exemple des autres Religieux , s'oc- 
cupa fouvent au diveftijfement de la chajje 
^ à d'autres récréations , plus convenables 
aux perfonnes féculieres qu’à ceux qui 
s’engagent dans le cloître. 

Mais le reproche univerfel contre la dé- 
pofition de tous ces témoins, c’eft qu’ayant 
concouru à la réception d’un Religieux 
par leur fuffrage , ils ne pouvoient pas 
avec bienféance , un an après , détruire 
leur ouvrage, & alléguer leur propre tur- 
pitude en reconnoiflant d’avoir prêté leur 
miniftere & contribué par une connivence 
& une difllmulation criminelle, à l’injure 
& à l’oppreffion d’un malheureux, qui font 
font les fuites néceflaires de la violence. 

AulTi plufieurs d’entr’eux ont parlé dans 
un langage différent. Et après être demeu- 
rés dans le filence dans la première infor- 
mation, comme fi les faits dont ils étoienc 
interrogés leur euflent été inconnus; enfin 
ils ont rendu les témoignages & l’honneur 
qu’ils dévoient à la juftice & à la vérité. 

En effet , les intimés rapportent deux 
enquêtes faites en divers temps^, & com- 
pofées de dix-fept témoins, la plupart 
officiers de l’Abbaye, outre deux Reli- 
gieux. 

Iis obfervent que le défunt avait peu 
de propenfion à la vie monaflique; qu'il fe 
plaignait que le Sieur de Jouy fan oncle 
vouloit l’engager dans le cloître , & qu’il 
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ny prêterait jamais fan confentement , ayant 
aÿe^ de bien de patrimoine pour vivre à 
fan aife & fans incommodité; que pour le 
réfoudre aifément à furmonter cette réjïf- 
tance intérieure, Von lui promettait d’en- 
tretenir un cheval & de lui payer une grojfe 
penjîon; (& ce qui ne peut être révoqué 
en doute , c’eft) qu’un nommé Foudreau. ' 
avoir été prépofé à fa conduite en qualité 
de précepteur , avec ajfurance d’un bénéfi- 
ce , s’il le pouvait induire à la perfévé- 
rance jufqu’à l'émijjion de fes vœux. 

Il eft encore coniïant & bien juftifié que 
la veille de la profeffion , de Jiubriot fut 
amené de la maifon de fon oncle dans l’hô- 
tellerie de la levrette de la ville de Pro- 
vins , en laquelle ^yant pajfé Ig, nuit dans 
le divertijfement la crapule , le lende- 
main , revêtu d’une fnutane & d’un far- 
'plis, il fut amené à l’Eglife & conduit en 
cet état aux pieds des autels , & que cette 
aclion toute férieufe , pleine de fainteté & 
de vénération , fe pajjd avec tant d’indé- 
cence , que le Prieur (quoiqu’il favorisât 
le deflein des parents) ne fe put empêcher 
d’exprimer fon étonnement d’un procédé fi 
irrégulier , & de fe plaindre qu’on ne lui 
avait pas laijfé aucun intervalle pour af- 
fembler le chapitre & prendre le fuffrage 
des Religieux; ce qui lui paroijfoit d’au- 
tant plus étrange , qu’ayant remarqué dans 
l’efprit & dans les fentiments du jeune 
homme peu de difpofition à un engagement 
perpétuel , il avait peine à concevoir quelle 
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pouvoît être la caufe & h motif de ce chan- 
gement fi imprévu. 

Que fi nous en voulons croire le précep- , 
teur, aux foins & à la diligence duquel 
le Sieur de Jouy avoir confié fon pupille , 
les artifices n‘étant pas fujfifants, l’on a 
pajfé jufqu’à la violence , & les menaces • 
d’un traitement fi rigoureux ont enfin con- 
fommé ce que l’adrejfe &la perfuafion avaient 
légèrement ébauché & dont ils avaient jetté 
les premiers fondements. 

Il eft vrai que ce témoin entendu par 
^eux fois eft fi différent à lui-même , que 
cette contradiélion jointe avec le déplaifir 
qu’il n’a pu diflimuler, de n’avoir pas reçu 
la récompenfe qu’il s’étoit promife, doit 
rendre fa dépofition également fufpeéte & 
leprochable. 

Que fi ces faits ne font pas abfolument • 
convainquants , ni du nombre , ni de la 
qualité de ceux que les Dofteurs & les Ca- 
noniftes défirent pour détruire un contrat 
public St anéantir une promeffe folemnel- 
le, ils méritent pourtant confidération , & 
joints aux autres circonftances qui naif- 
fent du fond St des entrailles de la caufe, 
ils en peuvent produire la décifion. 

La première réfulte de ce que le défunt 
a prononcé fes vœux à l’âge de feize ans. 
Car bien que le terme foit légitime, ap- 
prouvé par les canons St les ordonnances 
qui permettent à un jeune homme de dif- 
pofèr de (à peribnne , St d’engager fa li- 
berté , en môme temps qu’elles le rédui- 
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fent en tutelle de fes proches, & qu’elles 
lui défendent d’aliéner la moindre portion 
de fes héritages; il faut reconnoître que 
dans les premières années l’efprit n’ayant 
pas encore acquis de maturité ni de tein- 
ture des aflaires du monde, eft infiniment 
lufceptible de captation & de furprife. 

Ainfi un enfant traduit du college à un 
monaftere , où , malgré les auftérités , on 
l’engage infenfiblement dans le piege, il 
n’eft pas befoin d’une violence extrême 
pour forcer fes inclinations, Scl’aétion n’en 
eft pas moins involontaire , quoique la foi- 
bleffe de la matière 8z du fujet foit inca- 
pable, d’une forte réfiftance 8t d’une lon- 
gue contradiétion. 

Sur ce fondement, la loi prononce la 
reftitution fans connoiflance de caufe & 
fur le titre de l’âge. Ainfi nous ofons dire 
que la jeunefle, l’ignorance & la fimplicité 
de celui qui fe confacre , doivent être con- 
fidérées , en ces rencontres , pour déter- 
miner la mefure, la valeur & l’obligation 
de fbn vœu. 

Un pere de l’Eglife a cru que Dieu exa- 
mine & qu’il met à la balance la qualité , 
la condition & le prix des âmes qui s’ap- 
pliquent à fon fervice; c’eft à-dire, que le 
vœu reçoit fon eftimation félon la capacité 
de la perfonne, la diverfité du fexe.& des 
années. 

Les Septante qui ont expliqué ces paroles 
du Prophète : Jntret in confpe^u tuopojiula- 
tio mea , les ont rendues dans leur verfion 
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par d’autres plus fignificatives comme 

s’il difoit à Dieu : faites réflexion fur la di~ 
gnité , le rang 6? l'élévation de celui qui 
s’humilie. Car encore qu’il n’y ait point 
d’acception ni de différence que celle de 
la grâce, du mérite & de la vertu, que la 
difproportion qui' fe rencontre entre le 
Ciel & la terre falfe celfer toute forte d’i- 
négalité & d’incompétence qui paroilfent 
à nos yeux, il faut pourtant avouer que la 
Téfolution religieufe d’un Prince ^ui quitte 
fa couronne & méprife les grandeurs & les 
délices du monde , eft plus méritoire & 
plus chrétienne que le deflèin d’un hom- 
me noirci de crimes ou accablé de det- 
tes, qui fuit le fiecle pour fe fouftraire à la 
juftice ou à la perfécution de fe$ créan- 
ciers, & trouver une retraite à fa mauvaife 
fortune ou à fon défefpoir. 

Ainfi un jeune écolier dans la feizieme 
année de fon âge, qui fe lailfe conduire 
dans un cloître par la deftination de fes 
proches, qui prend l’habit (ans favoir ce 
qu’il fait & en avoir médité les fuites, qui 
pourfuit fa réception pour complaire au- 
maître des novices, & récite fon vœu tel 
qu’il lui a été donné par écrit ou qu’il l’a 
appris par cœur, & dont il ignore la con- 
féquence ; cette aéfion n’efl: pas un ou- 
vrage qui vienne d’en-haut & qui en attire 
les bénédiélions. Ce procédé n’a rien de 
conforme à l’inftitutîon de la vie monafti^ 
que, & ne peut être obligatoire devant les 
hommes, non plus que dans le for de la 
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confcience. La raifon en eft rendue dans 
cès paroles conimunes, mais toujours réel- 
les, de l’Ecciéfiafte ; A^o/i ejl voluntas in in- 
fipientibus , & non eji beneplacitain Dto 
in ftultis. 

La fécondé obfervation regarde l’état de 
l’Abbaye de Saint Jacques de Provins, dans 
le temps de la profefljon. Le déréglement 
étoit tel que la clôture & l’oblervance ré- 
gulières étoient tous les jours impunément 
violées. Les mortifications, l’aflfiduité à l’E- 
glifeabrolument inconnues. Le noviciat une 
fimple cérémonie plutôt qu’une épreuve 
févere , & encore interrompue par des 
voyages fréquents. Aufli nous ne remar- 
quons point que l’on foit entré dans l’exa- 
men de la vocation & le difcernemem des 
mœurs. Nous ne voyons aucun foin des 
difpofitions intérieures , des préparations 
néceflaires dans un aéle fi augufte’, mais 
feulement beaucoup de follicitude de la 
penfion. Un novice à la table des Profès, 
pendant Ton année de probation , & en- 
fuite réduit avec les novices depuis (à pro- 
felTion , par la cefiation du paiement de 
fa penfion. 

Toute cette conduite irrégulière marque 
qu’il n’a pas été difficile d’ufer de furprife 
& d’intimidation , & que les Religieux qui 
dévoient être les premiers infpedleurs , ne 
font pas exempts du foupçon d’y avoir con- 
tribué par leur diffimulation , dans l’efpé- 
rance de quelque utilité temporelle. 

Dans un couvent réformé ^ dans un lieu 

où 



Digitized by Google 




DES Causes célébrés. 145 
où la difcipline eft en vigueur, la force 
& la violence ne font pas aifément préfu- 
mées. Il eft difficile de tromper une com- 
munauté entière & bien réglée, & d’obte- 
nir Ton fuffrage & fon confentement. Mais 
des Religieux dont la meilleure occupa-, 
tion eft la chafle & le cabaret, qui vont 
rarement au chœur’, en fe difpenfant du 
fur plus de la réglé, ont peu d’application 
pour la direétion de leurs novices. 

Ainfi nous confidérons les défenfes de 
Mr. le Cardinal de la Rochefoucaiilc, non 
pas comme un obftacle à la profefllon ou 
comme un décret irritant, mais comme 
un témoignage que ceux qui ont pu mé- 
riter fa cenfure & méprifer fes défenfes ont 
été capables de quelque chofe de pis. 

Que fl l’on ajoute que dans la même 
année de fa profeffion il a réclamé, non 
point par des proteftations fecretes, mais 
par une retraite & un abandonnement pu- 
blic ; c’eft une conjedture puiflante de la 
violence exercée pour obtenir fon confen- 
tement, puifque, félon le Prince des phi- 
lofpphes, la meilleure indication pour ju- 
ger fl une aétion eft libre & volontaire , 
fl au contraire elle procédé d’un principe 
étranger , d’ignorance ou de contrainte , 
eft d’obferver & de connoître fi elle paroît 
accompagnée de joie , fuivie d’agrément 
& de perfévérance,'ou fi la triftefle & l’a- 
mertume préfentes dégénèrent & fe réfol- 
vent auffi-tôt dans le repentir. 

Telle a été la penfée des Conciles & des 
Tomt Iir, ' K 
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Ordonnances, lorfqu’ilsont établi une pref- 
cription légale, & fermé la bouche aux. 
Religieux qui ont négligé de fe plaindre 
pendant cinq ans, perfuadés que l’on ne 
pouvüit préfumer aucune impreffion après 
une approbation tacite, naiflante de la de^ 
meure dans le monaftere, de la répétition, 
& de l’exercice de plufieurs actes de la 
vie monaftique , & d’un filence continué. 

Et bien que dans les derniers jours, aufll- 
bien que dans les premiers moments de 
cet intervalle, il foit également permis de 
réclamer, & que la fin de non recevoir ne 
puifl'e être oppofée qu’on n’ait agi dans le 
cours du temps prefcrit; & fi eft-ce que 
dans une queftion de fait & de conjec- 
ture, la promptitude & l’impatience à re- 
tourner dans le fiecle n’eft pas une re- 
marque inutile : & paroiflant clairement 
que le défunt a témoigné du chagrin & de 
l’averfion pour le cloître, devant & après 
fa profelfion, ces obftacles & ces difficul- 
tés n’ont pu cefler que par l’effort d’une 
autorité puiffante & l’interpofition d’un 
agent étranger. 

Mais ce qui offenfe la pudeur & les bon- 
nes mœurs , & ce qui ne peut être diffi- 
mulé , eft le concert & la cabale de toute 
une famille , dont les membres ont tous 
également contribué à cette aétion par des 
refforts & des motifs différents. Car par la 
condamnation de la mere, telle que nous 
l’avons expliquée, les oncles étant les maî- 
tres 6c les arbitres de la fortune de leur 
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neveu le Sieur de Bonneval fenfiblement 
intérelTé à la perte de fon pupille , pour 
éviter l’incommodité d’un partage & ren- 
dre fon fils héritier univerfel, met toutes 
chofes en œuvre, & n’épargne aucun ar- 
tifice pour parvenir à ce deflTein : il af- 
fiege fon efprit par le miniftere d’un pré- 
cepteur, par l’entremife du Prieur & des 
Religieux, St par des promeffes avanta- 
geufes. 

Les oncles maternels, bien- loin de re- 
courir leur neveu , & de lui donner confeil 
& protection en cette extrémité, lui fugge- 
rentun teftamentqui fut apporté tout écrit 
dans l’Abbaye après l’avoir concerté dans ‘ 
le cabaret , & qui lui -fut diété deux fois 
mot à mot par le Prieur & fon précepteur. 

Et tant s’en faut que cette piece foit une 
ratification des vœux , & une marque de 
la volonté libre de celui qui les* a pronon- 
cés , qu’au contraire étant l’ouvrage de la 
féduélion , prouvée par l’enquête même 
de Bonneval, il réfulte de ce un enchaî- 
nement de fraude & de furprifes qui jus- 
tifient la facilité de ce jeune homme , & 
l’empire que fes proches exerçoient fur fa 
perfonne, dont ils ont notablement abufé. 

Que fi les anciens ont confidéré quatre 
chofes dans leurs facrifices ; c’eft-à-dire , 
la perfonne du facrificateur , la rectitude 
de fes intentions, la forme de l’oblation , 
& la qualité de l’hoftie; nous voyons dans 
la conduite de cette affaire un oncle & un 
tuteur qui immole fon pupille 8t fon ne- 
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veu , & le dévoue pour procurer l’avan- 
tage de Ton fils , & foutenir la grandeur 
de fa maifon. 

Les foletnnités , la dignité & la forme 
extérieure du facrifice n’ont pas été plus 
religieufement obfervées. La viétime, d’ail- 
leurs , étoit défeétueufe contre J’ufage & 
la coutume inviolable de l’antiquité qui 
les vouloir exemptes d’imperfedion & de 
tache. 

Cet holocaufte ayant été traîné plutôt 
que conduit aux pieds des autels, nous ne 
pouvons croire que l’offrande en ait été 
ni fainte, ni volontaire. 

Que fl l’on joint à ces confidérations la 
fentence de l’Olficial, foit comme un ju- 
gement eccléfiaftique que la mort a confir- 
mé, & qui ne peut plus, aujourd’hui, re- 
cevoir d’atteinte dans aucun tribunal; ou 
comme un avis & une confultation de per- 
fonnes intelligentes , précédés d’un exa- 
men & d’une connoiffance autant exaéte 
que la matière le pouvoit defirer; & fi l’on 
ajoute que lors de l’arrêt de 1643, l’af- 
faire fut renvoyée en l’Officialité , dans 
cette vue,. qu’elle ne manquoit pas de dif- 
ficultés importantes & folides, ce qui peut 
paflër pour une efpece de préjugé, étant 
d’ailleurs difficile d’avoir des preuves plus 
claires de la force & de la violence, parce 
que, dans ces rencontres, ceux qui s’en- 
gagent à mal faire évitent la lumière pour 
chercher les ténèbres & le fecret; l’on ne 
doit pas appréhender que l’événement de 
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cette caufe préjudicie au droit public, & 
aux maximes de févérité introduites pour 
la fûreté des familles, & que ce Toit un 
premier pas pour autorifer le relâchement 
de la difcipline. 

Les circonftànces du fait (telles qu’il 
feroit difficile de trouver un exemple fem- 
blable) , dans toutes fes parties , en peu- 
vent effacer le foupçon, & nous-portent 
à croire qu’il eft jufte après tant dé tfa- 
verfes & d’incidents, après trente années 
de procédures, dans toutes fortes de jurif- 
diélions, d’affurer l’état d’une femme & la 
condition de fes enfants, & de d<mner-du 
pain à des perfonnes également innocen- 
tes & miférables, & qui ayant expié 
une longue pénitence , la faute de leur pe- 
re , fe préfentent pour recueillir les ref- 
tes infortunés de fon naufrage. 

Dans ces circonftànces & par ces confi- 
dérations, nous ejîinions qu’il y a lieu de 
recevoir la Dame veuve de Bonneval ap- 
pellante comme d’abus ^ en adhérant à fes 
premières appellations; & y faifant droit, 
mettre fur toutes les appellations comme 
d’abus y parties hors de cour & de pro- 
cès ; & fans s’arrêter à fa reouête , ayant 
égard à celles de la Demoifelle Chevalier 
& des enfants d’elle & de feu Chriftophe 
de Aubriot , les maintenir en la poflémon 
de tous les biens appartenants à leur dé' 
funt pere avec défenfes de les y troubler, 
& condamner la Dame veuve de Bonneval 
à leur rençjre & reftituer les fruits. 
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Le plaidoyer de Mr. Talon fit le plus 
grand effet fur l’efprit des Magiftrats. Il 
leur parut difficile de réfifter à l’autorité 
des moyens qu’il avoit mis en avant, 8 î 
ils n’héfiterent pas à fuivre Tes conclurions. 
• En conféquence Monfieur le Premier- 
Préfident prononça l’arrêt fuivant. lia pour 
date celle du ii Juillet 1658. 

La Cour a reçu & reçoit la partie de 
Chenuot , appellante comme d’abus , la 
tient pour bien relevée; far toutes les ap- 
pellations, a mis & met toutes les parties 
hors de cour & de procès. Et fans avoir 
égard à la requête de ladite partie de Che- 
nuot, ayant égard à celle des intimés, les 
a maintenus & gardés , maintient & garde 
en la pojfejjïon & jouijfance de tous les 
biens ae Chriftophe de Aubriot , avec réf- 
utation de fruits & dépens. 

Ainfi fut enfin terminé ce procès qui fe 
foutenoit depuis trente années avec tant 
de chaleur. 

Madame de Bonneval en paya les dé- 
pens , & reftitua les jouiffances aux en- 
îanrs de fon frere. Mais elle ne rendit pas 
à celui-ci la vie qu’elle lui avoit abrégée. 
N’eût- elle pas bien mérité de la perdre, 
elle-même, avec fon procès. 
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CAUSE 



D’entre 1°. Michelle Peuchet, femme 7 5 <;rr. 
de Pierre Saget (dit de Launay) & *763. 
avant, fe difant la veuve du frere Bal- 
thai{ar Castille, acolyte du Diocefe de du Roi. 
Treves, & Religieux-profès de V étroite 
obfervance de Cîteaux , en l’Abbaye 
d’Orval , pays de Luxembourg, Diocefe 
de Treves. 

2^ Reine- Michelle Castille, fille mi- 
neure dudit feu frere Castille & de 
Michelle PeuChet, d’une part; 

Et le Révérend Dom François le Bloy, 

Abbé (i) de Clairvaux, au Diocefe de 
Langres, l’un des quatre premiers Pe- 
res de l’Ordre de Cîteaux , & Supérieur 
immédiat de l’Abbaye d’Orval, au pays 
de Luxembourg , Diocefe de Treves , 
d’autre part. 



M. Guillaume Castanier d’AuriaC, 
Premier- Préfident. 

M alheur fans doute à celui par qui 
le fcandale entre dans le monde. Mais 
s’il en eft d’inévitables, s’il en eft même 
que l’ignorance, l’impéritie & quelquefois 
un faux zele doivent néceflairement en- 

f I ) Il eft le cinquantième Abbé de Clairvaux , & 
le quarante-neuviçme depuis laint Bernard. 

K IV 
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tanter; ceux de cette derniere efpece peu- 
vent-ils raifonnablement être imputés com- 
me des crimes à leurs auteurs? C’étoit là 
le point de la queftion à juger en 1763. 

L’efprit de vindication dans un oncle, 

& peut-être un défaut d’expérience dans 
le Procureur-Général de Clairvaux (dont 
le miniftere étoit excité d’ailleurs & par 
Ton devoir & par les ordres de fon Su- 
périeur), ont donné l’être à cette Caufe. 

Ils ont créé le procès dont on va lire l’hif- 
toire , 8c ils ont fait , fans contredit , à 
l’honneur de l’Ordre de Cîteaux , une de 
ces plaies dont la cicatrice s’efface diffi- 
cilement. 

On doit, néanmoins, bien fe garder d’at- . 
tribuer à cet Ordre refpeétable les fautes 
matérielles du particulier qui repréfentoit 
l’Abbé de Clairvaux & fa filiation. S’il lui 
en eft échappé quelques-unes, la religion 
nous exhorte à croire qu’elles n’ont été, 
en lui , que la fuite nécelfaire de la foi- 
blefle attachée à l’humanité , 8c qu’il a eu , 
toujours, des intentions droites 8c pures. 

Le 2 (fl) Février 1724 une fille naquit 
8c fut baptifée à Mouzay, village du Dio- 

s 

(a) Le 1 Février (17x4) je foujjigné , Curé de Mou- 
\ay , ai baptij'é une fille , née le mime jour , de Jean- , 
ftaptifte Peuchet & de Jeanne Pier^on , fies pere & me- 
re , mariés enfemhle. On a impofié à cette enfant le nom 
de Michelle. Le parrain a été Pierre Marcadel , la mar~ 1 
raine Michelle Sonmics , qui ont figné au préfent rt- 
gifire, 

Regijlres des baptêmes de la paroiiïe de Saint- 
Pierre à Moir^ay , Diocefe de Trêves, 
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cefe de Treves, de la province de Cler-« 
inontois, & de la prévôté de Stenay. Cette 
enfant qui étoit deftinée à être, un jour, 
l’héroïne de cette Caufe, eut pour pere & 
mere Jean-BaptiJîe Peuchet &c jèanne Pier- 
zon , & fut nommée Michelle. 

Peuchet étoit un bon & honnête tifle- 
rand du lieu. 

En 1734, ce tiflerand envoya fa fille à 
Paris, & l’adrefla à un de fes coufins qui 
faifoit la profefllon de boulanger dans la 
rue de la Mortellerie. Louis Langlois étoit 
ce coufin. Il reçut la jeune Peuchet , la 
garda chez lui , & l’éleva. 

Lorfqu’elle fut parvenue à l’âge de dix- 
neuf à vingt ans, il la plaça chez le fieur 
François Vora. Le fieur Vora étoit un 
marchand de toiles qui demeuroit cloître 
Sainte-Opportune. 

Aflez près de la maifon de ce fieur Vo- 
ra, & dans la rue Saint-Denis, .étoit celle 
de la veuve d’un fieur Cotelle , marchand 
de foies , qui avoit pris , pour tenir les li- 
vres de fon commerce , le nommé Balrha- 
i^ar Caftille , & lui avoit donné toute là 
confiance. 

Ce Caftille, fils de Georges & de Ma- 
rie Niques, étoit né à Lüxemboug le 14 
Septembre 1692 , & avoit pris l’habit de 
Moine, à Orval , le 29 Octobre 1713, à 
l’âge de vingt-un ans, un mois & quinze 
jours. 

Orval eft une Abbaye fameufe de l’Or- 
dre de Cîteanx , dans la filiation de l’Ab- 
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baye de Clairvaux Elle eft fituée fur les 
confins du Diocefe de Tieves, dans les 
Pays-Bas, à l’extrémité feptentrionale du 
Luxembourg , au milieu d’une forêt , à 
deux lieues de Montmédy. Elle fut don- 
née aux Moines de l’Ordre de Cîteaux, 
le 8 Mai 1131, par Alberon, Evêque de 
Verdun. 

Dans l’origine, & en 1070, elle avoit 
été bâtie par des Bénédiétins venus de la 
Calabre. 

Des Chanoines réguliers avoient fuccé- 
dé, en 1124, à ces Moines, mais ils n’a- 
voient eux-mêmes gardé cette maifon que 
jufqu’en 1131, temps auquel la colonie de 
Moines de Cîteaux , dont on a parlé , y 
fut introduit en leur place. 

Dom Charles de Bentzerade (a). Abbé 
d’Orval , réforma cette Abbaye le 25 Mars 
1674. Aétuellement on y pratique l’étroite 

(4) CharUs de Bentzerade , né à Epternac , de pa- 
rents nobles , reçut l’habit de novice à Orval le 1 1 
Juillet 1635, & y fît profedion le ii Juillet de l’an- 
née fuivante. Le 30 Janvier 1666, il fut élu coadju- 
teur de fon Abbé , avec Brevet de future fucceflîon. 
Le 1 3 Mars 1668 , il prit pofTedion de cette Abbaye > 
vacante par le décès de fon prédécefTeur , & le 8 Avril 
fuivant, il fut béni à Treves. Après avoir introduit, 
en 1 674 , la réforme dans fon Aobaye , Dom Charles 
de Bentzerade fupprima les orgues dans fon Eglife. 
Quinze ans après , il rétablit le travail des mains , 
& il ordonna qu’à l’article de la mort les Religieux 
feroient déformais placés fur la cendre & firr la paille 
pour y rendre les derniers foupirs. Cette loi y eft 
obfervée afiuellement avec beaucoup d’exaftitude. 

Ce fut en cet état d’humilité & de pénitence que 
lui-même exhala fon ame à Dieu dans Iss bras de fes 
Religieux, le iz Juin 1707. ' 
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obfervance de Gîteaux, gardée dans les fa- 
meufes Abbayes de Sept Fonds, en Bour- 
gogne; & de la Trappe, au Perche, qui 
font, comme l’Abbaye d’Orval, du même 
Ordre, & de la filiation de Clairvaux. 

Le premier Novembre 1714, le frere 
Caftille avoit prononcé folemnellement , 
dans l’Eglife de cette Abbaye, les vœux 
ordinaires de l’Ordre de Cîteaux & il avoit 
voué la ftabilité pour ce monaftere. Ilétoit 
alors âgé de vingt- deux ans, un mois & 
dix-huit jours. L’aéte de fa profefljon avoit 
été infcrit fur les regiftres de la maifon. Il 
eft vrai que Caftille ne l’avoit pas figné ; 
ce n’étoit point encore Tufage à Orval 
d’exiger des novices & des profès la figna- 
ture, fur les regiftres. des aétes de leur 
vêture & de leur profeOlon. 

Plufieurs chapitres généraux de l’Ordre 
de Cîteaux en avoient bien fait une loi 
pofitive dès long-temps auparavant ; mais 
ni l’Abbé d’Orval, qui exiftoit en 1714, 
ni fes prédécelfeurs , n’avoient rien changé 
à l’ancien ufage, qui étoit de ne pas figner. 
Ce ne fut qu’en 1716 qu’ils commencèrent 
à exécuter les ftatuts des différents chapi- 
tres généraux dont on vient de parler. 

Quoi qu’il en foit, le frere Caftille avoit 
reçu la tonfure & les quatre Ordres mi- 
neurs, comme profès, de l’Ordre de Cî- 
teaux , en l’Abbaye d’Orval. Il avoit fait 
toutes les fondions d’un Religieux profès, 
8c l’on trouve qu’il avoit figné, en fa qua- 
lité de Moine d’Orval, deux délibérations 
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capitulaires des 14 Mai 17 21 & 3 Août 
1722, en ces termes : F. Balthasar Caf- 
tille, clericus. 

En 1725, la Cour de' Rome exigea des 
Moines d’Orval la fouraiflion pure & fim- 
ple à la conftitution Unigenitus. 

Dom Æguftin van Eckhout, Abbé régu- 
lier deGrimberg, (j) Ordre de Prémontré, 
fut fubdélégué par l'e délégué apoftolique, 
pour viliter cette Abbaye , y faire accep- 
ter la bulle , & la faire foufcrire en cha- 
pitre, par tous les Religieux. 

Le Comraiflaire apoftolique ne rencon- 
tra pas à Orval cette obéiflance aveugle & 
iiniverfelle dont il s’étoit peut-être trop 
flatté. Il voulut employer la vigueur, & il 
ne réuffit qu’a échauffer les têtes. Bien- 
tôt il fouleva les Moines qu’il n’avoit pas 
pu perfuader. 

Quinze d’entr’eux , dont Caftille étoit- 
l’un , préférèrent le parti delà fuite à ce- 
lui de la fignature de la bulle , & fans plus 
de façon, dans la nuit du 21 Septembre 
1725, fête de Paint IMatthieu, au lende- 
main 22 , ils efcaladerent les murailles de 
leur monaftere & fe fauverent à la faveur 
des ténèbres. Douze étoient Moines de 
chœur, & fe nommoient, 

Poncin (celui-ci avoit été Prieur), 
toine Pierot, Charles-Louis Henrardj/ea/i- 

(<*) Augujlin van Eckhout prit poffeflion de l’Ab- 
baye de Grimbe^ , Ordre de Prdmontré , au Diocefe de 
Malir.es, le 23 Décembre 1716. U en fut le quarante- 
cinqvieme Abbé. 
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Jacques Hoffremont , Jean-François Flo- 
rent, Michel-Bernard Metzers , 
feph T\\tx\s ^ Jean- Georges Kleftèr , BiiL- 
tha^ar Caftille (^a^^Jean- Laurent Bénard , 
Barthélémy Thiriart & Jean- Benoît Be- . 
nard. Les trois autres éioient des freres 
convers dont voici les noms; Nicolas Per- 
ney , Henri Harlet , Gérard le Bofly. 

Dom Etienne Henrion étoit alors Abbé 
régulier d’Orval. Il avoic fuccédé à dom 
Charles de Bentzerade. 

Cette apoftafie de quinze Religieux , 
dans le cours d’une vifite apoftolique, pou- 
voir d’autant moins refter cachée , que 
les dix premiers de ces Moines déferteurs 
avoient été compris, comme préfents dans 
les fcrutins qui avoient précédé leur dé- 
part, & que le procès-verbal de la vifite 
devoir néceflàirement être* revêtu, aux der- 
niers fcrutins, de la foufcription de tous les 
Moines qui avoient aflifté aux premiers. 

Ainfi l’Abbé d’Orval ne pouvoir & ne 
devoir ni ignorer, ni laifler impuni leur 
fuite. 

Dom Henrion inftruifit en conféquence 
un procès contre lès quinze Moines ; & 
après les formalités prefcrites par les loix 
de Cîteaux , il prononça folemnellement 
contr’eux, en chapitre, fa fentence. Elle 
eft du 25 du même mois de Septembre 
1725. Elle condamnoit ces Moines, fugi- 
tifs, aux pénitences décernées , par les conf- 
titutions de l’Ordre , contre les apoflats. 

(a) C’eft le héros de U caufc. 



Digitized by Google 







158 Continuation 

Ces conftitutions font homologuées au 
grand-confeil. 

L’Abbé de Grimberg termina fa vifite ' 
apoftolique le 28 Septembre 1725, & il 
en drefla fon procès-verbal le même jour. 
Il contenoit plufieurs articles. 

Mais par le XVIIe* il lançoit d’office, 
contre les quinze fugitifs, une nouvelle 
fentence, qui tomboit par conféquent en- 
core fur le frere Caftille. 

Or, non-feulement la fentence du Vifi- 
teur apoftolique confirmoit celle de l’Abbé 
d’Orval ; mais de plus (a) elle enjoignoit 

(<») ExtraHum è procejfu verbali^/tu iecrtto vifitationis 
apoftûlicx. facile in Monafterio Aure»vallis , Ordinis Cif- 
tercienfis, Diocctfis Trevirenfis , per Rm. D. ahbaten 
Grimbergenfem , Ordinis Prxmonftratenfis , S. Sedis 
apofioliex JubdeUgatum , fub data 28 SeptembrU anni 
wiiîlefimi feptingentc^mi vigefimi quinti. 

ART. XVII. 

Quoniam ver6, in ipfo vifitationis curfu, cum gravi 
contemptu utriuique fuprenræ poteftatis , f^rtivâ & 
noflumâ fugà, ex monanerio fe preripuerunt quinde- 
cim religion , fequentes : nimirum , Joannes-Sebaftia- 
nus Poncin, ex-prior, Antonius Pierot, Carolus-Ludo- 
vicus Henrard , Joannes-jacobus Hoflfremont , Joannes~ 
Francifeus Florent , Michaél-Bernardus Metzers , Joan- 
nes-Jofephus Tilens, Joannes-Georgius Kleffer, Baltha- 
sar Camlle , Joannes-Laurentius ♦ Bénard , Bartholo- 
mxus Thiriart , Joannes-Benediclus Bénard , monachi 
chorales -, & Nicolaus Perney , Uenricus Harlet , Gtrar- 
dus le BolTy , fratres converü ; quorum decem priores 
in ferutinio comparuerant : declaramus quod pœnas , 
à conjlitutionibus ordinis, in hujurmodi fugitives décré- 
tas , ^ ampliirimo domino abbate hu|us monafle- 

lii , in capitula , contra eofdem prænominatos fugiti- 
vos prolatas , approbemus , & in quantum opus con- 

* I! an fera parlé dans la fuite fous le nom de Longprey • 
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& ordonnait , d'office , à cet Æbé , fous 
peine de fufpenjîon à divinis, & de tout 
exercice de fa dignité , à encourir ipfo 
faéto , S dont elle réfervoit au Pape , de ne 
recevoir aucun des apoftats, en quejîion , 
s'ils demandaient jamais à rentrer , fans 
avoir confulté le Saint-Siege ou fon Jnter- 
nonce en Flandres; quand bien même ils fe- 
raient porteurs de lettres , fait de l'^bbé 
de Citeaux , fait de celui de Clairvaux , 
fait de tout autre Supérieur de l’Ordre. 

Cependant des quinze Moines dont on 
a parlé, treize fe réfugièrent en Hollande. 
Les freres Jean-Laurent Bénard & Baltha- 
s^ar Caftille dirigèrent leurs pas vers Paris. 
Celui-ci étoit feulement conftitué dans les 

firinemus : ac infupeç eidem ampIUTimo domino ab- 
hati , aufioritate apoftolicà , fub poena AifpenEonis à 
Divinis , & ab omni executione officii fui abbatialis « 
ipfo fà£io incurrendâ , fummo Romano Pontifici pari- 
ter refervatâ , mandamus & præclpimus , ne ullum 
prædiâorum fugitivorum , fi qui vel fi quis fortè redire 
vellent , vel vellet , ad monafterium admittat , incon- 
fultâ fanftâ fede , aut ejus , in Belgio , internuntio , 
etiamfi advenirent muniti, vel miifpiam adveniret mu- 
nitus litteris RR. DD. eeneralium Ciftercienfis aut 
Clarsvallenfis , vel cujulcumque fuperioris aut fupe- 
riorum ordinis. Poterit nihilominus præfatus D. abbas 
illos , vel ilium in aliquo , extra monafierium , loco 
retinere in pane doloris & virgâ pœnitentiæ . crimen 
notoriæ hujufmodi ac fcandalofæ fugæ perfoluturos , 
vel perfolutum, quoufque fanâa fedes, de illis edoc- 
ta , décernât quia agendum fit. 

Pro extraclu , fuo originali conformi , hâc die duodécimal 
Augtifti anno miîlejimo feptingentejimo quinquagejîmo , 
per infrafcriptum religiofum, cuftodem archiviorum mo- 
nafterü Attrexvallis , 



F, Henricus Buxmeifter. 
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quatres Ordres mineurs. Celui-là, au con- 
traire, natif de Saint-Dizier, étoic Diacre. 

Arrivés à Paris, ils fe féparerent. Doin 
Bénard prit le nom de Longprey, & fe lo- 
gea d’abord dans la rue Geojfroi-Lafnier, 
où il occupa, long-temps, une chambre 
dans la môme maifon qu’une Dame de Lage 
dont il fera ci-après parlé. 

Il transféra enfuite fon domicile dans 
une maifon (a) de la rue Saint- Antoine, 
au-delfus de la vieille rue du Temple, du 
côté de la place Baudoyer. Il y vécut , 
jufques en 1750 (toujours alTifté de fa fa- 
mille & fous le nom de Longprey') dans la 
retraite & les exercices d’une véritable & 
folide piété. 

Pour le frere Caftille, comme il n’avoit 
pas les mêmes relTources à efpérer de fes 
parents , il n’étoit pas poffible qu’il em- 
brafsât le même genre de vie. Auffi réfo- 
lut-il d’abord de fe placer chez un négo- 
ciant. Pour cela, il changea fon nom de 
Cajlille en celui de Defchamps , & courut 
plufieurs magafins. Il demeura chez un 
fleur Darboulin qui faifoit le commerce 
de vins, & enfin chez Marte- ^nne duChaf- 
tellier veuve du fieur Jean Cotelle (c) , 

mar- 



{d\ Où pendoit pour enfeigne l’Epée royale. 

\b) Née à Paris fur Saint-Mery, en 1701 , mariée^ 
fur la même paroWTe en 1720, & morte fur Saint-Jac- 
^es de la boucherie, à Paris, au mois de Mars 1764, 
à l’âge de foixante-trois ans. 

(c) Mort en Août 1728, fur la paroiffe de Saint-Jac. 
ques de la boucherie. 
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marchande de foies , aux trois Moines , 
rue Saint-Denis, près l’apport Paris. La 
veuve Cotelle , à qui le frere Caftille avoit 
été préfenté comme un bon Religieux qui, 
ayant fouftèrt perfécution de la part de fon 
Abbé , avoit été obligé de fuir dans ua 
autre lieu, l’avoit reçu chez elle en 1740. 
Elle lui avoit donné l’emploi de tenir la 
caiiTe & les livres de fon commerce, & le 
frere Caftille avoit exercé cet état pen- 
dant cinq années feulement. 

Tel étoit donc le frere Balthasar Caf- 
tille , acolyte , du Diocefe de Treves , & 
Moine de l’Abbaye d’Orval , fous l’exté- 
rieur d’un fimple teneur des livres d’un 
négociant, & fous la dénomination de fieur 
Defchamps. On a dit que, dans cet état, 
& en cinq années de temps, il étoit par- 
venu à amaffer une fomme de plus de 
4(5oob liv. 

Le voifinage des mailbns du fieur Vora 
& de Madame Cotelle procura au fieur 
Dejchamps» en 1744, l’occafion de con- 
noître Michelle Peuchet, dont on a parlé 
plus haut. 

Michelle Peuchet étoit Jeune & brune. 
Une taille riche avantageulè relevoit les 
grâces de fa perfonne, & , jointe aux agré- 
ments d’une figure douce, ingénue en ap- 
parence , & agréable , fans être belle , lui 
compofoit un mérite qui la fai foi t aifé- 
ment diftinguer parmi les autres filles de 
fon âge & de fa condition. 

Defchamps ne vit point impunément 

Tome IJI. L 
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Michelle Peuchet. Il reflentit bientôt le 
pouvoir de fes charmes. Un trait parti 
des yeux de cette fille l’atteignit & le 
blefla profondément au cœur ; & ce pau- 
vre Moine qui, par des principes de con- 
fcience bien ou mal entendus, avoit fui 
ïbn Abbaye & apoftafié, pour fe fouftraire 
à la fignature d’une bulle qu’il n’avoit point 
fait vœu de figner ou de ne figner pas ; 
Defehamps , ou plutôt le frere Cajlille , 
s’arrêta fortement au plaifir qu’il reflen- 
toit dans la vue & les converfations de 
Michelle Peuchet , avec qui il étoit obligé , 
par vœu , d’être chafte. Il étouffa en lui 
jufqu’au plus léger fcrupule, & parvenu à 
fouler aux pieds toute confidération , il 
o(à bien époufer cette fille. 

Leur mariage fut publiquement célébré, 
à Saint- Gervais, à Paris, le lundi (a) ai 
Décembre 1744. Un ban avoir été publié 
à Stenay, à Saint-Jacques de la boucherie 
& à Saint-Gervais à Paris, & les Arche- 
vêques de Paris & de Treves avoient dif- 
penfé les futurs époux de la publication 
des deux autres bans. Les pere & mere 

(a) Le lundi, 21 Décembre 1744, Balthazar Caftille , 
lourgeois de Paris , de la paroijfe de Saint-Jacques de 
la boucherie , âgé de cinquante-deux ans , fils de défunt 
George Caftille & Marie Niques ; 6* Michelle Peuchet 
âgée de vingt-deux ans , de cette paroiffe depuis Jix mois , 
rue de la Mortellerie , fille de Jean-Baptiue Peuchet 6> 
de Jeanne Pier\on , ont été mariés , & ont reçu la héné- 
diâion nuptiale, &c, 

Regiftres des mariages de la Paroiffe de Ssint- 
Gervais, à, Paris, 
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delà Peuchet avoient donné leur confente- 
ment à fon futur mariage, & le fleur Vora, 
chez qui elle a voit demeuré, comme on 
Pa dit, en fut un des principaux témoins. 

Si jufques-là Michelle Peuchet n’avoit 
connu le frere Caftille que fous le nom de 
Defchamps ; aux dates de la publication 
des bans & à celle du mariage , ce dernier 
lui apparut , néceflairement , fous fes vé- 
ritables noms de Bahha^^ar Caftille ; car 
ce fut ainfi qu’il figna l’aéte de fon mariage 
fur les regiftres de la paroifle. 

Alors, il étoit âgé de cinquante-deux 
ans, trois mois & fept jours. Michelle Peu- 
chet au contraire avoit feulement vingt ans, 
dix mois & dix-neuf jours. Ainfi le frere 
Caftille étoit plus âgé que la fille qu’il, 
époufoit , de trente-un ans , quatre mois 
& dix- huit jours. 

Un contrat de mariage avoit précédé la 
cérémonie. Il a pour date le 6 du même 
mois de Décembre. Robineau l’ainé (a), 
notaire à Paris , l’avoit reçu. 

Dans ce contrjft, le frere Caftille y eft 
intitulé par fes véritables noms. Il y eft 
nommé CaftilU, & non pas Defchamps. . 
(Ainfi à la dat^ du 6 Décembre 1744, 
Michelle Peuchet connoiflbit encore Ibn 
futur époux, fous fes véritables noms.) 

Ce n’étoit pas que la Peuchet pût lui 
apporter, par elle-même, aucune dot. Elle 
n’avoit rien. Mais fous le nom d’un Abbé 

{a\ A pour fuccefleur a£hiel Mre. FiliCt , rue de la 
Vieille-Draperie , vis-à-vis le Palais, 

L ij 
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André , chapelain de la ' Sainte-Chapelle 
à Paris, & frere de la femme d’un Jean 
Peuchet, dont on aura occafion de par- 
ler, le frere CaJîiUe lui donnoit une fomme 
de loooo livres (qui parut) réellement dé- 
livrée par l’Abbé André , de l’emploi fti- 
pulé , de laquelle Robineau fe chargea, 
& qui (par une claufe qui paroîtroit fin- 
guliere dans toute autre occafion) devoit 
revenir au futur époux (au préjudice môme 
des parents de la Demoifelle Peuchet), dans 
le cas où elle le prédécéderoit fans enfants. 

Le frere Cajîille failbit montre, dit-on 
d’une fqmme de 36000 liv. que fon tra- 
vail lui avoit acquis, & qu’il avoit, dit- 
on encore , conlèrvée par fon économie. 

Comme il avoit été convenu qu’il y au- 
roit communauté entre les conjoints , le 
frere Caftille avoit déclaré que des 36000 
livres dont on vient de parler, U en en- 
treroit 10000 liv. en communauté ^ & que 
le furplus lui ferait propre & aux fîens. 
Il avoit douairé fa femme de 300 liv. de 
lente , 8c de plus , il lu^avoit ordonné un 
préciput de 3000 livres. 

Tels avoient été les préliminaires de ce 
mariage. * 

Au refte, le frere Caftille avoit eu grand 
foin de cacher fes projets 8c fes démarche* 
à la veuve du fieur Cotelle, 8t à dom Bé- 
nard. Ni l’un ni l’autre n’euflent pas été 
difpofés à les approuver. Des perlonnes 
qui connoiflbient parfaitement ce dernier, 
ont affuré qu’il avoit fou vent dit, depuis, 
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que s’il en eût été injlruit , il fe fût op-’ 
pofé à la célébration de ce mariage , fait 
en fon nom perfonnel , fait en celai de 
l’Abbé d’Orval , quelques rifqaes qu’il eût 
dû courir par l’événement d’une pareille 
démarche. 

Aufll dès qu’il eut appris ce qui s’étoit 
palîé , réprimanda- t-il vivement Caftille. 
Ce fut , à la vérité , à quoi il fe . borna. 
Car s’il lui remontra, avec une fainte vé- 
hémence , toute l’énormité de là faute ; 
il penfa qu’il devoit néanmoins refpeéter 
la bonne-foi (toujours préfumable) de 
Michelle Peuchet. Ainfi n’eftimant pas qu’il 
lui fût permis, à caufe de celle-ci, de re- 
lever le prétendu mariage de celui là, U 
fe contenta de gémir en fecret fur le Ibrc 
de l’un , & garda le filence qu’il croyoit 
devoir à l’autre. 

Le 22 Février 1745, la femme du frere 
Caftille accoucha d’un fils qui fut baptifé 
à Saint- Paul à Paris , & fut nommé Bal-‘ 
tha^^ar- Claude- Michel Caftille. Elle lo- 
geoit, dans la rue de Jouy, dans la mai- 
fon d’une Demoifelle Carrette. 

S’il faut croire que, jufqu’à ce temps, 
elle n’avoit pas connu la condition de 
l’homme à qui #lle avoit donné fa foi ; il 
ne fut pas poffible qu’elle parût alors l’i- 
gnorer plus long-temps. 

Voici comment, & par quelle occafîon 
elle en fut inftruite. 

Aufli-tôt après fon mariage, il avoit prH 
fantaifie* au frere Caftille d’aller ref](>^rer 

L iij 
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l’air de fon pays. Il étoit en conféquence 
parti pour Luxembourg, & s’étoit arrêté 
à Sedan , chez ce Jean Peuchet dont on 
a parlé. 

Peuchet, oncle paternel de la femme du 
frere Cajîille , étoit notaire ou tabellion 
de la juftice de Villette , près Sedan. Il 
demeuroit néanmoins à Sedan même. 

Ce Peuchet avoit accueilli , avec ami- 
tié, le frere CaJlille, dès qu’il s’étoit an- 
noncé à lui comme le mari de fa niece. 
Il l’avoit engagé à fc délalfer chez lui , 
pendant quelques jours, des fatigues de 
fon voyage, & l’y avoit fait conlèntir. 

Le frere Cafiille avoit laiffé , dans Ibn 
pays , un frere qui étoit parvenu à fe pro- 
curer la cure de Bertrix. Bertrix eft un 
village voifin de Sedan. 

Or, pendant le féjour de Caftille dans 
cette dernierè ville , Peuchet y rencontra , 
par hafard, le Curé de Bertrix. Il crut lui 
faire plaifir, & lui apprit que fon frere 
étoit aétuellement chez lui. Il lui en parla 
avec tranfport , & comme d’un fort galant 
homme, qu’il* étoit très charmé de con- 
noître. En un mot , il lui témoigna toute 
la fatisfaètion qu’il reflentoit du mariage 
de fon frere avec fa niece^ & de la bonne 
affaire que celle-ci avoit faite en époufant 
celui-là. Il finit par l’inviter à venir voir 
fon frere, & à accepter fa foupe. 

L’étonnement & le filence du frere de 
Caftille , à cette nouvelle , furent tels , 
qu’ils trahirent le mari de Mlchtlh Peu- 



Digilized by Cloogle 




DES CaUSES'CÉLEBRËS. 167 

ehet L’un & l’autre furent remarqués 

par l’oncle , qui cherchant à en pénétrer 
les caufes , continua avec le Curé de Ber- 
trix une converfation dont il vouloit ti- 
rer parti , & ne quitta pas celui-ci qu’il 
n’eût été enfin inftruit , par lui , que Bal- 
tha^ar Caftille, qui avoit époufé fa niece, 
étoit un moine fugitif & apojtat de l’Ab- 
baye d’Orval. 

Sans doute fi , à l’inftant de cette dé- 
couverte , & conduit feulement par l’efprit 
de religion & de piété, /eû/i Peuchet eût, 
fur le champ, déféré ce Moine apoftat 
& concubinaire à fon Abbé, s’il eût pro- 
curé à celui-ci les moyens de reprendre 
celui-là , &.d’arrêter fur le champ une plus 
longue profanation du Sacrement de ma- 
riage ; fans doute, on le répété, fans doute, 
Peuchet, peut-être, eût paru, dans la fui- 
te, à l’abri de tout reproche, & feulement 
exercer une œuvre de juftice & de religion. 

Mais des motifs aufli purs n’animerent 
jamais Peuchet. Au contraire , il garda 
alors un filence fi profond fur ce qu’il ve- 
noit d’apprendre par le Curé de Bertrix, 
que Cajîille partit de Sedan fans aucun 
foupçon , que l’oncle de fa femme eût 
aufTi parfaite connoiffance de fon état. 

Après un petit féjour dans cette ville, 
le frere Cajîille dégoûté de fon projet d’al- 
ler à Luxembourg , & d’ailleurs le« cou- 
ches , imprévues , de fa femme le rappel- 
ant à Paris, il y revint aufli-tôt. 

Mais des bruits fourds l’y fuivoient , 

L iv 
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& perçoient inrenfiblement. Non feulement 
ils parvinrent jufques à lui , après fon re- 
tour ; mais fa femme même eut l’oreille 
frappée , par différents avis , que fon mari 
étoit Moine de l’Abbaye d’Orval. Celui- 
ci fongea, dès- lors, pour éviter de tom- 
ber entre les mains de fon Abbé , à fe reti- 
Tcr en province , & il partit , en effet , pré- 
cipitamment avec fa femme pour la Fran- 
che-comté , où il arriva en Juillet 1745. 
Il avoit laiffé à Ibn départ fa procuration 
générale à la Demoifelle Carrette (a) qu’il 
connoiffoit depuis long- temps , à l’effet 
(entr’autres chofes) de toucher la rente 
des 10000 livres qui compofoient la dot 
de fa femme , & il avoit prié dom Bé- 
nard d’avancer au nourricier de fon fils 
les mois de nourrice qui pourroient lui être 
dus , dans le cas où , par l’événement , il 
ne trouveroit pas d’occaûons affez promp- 
tes, pour lui en faire parvenir le montant. 

La promptitude de ce départ ne lui 
avoit pas apparemment laiffé la liberté d’ar- 
rêter fes comptes avec la Dame Cotelle , 
cette négociante dont il avoit tenu les li- 
vres. Car il arriva à Poligny , fon reli- 
jquataire de 10000 liv. , qu’il lui fit, à la 
vérité, remettre depuis par le fieur Abbé 
André. Mais il paroît que cette reraife 
ne fut effeétuée que le 20 Septembre 1745 
feulement. Au moins la quittance que cet 

(<i) Magdclaine Carrette, mlriëe für Saint-Paul , i 
Paris, en 1752, avec le fieur Canet, bourgeois de Pa- 
ris. Elle demeure aâuellement en la ville de Mantes. 
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Abbé en retira, au profit du frere CaftilU, 
devant Mre. Robineau & fon confrère, no- 
taires à Paris, porte t-elle cette date. 

Mais pendant que ce Religieux foldoit 
ainfi avec Ton commettant, au mois de Sep- 
tembre , il ne fe reflbuvenoit apparemment 
pas, ni fa femme non plus, qu’ils avoient 
aufli des comptes avec la nourrice de leur 
fils , qu’il étoit également preflant qu’ils 
foldaflent. Peut être auffi fe fioient-ils trop 
fur dom Bénard. 

Quoi qu’il en foit, cette nourrice, après 
avoir attendu en vain fon paiement pen- 
dant quelques mois , prit en mauvaife part 
un oubli qu’elle crut pouvoir tendre à la 
fruftrer de fes falaires. Elle reporta l’en- 
fant à la fage- femme qui le lui avoit pro- 
curé ; & cette fage-femme à qui vraifem- 
blablement le frere Cafiîlle & fa femme 
n’avoient pas fait plus part de leur tranfla- 
tion de domicile qu’à la nourrice, •& qui 
par conféquent en ignoroit le lieu , porta 
à fon tour le petit Caftille à dom Bénard. 

Il faut croire, ou que ce bon Religieux 
ne vit apparemment en lui que le fruit 
précoce d’un mariage réprouvé ; ou qu’il 
n’étoit pas extrêmement curieux d’obliger 
fon confrère. Car, s’il refufa de payer la 
nourrice, on dit qu’il lui confeilla encore, 
ainfi qu’à la fage-femme elle-même , d’a- 
bandonner l’enfent. 

Son pernicieux avis ne fut fuivi que 
trop à la lettre. Bahha:^ar-Claude-Michd 
Caftille fut expofé dans la rue Saint -An- 
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toine, & y eût couru le plus grand rifque 
de fa vie, fi des gens chantables ne 1 euf- 
fent pas ramalfé > & porté au coinminaire 
de la Fofle , qui , par fon procès verbal 
du 3< Oaobre 1745» ordonna qu’on le 
recevroit aux Enfants-trouvés. Il y fut "en 
effet reçu , St infcrit le même jour , fous 
fes véritables noms. On les avoit trouvé 
écrits dans l’afte de baptênje que fa nour- 
rice & la fage-femme avoient enveloppé 
parmi fes langes. 

Cet enfant eft décédé depuis le 3 Fé- 

Vt*l0r 174*7* * • 

Cependant le frere Cafiiîîe quitta Poli- 
cny & transféra fa demeure à Lons-le-Sau- 
nier. Sa femme l’y fuivit , & y accoucha 
de fon fécond enfant le 23 Avril 1740. 
C’étoit une fille qui fut baptifée , le meme 
jour , à Saint-Defiré (a) , & nommée Reine- 

De Lons-le-Saunier, le ùereCafiille & 
fa femme allèrent demeurer à Geneve, 5 c 

ils y étoient en I 74 ‘^* ... ,, ^ . 

Etoit-ce l’appréhenfion d’être découvert 

Le -^vril 1746, a été baptifée Reine-Michelle, 
€üc du rieur Balthawr CafiilU , de Luxembourg , dio- 
ire t Treves. & dc'DemoifelU Michelle Peuchet, de 
Mouray, même Diocefe , aBuellement dortuciUée à Lo^- 
h-Siunier-, laquelle a eu pour panam U fieur Ignace 
Rouzet , Ecbevin de l’hôtel de ville dudit Lons-le-Sau-, 
nUr% pour marraine DemoifelU Reine 
du fieur Lm Tauraux, marchand. Signé, Reine Vo- 
.. land , Rouget , Petit-Jean , pretre. 

Rtgiflres de la Paroijfe d( Saint-Dcfiré , à 
° Lons-le-Saunier. 
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& conduit à Orval qui occafionnoit ces fré- 
quentes tranfmigrations du frere Caftille & 
ces ébranlements de fa famille ? ou bien 
étoit-ce cette inquiétude d’efprit qui amtc 
ceux qui en font travaillés , & leur fait 
defirer à chaque inftant de voir des terres 
nouvelles & des chofes qu’ils n’aient pas 
encore apperçues ? 

C’eft ce qu’on n’entreprendra pas de dé- 
cider. ■ f 

Quoi qu’il en ait été , comme il n’avoit 
pas encore été fait emploi , en 1748 , de . 
la dot de la femme du frere Caftille , Jean- 
Baptifte Peuchet fon pere (après avoir ex- 
pofé à Mr. le Lieutenant civil du Châtelet 
de Paris, 1°. que. fa fille & fon gendre s'é- 
toient abfentés fans qu'il fût le lieu de leur 
retraite, 2°. que l'emploi des 10000 livres 
n'étoit pas encore fait) ; demanda à ce ma- 
giftrat la permiffjon de les faire ajfigner 
par-devant lui , à leur dernier domicile 
connu , même au domicile de Mr. le Pro- 
cureur-Général , enfemble les fieur .Abbé 
André , & Robineau notaire , pour voir 
ordonner l'emploi en quejiion , &y être pré- 
fents fi bon leur fembloit. 

Mr. le Lieutenant civil permit d’aflîgner , 
& les exploits ayant été donnés en con- 
féquence ; d’un côté, le notaire comparut 
& foutint que le pere de la Dame Cafiille 
n'avoit pas d'a&iun : d’un autre côté , 
PAbbé André fe joignit au fieur Peuchet, 
contre le notaire. Mais Mre. de Vitry , 
procureur du frere Cafiille & de fa fem- 
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me , s’étant rangé du côté de Robineau , 
cette afiàire ne fut pas jugée, & n’eut pas 
de fuite. 

Un réjour oifif de près de quatre ans & 
demi, foit en Franche-Comté, foit à Ge- 
neve, & les différents voyages du frere 
CaftilU & de fa femme, ayant diffipé pref- 
que la totalité de leur fortune , Caftille 
prit la réfolution de folliciter de l’emploi 
dans les fermes générales. Il revint à Pa- 
ris, comme dans le lieu ou il lui feroit 
plus facile de réuffir à s’en procurer. Il 
y ramenoit'fa femme & avec elle leur fille; , 
& il rapportoit , de toute fa fortune , une 
Ibmme de 2400 livres qu’if partagea , à 
leur arrivée, entre fa femme & lui. Il lo- 
gea enfuite l’une & l’autre chez la Demoi- 
felle Carrette. 

Cette Demoifelle ne fe foucia pas long- 
temps de garder ces hôtes. Elle pria bien- 
tôt une de fes parentes qui avoit une cham- 
bre dont elle pouvoit difpofer, de les re- 
cevoir chez elle en penfion, & le prix en 
fut convenu & accordé à 48 liv. par mois, 
pour la nourriture 8t le logement de la 
mere & de la fille. 

Catherine Denis , femme d*Etienne de 
Lage (fl) étoit cette coufme. Mere de fix 

\ 

(d) Catherine Denis , mariée fur Saint-Gervais à Pa- 
ris, le 10 Février à Etienne de Lagt (né à Ju- 

v\%ny en Champanie, & mort à Paris fur Saint-Jean 
en Greve, le 19 Janvier 1768) étoit alors comme elle 
l'eft encore maîtrelTe couturière. Elle demeure aéluel- 
lement rue du Martroy , vis-à-vis le portail de Saint- 
Jeaa, en Greve, à Paris. 
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enfants , elle les élevoit & ne fubfiftoit , 
avec eux , que du travail de fes mains. 
Son mari, valet-de-chambre de Mr. Thoi- 
nard (a) , l’un des fermiers généraux du 
Roi , étoit en pofleffion depuis plus de 
vingt-cinq ans de la confiance de fon maî- 
tre. Comme il la méritoit à tous égards , 
il ne la perdit que lorfque celui-ci mourut. 

Dès que le frere Caftille eut pourvu à 
la penfion de fa femme de fa fille , il en 
chercha une pour lui. Il fut adreffé au 
(leur Loloquinze, qui confentit à le re- 
cevoir chez lui, pour le prix de 48 liv. 
par mois. 

Le fieur Loloquinze étoit un peintre, 
qui occupoit un logement, dans la mai- 
fon d’un notaire, rue Saint - Antoine , à 
Paris , afiez près de l’Eglife paroifiTiale de 
Saint-Gervais. 

Le frere Caftille fut Ibn penfionnaire 
pendant à-peu-près fix mois. La vie qu’il 
Y mena fut très-retirée. Il fortoit rarement 
& ne voyoit fa femme que les foirs & chez 
la Dame de Lage. 

La connoiflance de cette derniere ne fut 
pas inutile au frere CafiilU. Comme Mi- 
chelle Peuchet avoit inftruit cette femme 
des motifs de leur retour à Paris, elle l’a- 

(a) SartheUmy Thoinard , l’un des femiers géné- 
raux du Roi, né à Orléans le 4 Décembre 1683 , avoit 
époufé Marit de Saint-Pierre , dont il a eu pluAeurs 
enfants , & eft mort . en fa terre des Gafchetierer 

S lès de Beaugency, le 7 Novembre Ï752. étant écuyer, 
eigneur de Cendrey , Ligny , Monfufain , & autres 
lieux» baron du Veuldx & de Mornay. 
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voit en même temps priée d’engager fon 
mari à les aider de fes bons offices auprès 
de Mr. Thoinard. Sur les inftances de fa 
femme , le fieur de Lage s’étoit intérefl'é 
en faveur du frere Cajîîlle. Il avoit prié, 
avec chaleur , fon maître d’accorder un 
emploi à ce Cajlille ; & celui-là lui avoir 
promis de faire expédier à celui-ci la cora- 
miffion du premier des emplois qui vaque- 
Toient à fa difpodtion. 

C’eft , à la vérité , le premier fervice 
que le frere CaftiUe & fa femme aient reçu 
de la Dame de Lage. Mais par combien 
d’autres , plus effentiels , cette Dame ne 
s’eit-elle pas acquis, par la fuite, des droits 
fur toute leur reconnoiHànce, & ert géné- 
ral fur tous les cœurs humains, fenfibles 
& bienfaifants qui liront cette caufe. 

Quoi qu’il en foit , le frere CaftiUe n’o- 
foit plus paroîcre à Paris. Il vivoit, comme 
on l’a dit , féparé d’avec fa femme. Il ne 
fe permettoit de la voir que rarement , & 
encore enveloppoient-ils toujours leurs en- 
trevues dans les ombres de la nuit & des 
ténèbres. 

Dans ces entrefaites, Peuchet vint à Pa- 
ris. Il ne tarda pas à être inftruit que Caf 
tiUe y étoit de retour âvec fa femme. Par- 
venu à découvrir le logis de cette derniè- 
re, il lui fit une vifite. L’amitié & l’em- 
prelTement de revoir la niece le condui- 
foient nloins auprès d’elle, que- le defifein 
de lui emprunter quelque argent. > 

Rien'n’étoit plus naturel que l’envie de 
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Peuchet. Il femble qu’il eût fallu feule- 
ment qu’il la manifeftât avec honnêteté. 

Or, tout au contraire, il fe préfenta chez 
fa niece avec un air de hauteur & des tons 
cavaliers qui , joints à l’impuiflance où 
celle-ci fe trouvoit de prêter, l’indifpofe- 
rent , & même la révoltèrent. Elle reçut 
en conféquence fort mal la propofition de 
Peuchèt. Et comme elle ne reflentoit pas 
d’ailleurs pour lui une tendrefle bien forte, 
elle lui défendit de plus mettre jamais les 
pieds chez elle, & le chafla. 

Outré, furieux, & plein de reflentiment, 
Peuchet accabla d’injures la fille de fon 
frere. Il la menaça de la faire repentir de 
fon procédé. Il lui jura qu’il feroit arrê- 
ter fon prétendu mari , Moine fugitif & 
apoftat de l’Abbaye d’Orval, & qu’il fau- 
roit bien le faire conduire à fon Abbaye 
& revêtir de fon froc. 

Les menaces de Peuchet ne furent pas 
vaines. Il s’adrefla à l’Abbé de Clairvaux, 
lui dénonça l’apoftafie & de dora Bénard , 
Cqu’il ne connoilToit que fous le nom de 
Longurey') & du frere Caftille. Il lui ré- 
véla l’endroit de leur réfidence & le pré- 
tendu mariage de ce dernier avec Michelle 
Peuchet fa niece. Puis parlant de ces 10000 
livres reliés dus à la Dame veuve Cotelle, 
comme d’une affaire qui n’étoit pas en- 
core finie, il ajouta qu’elle pourfuivoit, 
vigoureufement, le frere Caftille pour rai- 
fon de ce vol, & que la fin de ce dépo- 
litaire infidèle ne pouvant être que mal- 
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heureufèvporteroit à tout l’Ordre de Cî- 
teaux, dans la perfonne du frere Caftille, 
le plus grand déshonneur. 

L’Abbé de Clairvaux renvoya le déla- 
teur à l’Abbé d’Orval, Supérieur de CaP- 
tille. Mais cet Abbé qui craignoit la dé- 
penfe, rejetta la délation de Peuchet, qui, 
de fon côté, ne fe rebuta pas. 

Econduit par l’Abbé d’Orval, il revint 
à la charge auprès de celui de Clairvaux. 
Le fieur Guyot de Villiers, juge de l’Ab- 
baye d’Orvd , appuyoit l'es démarches. 
Tous deux , ils ne ceflbient de repréfen- 
ter à l’Abbé de Clairvaux i°. Combien il 
était fcandaleux qu*il laijfât , plus long- 
temps , vivre un de fes Religieux dans le 
concubinage , à l'ombre d'un prétendu ma- 
riage; 2°. que fon Jîlence le rendait com- 
plice des crimes du frere Caftille fon Moine. 

Ils vainquirent enfin fa répugnance & le 
déterminèrent à écrire à l’Abbé d’Orval. 
Par fa lettre , celui-là rendoit compte à 
celui-ci de ce qui s’étoit palfé, & il ajou- 
toit que Peuchet, oncle de la prétendue 
femme de Cailille, ojfroit défaire les frais 
de la capture , non-feulement de Caftille , 
mais encore de Longprey. 

Alors, dom Albert étoit Abbé d’Orval. 

Cependant, d’un côté, Michelle Peu- 
chet accouchoit, à Paris, de fon troifieme 
enfant que l’on y baptilbit à Saint- Jean 
en Greve, le 19 Juillet 1750, que l’on nom- 
moit Hipolite- Louis , & que l’on donnoit 
en nourrice à la femme de Nicolas Louis 

Noël , 
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Noël, vigneron à Celles en Brie. D’un au- 
tre côté, Jean Peuchet follicitoit une let- 
tre de cachet pour faire enfermer fa niece 
à Sainte-Pélagie. 

Il expofoit pour cela qu'il était fan on- 
cle, paternel. Que cette fille tenait une très- 
mauvaîfe conduite. Qu'elle vivait dans un. 
commerce fcandaleux avec un homme qui 
fe nommait Balthazar Cnjîille , & lui avait 
fait plujîeurs enfants. Qu’elle habitait ac- 
tuellement dans un lieu de projîitution. Enfin 
que ce Cajîille était un Moine de l’Ordrs 
de Citeaux , Profès en l’ Abbaye d’Orval , 
qui avait apoftafié. Que néanmoins ayant 
caché fan état , en 1744 ce Religieux apof 
tat avait époufé, au mépris des Sacrements, 
la niece de lui Peuchet , âgée de vingt- 
deux ans. Et comme fan motif, continuoit 
à dire Peuchet , était d’empêcher la con- 
tinuation d’un crime fi noir, voilà pour- 
quoi il follicitoit la lettre de cachet qu’il 
fupp liait le Roi de lui accorder. 

Le même jour , dom Jofeph Mayeur , 
frere de l’Abbé de Clairvaux, & Procu- 
reur-général tant de cette Abbaye que de 
fa filiation , fembloit appuyer le mémoire 
de Peuchet. Car il rëclamoit, de la part 
de l’Abbé de Clairvaux, les deux Moi- 
nes fugitifs de l’Abbaye d’Orval , Jean- 
Laurent Bénard (fous le nom du frere de 
Longprey'), & Balthasar Caftille. 

Tout ceci fe paflbit dans l’intervalle & 
de la date de la lettre que l’Abbé de Clair- 
vaux avoit écrite à celui d’Orval , St de 

Tome JIL M 
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la date de la réponfe de l’Abbé d’Orval à 
celui de Clairvaux. C’eft-à-dire, jufqu’au 
12 Août 1750. 

Ce jour-là , l’Abbé d’Orval répondit à 
l’Abbé de Clairvaux en ces termes : 

M. 



/ 



Quant au grand fujet d'affli&ion quevovis^ 
m’annoncez/ par votre derniere, de deux' 
apoftats qui fe réclament de notre maifon , 
j‘ai examiné les protocoles de profejjion de 
plus de quatre-vingts ans. Je trouve que 
frere Balthazar Cajlille , né à Luxembourg 
tan a fait profejfion à Orval tan 

1714 le premier Novembre, lequel s*ejl 
évadé furtivement de notre monaftere, avec 
plufieurs autres, dans le mois de Septem- 
bre félon qu'il confie par l’article 17 
de la vifite apofiolîque , dont je joins ici 
copie , afin que votre révérend ijji me pater- 
nité puijfe juger ce que je peux faire dans 
le cas préfent. 

Pour le fécond, qui s’appelle Longprey, 
nous ne le connoiflbns aucunement , â? 
c’efi bien mal à propos qu’il fe dit Profès 
d’Orval , puifque perfonne de ce nom n’a ~ 
fait profejfion à Orval depuis plus de qua- 
tre-vingts ans , que je peux prouver par 
les monuments qui ïxifient ici. uiinfi ce- 
lui-là ne nous regarde point. 
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Quant à frere Balthazard Cajîillc, fi vous 
trouve-^ à propos que. je le reçoive pour évi- 
ter le Jcandaleyje le garderai dans un lieu, 
fàr à portée de notre maifon. Si les pa-^ 
rents de fa prétendue femme veulent le faire 
conduire juf qu'à notre ferme de Blancham- 
pagne , qui eft à trois lieues de Sedan , 
pour éviter les difficultés qui pourraient fe 
rencontrer à Sedan de ma part; fi vous le 
trouve^ bon ainfi , Mr. , je vous fupplie de 
faire connoître vos intentions à Mr. le 
Prieur des Rofiers à Paris , afin qu’il en 
parle aux parents qui fe font offerts défaire 
conduire à Sedan ledit frere Balthazard 
Cafiille. 

Pardonnei(-moi tous les embarras que no- 
tre maifon vous a donnés jufqu’à préfent: 
Je ferai tout mon poffble pour qu’elle vous 
donne plus de fatisfadlion dans la fuite , 
ayant l’honneur d’être ^ avec un profond 
refpedi , 

M. 

Votre , &c. 

Signé, P. Albert, uibhé d'OrvaU 
Orval, le 11 Août 17 JO. ' 

Sur cette lettre, l’Abbé de Clairvaux fit 
expédier à fon Procureur-Général les pou- 
voirs néceflaires pour fahe arrêter les frè- 
res Caftille & Longprey, dès qu’il auroit 
obtenu les ordres du Roi nécelTaires. 

Ces pouvoirs, font ainfi conçus, à l’é- 
gard du frere Caftille. 

Npui frere Pierre Mayeur , Do&eur en 

M ij 
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théologie de la faculté de Paris, Æbé de 
Clairvaux , au Diocefe de Langres , Vun 
des quatre premiers peres de l’Ordre de 
Cîteaux , & Supérieur immédiat de l’Ab- 
haye d’Orval , pays de Luxembourg , Dio~ 
cefe de Treves. 

A notre Révérend confrère Mr. le Prieur 
des Rojîers, Procureur-Général de la filia- 
tion de Clairvaux , au college faint Ber- 
nard de Paris, &c. 

Ayant appris que frere Balthazar Caf- 
îille , Religieux de notre Ordre , & Pro- 
fès de notre Abbaye d’Orval en 1714, na- 
tif de Luxembourg , âgé de cinquante-huit 
ans ,fe ferait évadé furtivement , en 1725, 
de ladite Abbaye à l’infu de fes Supérieurs, 
& qu’il ferait pour le préfent en la ville 
de Paris , 6 § convaincu de faits qui méri- 
teraient la punition corporelle de lajufiice 
féculiere , & étant obligh de conferver l’hon- 
neur de l’Ordre, nous vous commettons, de 
notre autorité , avec l’humble priere de 
Mr. l’Abbé d’Orval, pour faire arrêter & 
conduire ledit frere Caftille dans l’Abbaye 
d’Orval , pour y être puni fuivant les conf- 
titutions de notre Ordre. Et, pour ce, nous 
prions tous ceux qui font à prier de vous 
favorifer de tout ce qui regarde la préfente 
commljfion ; vous permettons de prendre 
main- forte à la juftice féculiere, en cas 
de befoin. Ordonnons au furplus audit frere 
Caftille , fous les peines & cenfures portées 
par l’Ordre , de vous reconnaître pour fon 
véritable & légitime Supérieur. 

1 4 
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Donné en notre château de Morvaux le 
2,6 uioiit 1 750 , fous notre feins manuel , 
celui de notrè Secrétaire , avec Pimprejjion 
du fceau de nos armes. Signé P. Mayeur, 
Abbé de Clairvaux : & plus bas, figné 
F. Grenet, Secrétaire. 

Tout ceci ne put pas être exécuté fi fe- 
crétement que le frere Caftille n’en fût inC- 
.truit. La fcene qui s’étoit paflTée précédem- 
ment entre la femme & Peuchet, le porta 
à croire fans peine les bruits qui s’en ré- 
pandoient déjà fourdement de toutes parts. 
Il chercha donc Ton falut dans la fuite, 8c 
alla fe cacher à Celles , en Brie , chez la 
nourrice de Ton dernier enfant. Il croyoit 
bien fermement que fes ennemis n’iroient 
pas l’y chercher. 

Le 10 Septembre 1750, dom Mayeur 
8t Peuchet conclurent entre eux ce traité 
qui eft devenu fi fameux, par la fuite, dans 
la caufe. 

Dom Mayeur cédoit & tranfportoiv à 
Peuchet tous les biens meubles ^ immeu- 
bles qui pourraient appartenir au frere Bal- 
thazard Caftille , quelque part & en quel- 
ques pays qu’ils fajfent fîtués. Mais h condi- 
tion qu’il fe chargeroit des frais nécejfaires, 
tant pour obtenir les ordres du Roi, que 
pour tous les autres frais de capture <Sf de 
conduite tant du frere Caftille que du frere 
Longprey en l’u 4 bbaye d’Orval , & d’en 
faire le rembourfement fur le vu des quit-- 
tances du fteur Meunier, infpecieur de po- 
lice , chargé des ordres du Roi. Et à la 

M iij 
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charge encore que PeucJiet ne pourrait 
fruftrer la nommée Peuchet fa nlece, pré- 
tendue femme dudit frere Cajlille, des fom- 
mes excédentes celles que lui (dom Mayeur") 
aurait débourfécs ; lefquelles fommes excé- 
dentes rejlcroicnt à ladite Michelle Peuchet 
pour en difpofer en faveur de fes enfants, 
ou comme bon lui fembleroit. Il s’enga- 
gea de plus à garantir & faire agréer ce 
traité, &c. 

Ainfi dom Mayeur n’abandonnoit à Peu- 
chet que la dépouille du frere Caftille. 

Au môme inftant le Procureur- Général 
de Clairvaux fit fa foumiffion par écrit 
d’exécuter la comraiflion qu’il avoit reçue 
de Ton Abbé le 26 Août précédent, & il 
s’engagea à faire conduire les freres Long- 
prey & Caftille en l’Abbaye d’Orval dès 
l’inftanc qu’ils auroient été arrêtés en vertu 
des ordres du Roi. 

Ces ordres fui virent de près. Ils furent 
expédiés le 18 du môme mois de Septem- 
bre. Mais par des railbns qu’on ignore, 
l’exécution en fut difl'érée jufqu’au 4 No- 
vembre fuivant. 

A la date de ce jour , & fur les neuf heu- 
res du foir, le CommifTaire de Rochebrune 
& TExempt Meunier fe tranfporterent chez 
la Dame de Lage. La maifon qu’elle ha- 
bitoit fut aulTi-tôt inveftie. L’Exempt en- 
tra avec le Commi flaire , expofa à cette 
Dame les ordres qu’il avoit reçus d’arrê- 
ter Caftille, 8c déclara', en même temps, 
à la femme de ce Moine qu’il l’arrêtoit 
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aufîi de la part du Roi. Il l’arrêta effedti- 
vement,& le Commiflaire l’interrogea auffî- 
tôt fur le lieu de la retraite du frere Caftille. 

Le filence ou les réponfes de cette fem- 
me , qui ne furent pas catégoriques, n’ayant 
apparemment pas procuré au Commiflaire 
les éclairciflements qu’il avoit attendus , 
il ordonna que Michelle Peuchet feroit 
fouillée , 81 il fit fur l’heure même , exé- 
cuter fon ordonnance. Caftille avoit écrit 
la veille à (à femme. Cette lettre fut trou- 
vée fur elle, & indiqua ainfi le lieu de la 
retraite de fon mari. 

Après une pareille découverte , à la- 
quelle il étoit impoffible de remédier, la 
femme de Caftille prit la liberté d’inter- 
roger à fon tour le Commilfaire &l’Exempt. 
Elle favoit que fon mari étoit le feul cou- 
pable. Or elle vouloir qu’ils lui difent par ' 
quelle raifon , puifqu’il paroiflbit que c’é- 
toit Caftille, feul, qu’ils euflènt ordre de 
chercher 8t d’arrêter, on fe laififlbit d’elle. 
Mais elle apprit bientôt qu’elle étoit éga- 
lement comprife dans les ordres du Roi, 
parce que 1°. elle menoit un mauvais com- 
, merce avec ce Caftille, Moine Bernardin, 
& apoftat, qu’elle donnoit fauflement pour 
fon mari ; 2°. fa conduite n’étoit pas plus 
réglée, d’ailleurs, avec d’autres hommes. 
3°. Enfin elle fe trouvoit actuellement dans 
un lieu de proftitution. 

A ce propos , fi peu flatteur & en même 
temps fl infidèle, la Dame de Lage, qui 
fe trouva préfente, s’écria aufTi-tôt. Elle 

M iv 
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protefta contre l’injure qui lui étoit faîte, 
& la calomnie fur laquelle on avoit nécef- 
fairement furpris la religion du miniftere. 
Elle implora la proteétion du Corarailfaire 
de Rochebrune pour en obtenir la répa- 
ration , & le pria de faire parvenir aux Mi- 
niftres les témoignages de la pureté de fes 
mœurs & de fa probité. 

Sa candeur, l’air d’innocence & l’hon- 
nêteté qui accompagnoient fa réclamation, 
firent ouvrir les yeux au Commilfaire de 
Rochebrune. Il reconnut aulTi-tôt la Dame 
de Lage pour être née dans fon voifinage, 
& de parents qui, dans un état médiocre, 
à la vérité, étoient néanmoins diftingués 
par un genre de vie à l’abri de toute cri- 
tique. Sa probité à elle-même ne lui étoit 
pas moins bien connue que fes parents. Il 
ne l’avoit, pour ainfi dire, jamais perdue 
de vue depuis fon enfance, & il ne pou- 
voir pas comprendre comment on avoit 
eu, cependant, la hardielTe de la dépein- 
dre au Miniftre comme une femme de mau- 
vaife vie , & qui faifoit fervir fa maifon 
à la débauche & à la diflblution. 

Il réfolut donc de lui procurer une là- 
tisfaétion qu’il croyoit lui être due. Mais 
afin de conftater, de maniéré à ne laifler 
pas même de doute fur fon compte , l’a- 
trocité de l’injure calomnieufe dont elle fe 
plaignoit avec tant de fujet ; il ordonna 
qu’il en feroit référé fur le champ à Mr. Ber- 
ryer. Mr. Berryer étoit alors Lieutenant- 
Général de police. 
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Le référé devoir être favorable à la Dame 
de Lage, & il le fut aulfj. Le procès-ver- 
bal qui en fut dreffé, lui rendit, au rap- 
port du Commiflaire , la plus ample juf- 
tice. S’il ne changea rien néanmoins au 
fort de la femme du frere Caftille ; fi l’or- 
dre du Roi fut exécuté, & fi cette femme 
fut conduite & écrouée à fainte Pélagie 
pour y être détenue & renfermée &c. ; du 
moins Reine- Michelle Caftille fa fille, qui 
fe trouvoit auprès d’elle lorfqu’elle fut ar- 
rêtée, demeura- t-elle à la garde de la Dame 
de Lage, & ne fubit-elle pas le fort de là 
raere ? Mr. Berryer jugea qu’elle devoit 
être confiée à cette Dame. 

Michelle Peuchet écrouée à làinte Péla- 
gie, & en pofleffion d’une des cellules de 
cette maifon , fous le nom de fœur Léo- ^ 
nard y Meunier courut du même pas à 
Celles en Brie, y trouva le frere Caftille, 
l’arrêta , l’amena à Paris , le dépofa au 
Fort-l’Evêque , & l’y écroua en vertu des 
ordres du Roi. 

Il fe fai fit également de la perfonne de 
dom Bénard qu’il dépofa pareillement au 
Fort-l’Evôque; & le lendemain dom Mayeilr 
& l’Exempt étant montés chacun dans une 
chaife de pofte double, dom Mayeur avec 
dom Bénard , & Meunier avec le frere Caf- 
tille prirent enfemble le chemin do l’Ab- 
baye d’Orval. 

Dom Bénard & le frere Caftille furent 
remis à TAbbé d’Orval qui les fit revêtir ' 
de leurs habits de Moines, & leur impofa 
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à tous deux la pénitence convenable à leurs 
fautes. 

Il en coûta à l’Abbaye d’Orval , pour la 
capture & la conduite de ces deux Moines 
fugitifs, une Pomme de trois mille & quel- 
ques livres. Peuchet fe trouvoit hors d’é- 
tat de la débourfer. 

Il y eut cela de fingulier dans cette af- 
faire , que I®. dom Bznard , qui n’avoit 
été défigné & indiqué aux Abbés de Clair- ^ 
vaux & d’Orval que fous le nom de Long- 
prey; que dom Bénard, dit-on, fut arrêté 
avec le frere Caftille en vertu d’ordres du 
Roi, comme Religieux d’Orval, quoique 
fon Abbé eût dénié qu’il fût fon Moine. 

2°. Par le haPard le plus capricieux, l’or- 
dre du Roi pour arrêter Longprey, Moine 
d’Orval, ne porta pas à faux; puirquedom 
Mayeur apprit de la bouche de cet indi- 
vidu dans la route de Paris à Orval, que 
Pi l’on s’étoit trompé en l’arrêtant fous le 
nom de Longprey , au moins l’erreur ne 
tomboit que Pur le nom, parce qu’il étoit 
aufll véritablement Moine d’Orval , que 
Caftille l’étoit ; qu’il étoit fugitif comme 
ce dernier , & que , comme lui , il avoir 
été compris & dans la Pentence de leur 
Abbé du 25 Septembre 1725, & dans celle 
du ViPiteur apoftolique du 28 du môme, 
mois fous Pes noms véritables de Jean-Lau' 
rent Bénard. 

Pendant toute cette opération , Mr. Thoi- 
nard, qui l’ignoroit, faiPoit expédier, pour 
le frere Caftille cette cominill'ion d’un em- 
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ploi Cpour ]a Bourgogne) qu’il avoit pro- 
mife au fieur de Lage'. 

Lorfque le frere Caftille avoit été ar- 
rêté, il devoir au nourricier de fon der- 
nier fils une fomme de 28 liv. qu’il s’étoU 
trouvé dans l’impuiflance de lui payer, & 
pour fûreté de laquelle , il lui avoit lailTé 
fa montre en nantiflement. Il ne faut pas 
-croire pour cela que ce payfan en fût de- 
venu plus riche. Le mouvement de cette 
montre étoit renfermé dans une modefte 
boëte d’argent fort ufée , & fi cet homme 
l’eût vendue pour fe procurer fon paie- 
ment , aflurément le produit de la vente 
ne l’eût pas completté. Cette montre rap- 
portée depuis à la femme de Caftille , & 
vendue à fon profit (par l’entremife du 
fieur tlaget, actuellement fon fécond mari) ' 
au fieur Defmarets , employé à la compa- 
gnie des Indes, n’a été payée que 30 li- 
vres. Au refte, trois femaines auparavant 
que le frere Caftille eût été arrêté, fa femme 
lui avoit envoyé 96 livres que la Dame 
de Lage lui avoit prêtées, parce qu’il avoit 
déjà confumé les 1 200 livres qui lui reftoienr. 

Si on eft entré dans ce' détail, ç’a été 
autant parce qu’il a femblé pouvoir exclure 
cette articulation de richeffes en or & en 
papiers, prétendus, trouvés fur le frere Caf- 
tille à l’inftant de ia capture, & avoir été 
remis à dom Mayeur par l’Exempt IVleu- 
nier; que parce que d’ailleurs on fait pro' 
fefifjon d’être vrai , & d’écrire impartiale- 
ment rhiftcâre de cette caufe. 
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Revenons-y. A l’inftant de la capture 
de Michèlle Peuchet, le Commiflkire de 
Rochebriine appofa les fcellés fur les mal- 
les qui contenoient les effets de cette fem- 
me St du frere Caftille. Il les appofa éga- 
lement fur ceux de dom Bénard. 

Peu de temps après, la Dame de Lage, 
cette ffénéreufe amie du frere Caftille St 
de fa femme, fe préfenta à fainte Pélagie. 
Elle vouloir voir la fœur Léonard , St lui 
procurer des confolations. Mais ce fut inu- 
tilement. La Supérieure lui en refufa la 
permiffion. On a dit même qu’elle pouffa 
le zele jufqu’à la maltraiter par des pro- 
pos outrageants. 

Aux termes du traité fait le lo Septem- 
bre 1750 entre dom Mayeur St Jean Peu- 
chet , celui-ci fe croyoit aux droits des 
Abbés St Religieux d’Orval. Mais dom 
Mayeur qui s’étoit engagé à le faire ra- 
tifier, avoit négligé ce dernier point. Peu- 
chet avoit manqué, comme on l’a vu, à 
la première des conditions qu’il avoit fouf- 
crites, qui étoit de faire conduire les frè- 
res Caftille St Bénard à Orval. Et le Pro- 
cureur-Général de Clairvaux, de fon côté , 
s’étoit cru dégagé de fes engagements avec 
cet homme. La paflfion feule dominoit ce- 
lui-ci. Il en vouloir feulement aux biens 
de fa niece. Celui-là n’avoit donc pas cru 
qu’il convînt à l’état St au caractère de 
^ l’Abbé de Clairvaux d’être l’inftrument de 
' la vengeance St encore plus de la cupidité. 

D’ailleurs cet Abbé , fur le rapport de 
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dom Mayeur, n’avoit pas, de lui-même, 
jugé à propos d’avouer Ton Procureur- Gé- 
néral. Au contraire , il lui avoir adrefTé 
le 17 Décembre 1750 les ordres qu’on va 
lire dans la commiffion qui fuit. 

„ Nous, F. Pierre Mayeur, Doéteur 
„ en théologie de la faculté de Paris, Abbé 
,, de Clairvaux au Diocefe de Langres, 
„ l’un des quatre premiers Peres de l’Or- 
„ dre de Cîteaux, & Supérieur immédiat 
„ de l’Abbaye d’Orval , pays de Luxem- 
„ bourg au Diocefe de Treves. 

yî notre Révérend confrère^ Mr, le Prieur 
des Rojîers, Procureur Général de la filia- 
tion de Clairvaux ^ au college de Saint-Ber- 
nard de Paris, &c. 

Informés que nous avons été , que nous 
aurions obtenu des ordres du Roi S fait 
arrêter lesfrere Caftille (ÿLongprey, Moi- 
nes de h Abbaye d^Orval, vous aurie^, pour 
la fùreté de leurs effets & meubles , im- 
ploré le fecours du minifier e public & de- 
mandé l’ajfifiance des Magifirats pour ap- 
pofer les fceaux fur les portes de leurs cham- 
bres , leurs armoires & appartements , en 
qualité de Supérieur immédiat de V Abbaye 
d'Orval , à qui lefdits meubles font rever- 
fibles, ^appartiennent de droit; nous vous 
confiituons pour notre Procureur Général 
& fpécial , pour réclamer en notre nom , 
& en celui de lOrdre, lefdits effets & meu- 
bles , &c. 
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Donné en notre college de Saint-Ber- 
nard , à Paris , le Décembre , fous 
notre feing manuel ^ & celui de notre Se- 
crétaire , avec l’imprejfîon du fceau de nos 
armes. Signé P. Mayeur , ^bbé de Clair- 
vaux-: Et plus bas, F. Grenet, Secrétaire. 

Dès que le Procureur- Général de Clair- 
vaux eut reçu les ordres de Ton Abbé , il 
demanda auffi-tôt à Mr. le Lieutenant ci- 
vil , 1°. la permijjion de faire lever promp- 
tement les fcellés appofés fur les effets des 
freres Cajlille & Longprey ; 2°. 'à être en- 
voyé en poffejjion de ces mêmes effets , 8 î il 
obtint une ordonnance, qui lui permet- 
toit de faire lever les fcellés & l’envoyoit 
en pofTefllon. 

Peuchet averti de la démarche de dom 
Mayeur, l’eftima bien fondée à l’égard de 
dom Bénard. Mais il ne penfa pas de même 
en ce qui touchoit les effets de Caftille. 
Tl crut que la conduite du Procureur-Gé- 
néral de Clairvaux donnoit atteinte à la 
foi des traités, & bien réfolu de les faire 
valoir, il entreprit de s’oppofer judiciai- 
rement à l’ordonnance de Mr. le Lieute- 
nant civil, au chef feulement qui concer- 
noit les effets de Caftille. 

Il préfenta donc ,fur le champ , fa requête 
à ce magijirùt , y joignit le double du traité 
en quejiion & après avoir expofé que les 
fcellés ayant été mis fur les deux malles 
appartenantes au frere Caffille & à fa pré- 
tendue femme Peuchet , il étoit nécejfaire 
qu’il fut procédé à la levée d’iceux , que 
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^Un ne pouvait empêcher la jufiîce de fa 
demande t pulfqu'il était oncle paternel de 
ladite P cachet y mais encore parce qu’il était 
au lieu & place des Jibbé & Keligieux 
d’Orval y fuivant le traité dont il joignoit 
la copie , par lequel était jujîifié que l’^bbé 
d’Orval n’avait aucun droit fur les biens 
de Cafiille , & encore moins fur ceux de 
fa niece; il conclut à ce que, vu fa requê- 
te, & le traité y joint, la levée des fcellés 
fut ordonnée être faite à fa requête , & 
que l’Exempt Meunier & Mre. de Vitry , 
Procureur, chargés de plujîeurs papiers S 
contrats y feraient tenus de les rapporter, 
& de fe purger, par ferment , qu’ils n’en 
retenaient aucuns autres. 

A cet inftant , dom Mayeur & Peuchet 
fe diviferent, & ne fe réunirent pins.' 

On a plaidé, comme un fait, que Peu- 
chet avoit füllicité, par un mémoire, adreffé 
au Miniftre le 17 Janvier 1751 , l’expor- 
tation de fa niece dans nos colonies, & on 
a ajouté que le Procureur-Général de Clair- 
vaux avoit appuyé la demande de Pencher. 

S’il eft vrai que dom Mayeur fe foit prêté 
à cette manœuvre, s’il eft vrai qu’il ait 
fait des démarches pour fortifier & accré- 
diter la demande de Peuchet , enfin , pour 
provoquer l’exportation de Michelle Peu- 
chet dans les colonies ; fans doute ce Re- 
ligieux , fans doute le Procureur- Général 
de Clairvaux a excédé les bornes de fon 
miniftere & de fon état. Mais feroit-il donc 
raifonnable de le croire, après qu’on a fait 
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tant d’efforts dans cette caufe, de la part 
de Michelle Peuchet, elle- même, pour 
prouver que la commilfjon de l’Abbé de 
Clairvaux à fon Procureur-Général, du 17 • 
Décembre 1750, Sz la requête de celui-ci 
à Mr. le Lieutenant civil, afin de levée 
des fcellés, avoient divifé & dom Mayeur, 

& Peuchet, plufieurs jours avant le 17 Jan- 
vier 1751? 

Quoi qu’il en ait été heureufement , pour 
la fœur Léonard, fes perfécuteurs , fi Peu- 
chet n’étoit pas feul, car fous quel autre 
nom pourroit-on les préfenter, fes perfé- 
cuteurs ne furent pas écoutés. La Dame 
de Lage, la généreufe Dame de Lage^vint 
encore à fon feCours. Elle avoit été inf- 
truite à temps de leurs démarches, & cette 
femme fi refpeétable , non- feulement s’y 
étoit oppofée ; mais , de plus , foutenue 
par le crédit de fes protecteurs, elle avoir 
fu déconcerter le funefte projet de l’oncle 
de la fœur Léonard St de fon afiTocié, au 
cas qu’il en eût un; elle les avoit fait écon- 
duire , St enfin elle avoit eu le bonheur 
d’intérelfer en faveur de cette infortunée 
femme, St de fa fille , la bonté du cœur 
du miniftre, qui avoit refpeCté fes mal- 
heurs St appréhendé d’y ajouter. 

- Ce fut dans le temps que tous les efprits 
étoient en fermentation à ce fujet, & le 
30 du même mois de Janvier, que le Com- 
miflaire de Rochebrune leva les fcellés qu’il 
avoit appofés fur les effets du frere Caf- 
lille, 8c de fa femme. Un fubftitut du fubf- 

titut, 
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titut, au Châtelet, de Mr. le Procureur- 
Général , dom Mayeur , & la femme de 
Peuchet, chargée de la procuration de Ton 
mari, alfifterent à cette opération. 

On inventoria d’abord les effets qui fe 
trouvoient dans la malle deftinée à ferrer 
les hardes & les linges à l’ulàge de la lœur 
Léonard. Ils confiftoient en (îx douzaines 
» de ferviettes, quinze nappes, vingt-deux 
chemifes de femme, fept corfèts avec leurs 
manches , treize mouchoirs de poches , 
-treize paires de bas de foie, huit taies d’o- 
reillers, dont deux étoient garnies de mouf- 
feline, trois coëffures de dentelles en plein , 
cinq autres bonnets à dentelles, neuf pai- 
res de manchettes à deux rangs de mouP- 
feline, feize cornettes, quatre coëffes de 
moufleline , treize jupons , & fix robes, 
dont une de damas des Indes, une de fa- 
tin bleu garnie , une de taffetas citron , 
une .de taffetas , une de taffetas bleu , une 
autre de toile de coton , & autres effets. 

Une fécondé malle fut enfuite ouverte. 
Elle contenoit, avant l’appofition des fcel- 
lés , les effets appartenants au frere Caf- 
tille, & de plus un paquet de papiers en 
nombre de trente- fix pièces. 

Comme l’Exempt Meunier avoit été 
chargé de ces papiers , qu’on en avoit tirés 
le 4 Novembre 1750, il les repréfenta au 
Commiffaire lors de la levée de fes fcellés, 
& il en fut compofé fix liaffes , dont on 
fit la defcription. Le Commiflaire s’en char- 
gea le 29 Mai fuivant, il les remit à 
Tome. II f. N 
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Mre. de Vitry , Procureur , qui avoit la 
procuration de la fœur Léonard, 

Ces papiers étoient, contrat, & aéle de 
célébration de mariage, extraits de baptê- 
me, procédures, & enfin le billet de 1650 
liv. fait, fous un nom étranger, au profit 
du frere Caftille, par le Curé de Bertrix 
fon frere. 

Les effets de ce Moine furent également 
'inventoriés, & (z l’exception des papiers) 
ils furent laiffés à la garde des fieur &Dame 
de Lage qui s’en chargèrent. 

Dom Mayeur & la fondée de procura- 
tion de Peuchet fignerent tous deux le pro- 
cès-verbal d’inventaire. 

Mais,' pendant qu’à Paris, d’un côté, 
on fe préparoit à difcuter ainfi les meubles 
& effets du frere Caftille, dans la rue de 
la Verrerie; &, d’un autre côté, que la 
femme , enfermée à Sainte-Pelagie , étoit 
réduite à déplorer fes malheurs & à mau- 
dire la malignité de Ton étoile ; le frere 
Caftille & dom Bénard, de leur côté, ne 
s’étoient pas endormis à Orval. Ils s’y 
étoient occupés des moyens de fe procu- 
rer la liberté , & de fe fouftraire , à leur 
état, par une nouvelle fuite. Ils n’avoient 
pas enfuite tardé à mettre leur projet à ' 
exécution. Ils avoient franchi les murs de 
l’Abbaye d’Orval. Ils s’en étoient échap- 
pés une fécondé fois , le premier jour de 
Janvier 1751 , & ils prenoient le chemin 
de la première pofte, pour revenir à Paris. 

Malheureufemeot une chûte , dans la- 
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quelle le frere Caftille s’étoit dangereufe- 
ment blefl'é à la tête, contraignit ces deux 
Moines à s’arrêter dans ün village qu’ils 
avoient rencontré, au plus, h deux lieues 
d’Orval. Bénard , prelTé d’échapper à fes 
ennemis, y avoit laiflé, dans un cabaret, 
le pauvre Caftille que la perte de Ton fang 
avoit mis hors d’état d’aller plus loin. 
Quant à lui , après avoir troqué fes habits 
religieux contre ceux d’un chartier de 
l’aubergifte, il avoit lailTé à Ton camarade 
trois louis d’or pour qu’il s’en aidât comme 
il pourroit. Il s’étoit fait enfuite conduire 
à la première pofte , y avoit pris des che- 
vaux , & avoit continué fa route jufqu’à 
Paris , où il étoit arrivé fain & làuf. (a) 

Caftille n’avoit pas eu la même fortune. 
Car des hommes que l’Abbé d’Orval avoit 
mis à la fuite de ces deux Moines fugi- 
tifs, ayant découvert leurs traces, le dé- 
couvrirent lui-même dans fon cabaret, le 
firent tranfporter à Orval, & le remirent 
une fécondé fois à fon Abbé. 

Le malheureux Caftille venoit d’écrire, 

(d) Dom Jean-Laurent Bénard mourut à Samoreaux, 
village du Diocefe de Sens, à deux lieues de Fontai- 
nebleau, & y fijt inhumé le i8 Décembre 1754, fous 
le nom de Laurent Durand, L’Abbaye d’Orval a re- 
cueilli fa cotte morte- On peut à ce fujet confultec 
1°. un afte de notoriété foufcrit, au profit de cette Ab- 
baye, par la veuve de Mre. Régnault, notaire au Chî- 
telet de Paris, & Mre. Corbeil , Procureur au Parle- 
ment de Paris , devant Mre. Miller (qui éh a la mi- 
nute) notaire à Paris le 9 Juin 1756. i”. Un arrêt ren- 
du , au Parlement de Paris , au profit de l’Abbé d’Or- 
val , le 26 Juillet 1756. 

>'N ij 
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peu d’inftant avant d’être arrêté, à la Dame 
de Lage. Il la prioit de venir à fa rencon; 
tre, à la Yilleite, le famedi de la femaine 
fuivante, parce qu’il efpéroit y arriver ce 
jour-là- par le carrofle de Sedan. 

Cependant Peuchet vHitoit fouvent fa' 
niece à Sainte-Pelagie. Piqué contre dom 
Mayeur, il fe tournoit du côté de la Peu- 
chet, & lui confeilloit de fe pourvoir en 
cajjation de fon mariage , afin qu'on lui ad- 
jugeât fes reprifes & conventions matrimo- 
niales. Il s’étoit même fait donner la pro- 
curation de fon pere, afin d’interjetter, en 
fon nom, appel, comme d'abus, de la cé- 
lébration du mariage de fa fille. 

Les démarches de Peuchet donnèrent de 
l’inquiétude à dom Mayeur, qui vouloir 
prévenir un éclat. Il fit des tentatives, au- 
près de la IcEur Léonard afin de l’enga- 
ger à prendre le voile, & à prononcer des 
vœux. Mais la ferme réfiftance qu’il éprouva 
de fa part, redoubla bientôt fes appréhen- 
fions. Sur-tout, une requête préfemée, par 
Peuchet, le 17 Avril 1751, comm^ fondé/ 
de la procuration du pere de cette femme, 
lui caufoit les plus mortelles tranfes. 

Par cette requête, Peuchet avoit de- ^ 
mandé que le mariage de fa niece fût dé- 
claré nul , & que fes reprifes & conven- 
tions matrimoniales lui fujfent adjugées., 

Heureulement , pour dom Mayeur & 
l’ordre de Cîteaux, le frere Caftille étoic 
mort. La douleur d’avoir été arrêté & fé- 
paré de fa femme, une fluxion de poitrine. 
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les fuites de fa chûte du premier Janvier 
1751, & fl l’on veut encore , le chagrin 
d’avoir été repris pour la fécondé fois & 
remis à fon Abbé ; la réunion en6n de tou- 
tes ces caufes, dont une feule fuffifoit, l’a- 
voit conduit au tombeau le 27 Mars (a) 



(«) A£le mortuaire du frere Baltha\ar Caftille. 

I. M. B E R N A R i> U s. « 

Anno 1751, die 17 Martii menjts, obiit in monafttrio 
hcatee Mariie de Aura avalle , JlriSioris ohfervanti<t or- 
(Unis Cijiercienjîs, Dicecefis Trevirenfis, facramentis fanStn 
matris ecclefi* rite pretmunitus ^ dileclus nobis, in Chrif- 
ro, yra/«r Bal thazar Caftille , acolytus , Luxemburgen/is , 
anno eetatis V9, profejjlonis Religiofa 36. 

(Pro ciijut animd , vcjlras precamur orationes, tum ex 
débita eonfrattrnitatu , tum ex caritate. Et orabimus pr» 
vejiris.) 

Requicfcat in pace. 



Je fouflîgnë , Religieux-profès , Prêtre , de l’Or- 
dre de Cîteaux, Prieur titulaire du Prieuré- des Ro- 
fiers, au Diocele de Reims, & Procureur-Général de 
l’Abbaye de Clairvaux & des maifons qui en dé- 
pendent , demeurant au college Saint-Bernard ; cer- 
tifie à tous ceux qu’il appartiendra , que le certifi- 
cat en billet mortuaire de l’autre part, eft vérita- 
ble, & qu’il m’a été envoyé’, par le Révérend Abbé 
d'Orval, dans une lettre en date du 13 Août 1751» 
que je fuis en état de repréfenter , pour l’avoir en 
main. Je certifie en outre que ledit billet mortuaire 
eft d’ufage dans l’Ordre , & que la perforaie y dé- 
nommée eft frere Baltha\ar Caftille , mari de Mi- 
chelle Peuchet, qui fut arrêté le 4 Novembre 1750, 
en vertu d’une lettre de cachet ,* & reconduit en 
l’Abbaye d’Orval , par moi fouffigné , qui délivre 
le préfent certificat à fa veuve,, pour lui fervir & 
valoir ce que de raifon, auquel foi doit être ajou- 
tée , & au bas duquel j'ai appofé le fceau ordinaire 
de mes armes. A Paris, en notre college, le 31 Jan- 
vier 17J4. Signé, 

F. Jofeph Mayeut. - 

N iij 
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fuivant. Il étoit’ alors âgé de cinquante- 
huit ans, fix mois & 13 jours, dont il 
avoit paflé feulement fix ans , trois mois 
& fix jours dans l’état de fon prétendu 
mariage avec Michelle Peuchet. 

. Cependant Peuchet, qui n’étoit pas en- 
core inftruit, le i 5 du mois de Juillet 1751 , 
delà mort du frere Caftille, preflbit vi- 
vement fa niece de fe joindre à lui , pour 
faire prononcer la nullité de fon mariage. 
Mais dom Mayeur, certain que Caftille 
n’exiftoit plus , .quoique l’Abbé d’Orval 
ne lui eût pas encore fait parvenir l’aétè 
de fon décès, dom Mayeur chercha à pa- 
ierie coup. Il écrivit, 1°. à la Supérieure 
de Sainte-Pelagie, le 18 du même mois, 
qu’il la conjuroit d’empêcher la Demoïfelle 
Peuchet de donner fa procuration à fon on- 
cle , pour fe pourvoir en cajfation de fon 
mariage , parce qu^auffi- tôt qu’il auroit 
reçu l’extrait mortuaire de Cajîille il lui 
en donneroit avis; 2°. à Mre. de Vitry, 
procureur de la fœur Léonard. Il lui ren- 
doit compte , en ces termes , de fa dé- 
marche auprès de la Supérieure de Sainte- 
Pelagie. Il y a quelques jours' que j’êcri- 
vois à la Supérieure de Sainte-Pelagie y & 
la priai de dire à Madame Peuchet de ne 
point donner fa procuration à fon oncle 

NB. Ça été fur cet afte m^ie i®. MichelU Peuchet , 
veuve du frere Baltha\ar Caftille , a époufé fur Saint- 
Jean en Greve , le 12 Février 1754, Pierre Saget , 
dit , de Launay , 2®. Reine-Michelle Caftille fa fille 
a été époufée , fur Saint-Euftache , à Paris , le 29 
Avril 1765, par Jean-FranfoU-Jo/eph Varnicr. 



Digitized by Google 




DES Causes célébrés, ipp 

pour fe pourvoir en cajfation de mariage^ 
parce que j^efpérois incejfamment de rece- \ 
voir [^extrait mortuaire de fon mari, ^ujjï- 
tôt que je Paurai reçu , je vous en donne- 
rai avis , & nous prendrons les mefures con^ 
venables. 

Les démarches de dom Mayeur réuflî- 
rent. La mort du frere Caftille , qui fut 
enfin connue de Peuchet, acheva d’ailleurs 
d’opérer la tranquillité que le Procureur- - 
Général de Clairvaux cherchoit à procurée 
à fon ordre. 

Le 26 Septembre 1754, Hipolite- Louis 
Caftille, le plus jeune des enfants du frere 
Caftille & de Michelle Peuchet, mourut. 
C’étoit à lui qu’on avoit donné pour nour- 
rice la femme de Nicolas-Louis Noël , vi- 
gneron à Celles. 

Hipolite- Louis étoit refté entre les mains 
de cette femme jufqu’au 21 Janvier 1751. 

A ce temps , elle & fon mari l’avoient ap- 
porté à Paris. Ils s’étoient adreflés, pour 
être payés de leurs nourritures, à la Dame 
de Lage , cette tendre & véritable amie 
de la fœur Léonard. Mais ayant appris 
d’elle la détention , à Sainte- Pélagie, de 
la mere de leur nourriflbn, & qu’inutile- 
ment ils foUiciteroient la permiflion de la 
voir, s’ils n’étoient pas autorifés d’un or- 
dre du Roi ; ces bonnes gens effrayés de 
tant de difficultés , avoient défefpéré de 
les vaincre. 

Ils avoient préféré de s’adreffer à Peu- 
cliet , oncle de la fœur Léonard." \\& lui 

N iv 
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avoient préfenté le fils de là niece , lui 
avoient demandé le paiement de leur fa- 
laire , & avoient offert de lui remettre fon 
petit neveu. 

Mais Peuchet ayant refufé net de fe 
charger de l’enfant & de payer la nourri- 
ce, Noël & fa femme avoient porté le pe- 
tit Caftille au Commiflàire Grimperel. Ce- 
lui-ci, par Ton procès-verbal, avoit ordonné 
que le fils de Caftille feroit porté aux En- 
fants-trouvés. Cette ordonnance avoit été 
exécutée. L’enfant y avoit effectivement 
été reçu le même jour, & le bureau l’a- 
voit donné, pour être continué à nourrir, 
à Marie- Jeanne l’Epine, femme de Pierre 
Caulet , laboureur , demeurant à Vilnay. 

Telles avoient été les aventures de ce 
dernier enfant du frere Caftille & de fa 
femme. 

Si la Dame de Lage ne le garda pas au 
mois de Janvier 1751 , ce n’eft point que 
la générofité de fes fentiments pour la 
fœur Léonard eût fouffert aucune altéra- 
tion. Incapable de varier , cette femme 
étoit toujours la môme pour fon amie. Ni 
le temps, ni les malheurs de celle-ci n’a- 
voient rien opéré , contr’elle , fur l’efprit 
de celle-là. Mais la Dame de Lage étoit 
elle- même (comme on l’a dit plus haut) 
mere de fix enfants, alors & actuellement, 
vivants. Elle leur devoir la préférence, & 
comme elle ne les faifoit fubfifter , & ne 
‘fubfiftoit elle-même que de fon travail, il 
n’étoit pas pofi'ible qu’elle groftît le nom- 
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bre de fes convives , de l’enfant du frere 
Caftille, fans diminuer la fubfiftance des 
fiens propres & leur faire une injuftice. 
D’ailleurs cet enfant feroit tombé totale- 
ment à fa charge. Enfin, & ceci tranche, 
fon mari ne la laifià pas la maîtrefle de 
fuivre les mouvements de fon cœur. 

On fe fouvient , fans doute , que les ef- 
fets de Caftille & de fa femme étoient reftés 
à la garde des fieur & Dame de Lage , 
aux termes du procès-verbal de levée des 
fcellés du 30 Janvier 1751. 

Or Peuchet entreprit de les vendre à fon 
profit, & il y reuffit. Majs, pour les reti- 
rer des mains des fieur & Dame de Lage, 
il avoit fuppofé que fa niece lui en avoir 
donné le pouvoir, & qu’elle lui avoit confié 
fa quittance , qu’il leur remit. 

Dans le fait , cette quittance étoit fup- 
pofée. La femme de Peuchet l’avoit écrite. 
Elle avoit contrefait la fignature de la fœur 
Léonard y & elle avoit daté cette préten- 
due quittance du 8 Septembre 1750. 

Cependant , chargé envers la commu- 
nauté de Sainte- Pélagie de la penfion de 
la fœur Léonard y Peuchet n’en avoit en- 
core payé, depuis le 4 Novembre 1750, 
jufqu’au 27 Janvier 1753 , qu’une fomme 
de 352 liv. 

L’inexaétitude de l’oncle procura le là- 
lut de la niece. Les adminiftrateurs de 
Sainte- Pélagie fe pourvurent contre Peu- 
chet. Ils le traduifirent devant Mr. Ber- 
ryer, Lie 11 tenant -général de police, & le 
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27 Mars 1753 , ils firent prononcer une fen- 
tence de Police qui le condamnoit à payer. 

Il avoir été plus facile à ces adminiftra- 
teurs d’obtenir des condamnations con- 
tre Peuchet, qu’il ne devoir leur être aifé 
de les faire mettre à exécution. Car ce no- 
taire étoit devenu totalement infolvable. 

Sa raifere , en môme temps qu’elle fit 
naître les plus grandes inquiétudes fur le 
paiement des penfions de fa niece , porta 
la Supérieure à examiner de plus près le 
mérite de la détention de cette prifonniere. 

La conduite fage & honnête de celle-ci, 
ouvrit les 'yeux è celle-là. On eau fa avec 
la fœur Léonard. On lui fit des queftions, 
auxquelles elle répondit convenablement. 
On failbit, à la fois, des informations fur 
fon compte. Enfin , on crut voir qu’elle 
étoit innocente , & que fon innocence de- 
voir triompher. 

Heureuferaent encore, pour elle, dans 
le même temps, la Dame de Lage, l’in- 
fatigable Dame de Lage , faifoit joindre 
aux démarches de la Supérieure de,Sainte- 
Pelagie la réclamation de quelques-uns des 
parents de la fœur Léonard. Le Miniftre 
faifoit révoquer l’ordre du R.oi qui rete- 
noit Michelle Peüchet captivé. Les fers 
de cette malheureufe étoient brifés. Il étoit 
ordonné qu’elle feroit mife en liberté. Et 
tout cela étoit l’ouvrage de la Dame de 
Lage. 

Mais il étoit, toujours dû à Sainte Péla- 
gie ‘doo livres pour le reliant des penfions. 
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Le paiement en étoit indifpenfable. Pea* 
chec étoit devenu abfoluraent infolvable, 
& la fèeur Léonard n’avoit pas le foK 

Dans cette pofition embarraflante , elle 
propofa à la Communauté de Sainte- Pé- 
lagie d’accepter le tranfport qu’elle fe- 
roit, à fon profit, d’une obligation dont 
Mr. Mre. des requêtes, lui devoit 

le montant. On l’écoutà. Le tranfport fut 
paflé , & , à ce prix , on ouvrit les portes 
à la fœur Léonard au mois de Juillet 1753 , 
& on la rendit à la Dame de Lage. 

On dit à la Dame de Lage, parce que, 
cette refpeétable amie, qui n’avoit jamais 
abandonné la veuve de Caftille , qui avoit 
partagé Tes doulpurs , qui s’étoit frayé même 
un chemin , jufqu’à fon cachot , pour la 
voir, & lui porter des confolations que 
celle-ci fembloit n’avoir plus droit d’eC- 
pérer de- qui que ce fût fur la terre ; la 
Dame de Lage, dit-on, 1°; avoit été aver- 
tie, par ordre du miniftere, du temps pré- 
cis de la fortie de fon amie. 2°. Elle étoit 
accourue,' en conféquence, à Sainte-Pela- 
gie , à l’heure qu’on lui avoit indiquée. 
3°. Ç’avoit été à elle, enfin, que la fœur 
Léonard fut remife. 

Il n’eft pas de cette caufe de s’occuper 
à dénombrer combien de différents fenti- 
ments de joie , d’alégreffe , & de furprife , oc- 
cupoient tour-à four l’ame de la Dame de 
Lage. Ces fentiments, il eft plus aifé, d’ail- 
leurs, de les relTentir que d’en faire le ta- 
bleau. Ainfi on laifle aux leéteurs, dont le 
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cœur fenfible aura néceflairement fuivî , 
avec plaifir, la Dame de Lage dans toute 
fa conduite avec la femme de Caftille , le 
foin de les analyfer. 

La Dame de Lage ne s’en tint pas à ce 
qu’elle avoit fait. Elle ramena chez elle, 
comme en triomphe, la veuve du frere 
Caftille. Elle lui rendit le logement qu’elle 
y habitoit avant fes malheurs, & ne s’oc- 
cupa que du foin de les lui faire oublier. 
L’intérêt fans doute ne guidoit pas cet 
être bienfaifant. Caftille n’exiftoit plus , &c • 
fa veuve n’avoit rien. , 

Depuis un an, environ, la maifon de 
cette Dame recéloit un jeune garçon , que 
la Providence avoit deftiné, dès le com- 
mencement , à confoler Michelle Peuchet , 

& à fuccéder, dans fon cœur, au défunt 
frere Caftille. 

Pierre Saget , dit de Launay , né le 
21 Juillet 1730 , & baptifé à Vitry fur 
Seine le 31 du même mois, étoic ce garçon. 

A l’aide d’un emploi médiocre dans un 
des bureaux de la compagnie des Indes , ' 

il dévoroic, dans le réduit ténébreux d’un 
petit cabinet, & dans l’amertume de fon 
cœur, les chagrins cuifants, & l’infortune 
qui font les fuites les plus ordinaires d’une 
nai (Tance que le mariage n’a pas précédée. 

Le récit des aventures de la Dame Cal^ 
tille avoit réveillé ce jeune garçon de fon 
abattement , & avoit fixé fon attention. 

Il avoit connu qu’il n’étoit ni le feul, ni 
le plus à plaindre des hommes , St il avoit 
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oublié fes malheurs, pour ne s’occuper 
plus que de ceux de cette femme. Mais, 
au même inftant , il s’étoit fenti forte- 
ment atteint d’un defir violent de connoître 
la perfonne dont la fingularité des aven- 
tures avoir opéré , en lui , un aufll grand 
changement, & bientôt, ce defir étoit dé- 
généré en une palTion d’une efpece dont 
il eft, ordinairement, peu d’exemples. 

On fait que les malheureux s’entrere- 
cherchent. Ils fe repaiflent, avec avidité, 
de l’hiftoire & des événements extraordi- 
naires qui peuvent fervir d’aliment à leur 
douleur. 

Il en avoit été ainfi à l’égard de Saget. 
Ce jeune homme n’avoit entendu qu’a- 
vec délices le récit qu’on avoit fait , en 
fa préfence, des infortunes de la veuve de 
Caftille. Il en venoit jufqu’à fe pâmer , 
lorfque quelqu’un contoit, devant lui, les 
différentes circonftances dans lefquelles la 
veuve de ce Moine avoit fait montre de 
tant de fermeté & de courage. Les aven- 
^ tures de cette femme étoient compliquées, 
& la fienne, à lui, étoit fort fimple. La 
veuve Caftille avoit fupporté fa mauvaife 
fortune avec confiance ; & lui , il fe trou- 
voit accablé du poids de la fienne. D’où 
il concluoit que Michelle Peuchet avoit' 
une ame d’une trempe fupérieure. Qu’elle 
étoit une femme véritablement forte. Ainfi, 
tout ce qu’il avoit entendu & entendoit 
continuellement publier d’elle, piquoit da- 
vantage fa curiofité. 
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Il étoit bien impoflîble , au relie , que 
Saget , tel qu’on l’a dépeint , & que tous 
fes amis le connoiflent , fût dans une au- 
tre fituation. 

Avant que la niece de Peuchet eût ob- 
tenu fon élargi flement, les fouhaits de ce 
jeune garçon s’étoient bornés feulement 
à la voir. Il fe fût eftimé heureux d’en 
être lîmplement connu. 

Mais à l’inllant, qu’après avoir été mife 
en liberté, elle fut rentrée dans la maifon 
de la Dame de Lage ; que Saget l’eût vue , 
& qu’elle eût connu Saget; alors ce gar- 
çon donna l’elTort à fes defirs. Incontinent 
ils n’eurent plus de bornes, & ils s’ac- 
croiflbient, encore, par la facilité que le 
pauvre Saget trouvoit à la voir fouvent , 
a lui parler, à s’entretenir avec elle. 

Ce que les différentes converfations , te- 
nues en l’abfence & fur le compte de Mi- 
chelle Peuchet, avoient effleuré dans Sa- 
get , l’inftant de la préfence de cette femme 
l’avoit achevé. 

Il chercha donc à lier une connoilfance 
plus particulière avec elle. Mais il fe fen- 
tit bientôt confumé par l’ardeur de devenir 
fon mari. Il eft vrai que la phyfionomie 
de cette femme préfentoit, alors, un mé- 
lange tout-à-fait intéreffant d’innocence , ^ 
de peine , d’une noble douleur , d’une , 
triftelfe profonde , & d’une parfaite réfi- 
gnation. 

Quoi qu’il en ait été, Saget avoit fàifi 
la première occafion, commode, pouf faire 
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à la veuve de Caftille le compliment qu’il 
lui avoit préparé depuis long- temps fur 
fon retour , & celle-ci avoit trouvé qu’il 
ne s’en étoit point trop mal acquitté. Un 
air de fagefle, de candeur, d’ingénuité, 
de franchife & de bonne-foi , répandu 
dans toute la perfonne de Saget , l’hon- 
nêteté qu’il avoit fu mettre dans ce qu’il 
avoit dit ; enfin , la figure , la taille , la 
jeunefle, que veut-on de plus, l’enlèmble 
de l’homme , peut-être , encore la nécef- 
fité d’un fécond mariage, tout, en un mot, 
avoit concouru à fervir, dans l’efprit de 
la veuve du frere Caftille , ce garçon qui 
l’aimoit fi éperdument. 

' Faut-il , après cela , s’étonner qu’il ait 
conclu, dans une deuxieme ou troifieme 
converfhtion , ce qu’il avoit ébauché avec 
tant de fuccès dans la. première ? 

Au furplus, il s’étoit-préfenté en con- 
folateur. Heureufement pour lui, bientôt, 
la Dame Caftifte n’avoit plus eu befbin 
de confolation. Plus heureufement enco- 
re, elle avoit oublié le défunt moine Caf- 
tille, & fon cœur, elle l’avoit donné tout 
entier à lui, Saget, jeune, plein de vie, 
& qui avoit déclaré ne vouloir vivre dé- 
formais que pour elle , & avec elle, 6c 
compter pour rien la vie fans elle. 

Cependant la fortune de Saget fe trou- 
voit bornée', comme on l’a dit , au feul 
produit de l’emploi médiocre dont il a 
été parlé. Celui qu’on lui avoit dit être 
fon pere augmentoit , k la vérité , ce. pe- 
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tit revenu de quelques louis dans l’an- 
née. Mais notre jeune homme comptoir , 
beaucoup plus , fur l’avancement prompt 
que fa bonne conduite pourroit lui méri- 
ter, que fur les fecours paternels. Ainfi , 
c’étoit à fon emploi feul, & à fes efpéran- 
ces , qu’on devoir réduire l’avoir de l’a- 
mant de la veuve de Caftille. 

Ce qu’il polTédoit, au relie, il l’offroit 
de belle grâce , avec fa main , à Michelle 
Peuchet. Il lui eût offert , avec le même 
empreffement , la plus immenfe fortune , 
s’il en eût été le propriétaire, & celle-ci 
fe contentoit de ce que poffédoit Saget , ' 
& l’acceptoit. 

A la vérité elle rencontroit, dans ce 
futur mari, un homme jeune & bien fait, 
d’une figure intéreffante & épris de fes char- 
mes, enfin, amoureux de fa perfonne, & 
en état de la faire fubfiffer avec fa fille. 

Il ne lui reftoit , à elle , que les débris 
de fa dot de dix mille livres. Sur ces dix 
raille livres , fix mille livres étoient per- 
dus fans reffource. Les autres quatre mille 
livres on a dit qu’ils avoient été employés 
peu fondement. Ainfi elle n’avoit rien, ou 
du moins très- peu de chofe. De plus, elle 
étoit chargée de fa fille , & , par conféquent , 
elle devoir s’eftimer fort heureufe de fa 
trouvaille. Pouvoir- elle même raifonnable- 
ment afpirer à quelque chofe de plus ? 

Dès que Saget eut été agréé par la veuve 
du frere Caftille pour fon mari, il s’oc- 
cupa férieufcment , aulfi-iôt, du foin d’ac- 
célérer 
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célérer fon bonheur. Un tuteur lui fut créé, 
& fous Ton autorité , Mr. Andrieu , no- 
taire à Paris, dont Saget avoit été le clerc, 
drefla & reçut le contrat du futur mariage. 
Enfin, le 12 Février 1754, Pierre Saget, 
dit de Launay, & Michelle Peuchet, veuve 
du frere Balthasar Caftille, furent mariés 
en l’Eglife paroifliale de Saint-Jean en Grè- 
ve, à Paris (a). Michelle Peuchet, qui fè 
marioit, comme la veuve du fieur Baltha- 
xar Caftille, bourgeois de Paris, ne repré- 
fenta point d’autre adte de fa mort, que 
celui que dom Mayeur lui avoit délivré, 
& qu’on a lu à note de la page 197. 

La nouvelle mariée étoit alors âgée’ de 
trente ans & dix jours. Son mari , au con- 
traire, n’avoit que vingt-trois ans, fept 
.mois & vingt-un jours ; par conféquent • 

(d) L’an 1754 , le douzième jour du mois de Fé- 
vrier , après un ban publié en cette Eglife , & en 
celle de Saint- Berthelemi , fans oppofition ; vu de 
Mr. l’Archevêque , la difiienfe des deux autres , en 
date du II de ce mois, ugnée de Faraman, Vicaire-' 
Général, & plus bas de la Touche, infinuée & con- 
trôlée le même jour , lignée Gervais ; les fiançailles 
célébrées le famedi précédent ; ont été mariés PUrrt 
Saget, dit de Launay, demeurant rue de la Verre- 
rie, de cette ParoilTe, fils de Marie-Madtlaine Saget» 
d’une part : & Michelle Peuchet , demeurant ditës rue 
& ParoilTe , depuis plus d’ime année , veuve , majeu- 
re , de Baltha\ar Caftille , Bourgeois de Paris j vu le 
certificat de mort de l’autre part , &c. 

Regijlres des mariages de la Paroijfe de Saint-, 
Jean en Grève, à Paris, 

* 

NB. Le certificat de mort eft celui du frere Car* 
tille , tel qu’on l’a lu à la note de la page 197. 

Tome III. O 
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il étoit plus jeune qu’elle de fix ans, qua- 
tre mois & dix- neuf jours. 

La Dame Saget & fon mari ne s’occu- 
pèrent pendant long-temps que du foin de 
s’aimer. On a lieu de penfer qu’ils étoient 
alors bien éloignés de croire qu’ils puflent 
jamais exercer aucune aftion raifonnable 
contre l’Abbé de Clairvaux & les Moines 
de fa filiation. 

Mais comme on fe lafie de tout, & qu’il 
n’eft guere poffible de toujours aimer avec 
une égale force, le même objet; qu’enfin 
il faut bien, quelquefois, fe diftraire d’une 
douce habitude par une fituation vio- 
lente & agitée; pourquoi ne feroit-il pas 
croyable qu’un proc« , avec l’Abbé de 
Clairvaux , eût été regardé par les fleur 
& Dame Saget comme une récréation né- 
ceflaire à deux perfonnes qu’un amour 
a unies trop paiflblement pendant quel- 
que temps , afin de goûter après , avec 
plus de délices, les douceurs de ce pre- 
mier amour. 

On ignore fi ce qui va fuivre eut pour 
caufe la réflexion précédente. L’on fait 
feulement qu’au bout de quelques années 
d’amour 8c de mariage, Saget 8c fa femme 
s’aviferent de réfléchir fur l’enlèvement 8c 
la mort du frere Caftille; fur la détention 
de la fœur Léonard à Sâinte-Pelagie , 8c 
fur la difparution de Balthaiard-Claude- 
Michel , 8c d'Hypolite- Louis Caftille. Le 
befoin enhardit leurs réflexions. Nos époux 
fe familiariferent avec elles. Après les avoir 
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bien rebattues pendant quelque temps, ils 
fe crurent fondés à les réalifer. 

Ils folliciterent donc auprès de l’Abbé 
de Clairvaux des dommaites & intérêts , 
tant pour raifon de la détention de la veuve 
de Caftille, que pour raifon de la mort de 
fon mari , & de la fouftraétion de leurs 
deux enfants. Mais les chofes ne fuccéde- 
rent pas au gré de leurs defirs. L’Abbé de 
Clairvaux les éconduifît , & rejetta 'leurs 
demandes. Ce n’étoit pas un principe d’in- 
humanité qui caufoit fon refus. Il craignoit 
que les enfants du défunt frere Caftille ne 
vouluflent raétamorphofer par la fuite ce 
qu’il eût bien defiré alors faire pour leur 
mere & pour eux , par efprit de compaf- 
fion , en une approbation & une recon- 
noiflance de la folidité des prétentions de 
Michelle Peuchet & de fon fécond mari. 

Cet Abbé , au refte n’étoit plus don* 
Pierre Mayeur. Ce dernier étoit mort , 
& dom François le Bloy avoit été élu pour 
lui fuccéder. 

Saget & fa femme prirent le parti de 
s’adrefler à Mr. l’Archevêque de Paris. Ils 
préfenterent à ce Prélat, dans un long mé- 
moire, le tableau de l’enlèvement de Caf^ 
tille, mari de la Dame Saget; fa conduite 
& fa mort à Orval; en un mot, la perte de 
fes deux enfants , (dont elle difoit qu’elle 
ignoroit l’exiftence,) & de fa dot à elle- 
même. 

A la lecture du mémoire , le Prélat fut 
attendri. Néanmoins s’il fut touché , il 

O ij 
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voulut être inftruit. Il manda le Procu- 
reur-Général de Clairvaux. 

Dom Mayeur n’exerçoit plus cette corn* 
miffion depuis la mort de l’Abbé de Clair- 
vaux Ton frere. Domjobart l’a voit remplacé. 

Celui-ci fe rendit chez Mr. l’Archevê- 
que, & y prit leéture du mémoire de Sa- 
get & de la femme , par ordre de ce Pré- 
lat , qui exigea encore de lui qu’il en 
avouât ou déniât les faits. 

Le Procureur - Général de Clairvaux 
avoua, fans détour, à Mr. l’Archevêque 
de Paris, que le frere Caftille, Moine de 
l’Abbaye d’Orval, avoit époufé Michelle 
Peuchet. Que ce Moine, dénoncé à l’Abbé 
de Clairvaux par l’oncle de fa prétendue 
femme, & réclamé par l’Abbé d’Orval, lui 
avoit été rendu après qu’on l’avoit eu ar- 
raché des bras de fa femme, en vertu d’or- 
dres du Roi , Ibllicités par l’Abbé de Clair- 
vaux. Que la Peuchet , elle-même , avoit 
aufli été arrêtée en vertu des mêmes or- 
dres, que Peuchet fon oncle avoit obte- 
nus, contre elle, & qu’elle avoit été con- 
duite à Sainte-Pelagie , où elle avoit été 
détenue pendant trois ans. Sur le relie du 
contenu au mémoire , il déclara ne pou- 
voir pas s’expliquer davantage, parce qu’il 
n’étoit point à fa connoiflance. 

A ce récit du Procureur- Général de 
Clairvaux , le Prélat eftima que l’Abbé 
d’Orval devoit quelques dédommagements 
à la femme du fieur Saget. Il voulut en 
écrire à l’Abbé de Clairvaux, & pria en 
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même temps dom Jobart de monter au fe- 
crétariat , & d’y* laifler le modèle de la 
lettre qu’il croyoit qu’il fût convenable 
d’écrire à cet Abbé. 

Dom Jobart ne laifla pas ignorer à la 
Dame Saget ce qui venoit de fe pafler entre 
Mr. l’Archevêque & lui. Il adrefla en con- 
féquence à cette Dame la lettre que voici. 

Paris, le 18 Août 1752. 

Mr. V Archevêque paroît bien décidé. 
Madame., à s'intérejfer pour vous. Il a de- 
firé que je lui confirmajje les faits avan- 
cés fur le placet. Je lui ai dit qu‘une par- 
tie , & même la plus eflentielfe, était dt 
ma connoijfance. Il m'a prié de monter au. 
fecrétariat pour faire moi-même le modèle 
'de la lettre qu'il était à propos d'écrire à 
Mr. l'Abbé de Clairvaux. je connais trop 
le bon cœur de cet Abbé pour ne pas af- 
furer qu'il fera auprès de celui d'Orval 
tout ce qui dépendra de lui. Je dejire bien, 
fincérement que ces démarches foient plus 
utiles que les premières. Je me féliciteroîs 
d'y avoir contribué pour quelque chofe. J'ai 
l'honneur d'être, &c. Signé Jobart. 

Mr. l’Archevêque de Paris écrivit en 
efiet à Mr. l’Abbé de Clairvaux. Mais cec 
Abbé n’ayant fait d’autre réponfe à la let- 
tre du Prélat, finon qu’il écriroit lui-même 
à l’Abbé d’Orval; &c ce dernier n’ayanc 
Jugé à propos de rompre le filence qu’il 
paroiflbit s’être impofé , que pour faire 

oSrir définitivement à la Dame Saget une 

• • • 
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modique fomme de 200 livres qu’il avoir 
fait dépofer entre les mains du précédent 
Curé de Saint-Sauveur à Paris ; les fleur 
& Dame Saget, qui virent s’évanouir, par 
la modicité de cette fomme, toutes les es- 
pérances qu’ils avoient conçues, traduifl- 
rent en juftice l’Abbé & la filiation en- 
tière de Clairvaux. 

Le 30 Décembre 17(12, ils prélènterent 
leur requête à Mr. le Lieutenant civil au 
Châtelet de Paris ; & en vertu de Ton or- 
donnance du même jour, le 7 Janvier 1763, 
ils firent alfigner devant lur, au parc civil, 
les Abbés & Religieux de la filiation de 
Clairvaüx, dont dépend l’Abbaye d’Orval. 

Dom le Bloy, Abbé de Clairvaux, Su- 
périeur immédiat, (comme on l’a dit,) de 
l’Abbaye d’Orval, fit évoquer au grand- 
confeil, le 10 du même mois, la demande 
des fleur & Dame Saget. Cette évocatioa 
étoit fondée fur des Lettres patentes du 
mois de Mars 1719, confirmatives des pri- 
vilèges de l’Ordre de Cîteaux. 

Dom yllhert n’étoit plus Abbé d’Orval 
en 1763. Dom Menât remplilToit le fiege 
de cette Abbaye. 

La caufe portée à l’audience du grand- 
confeil , deux Avocats fameux fe préfen- 
terent pour défendre les parties. 

Mr. (^Jean-Bapiiftt') Gerbier (fl) plai- 
doit pour les fleur & Dame Saget. 

(a) Avocat fameux , qui en a prêté le ferment au 
Parlement de Pans le 8 Juillet 1745. Il eft fils de Mrc. 
Jean-Baptiftc Gerbier de la MafïilWe , qui , après avoir 
été reçu Avocat an Parlement de Bretagne i à Rennes, 
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Mr. (^Louis) Doucet (a) étoit l’Avocat 
de l’Abbé de Clairvaux. 

Mr. (^Pierre) (6) Arnauld de la Brifîê 
portoit la parole pour le miniftere public. 

Mr. Gerbier parla le premier , St dit : 

Dans cette caufe , je fuis pour le fleur 
P/erre Saget de Launay, bourgeois de Pa- 
ris, 81 la Demoifelle Michelle Peuchet ia 
femme , auparavant veuve du fleur Baltha- 
7;ard Caftille , bourgeois de Paris ; tant en 
leur nom que comme ftipulant pour Reine- 
Michelle Caftille, fille de ladite Michelle 
Peuchet St dudit Baltha^ard Caftille, qui 
font demandeurs. 

Contre dom François le Bloy, Abbé de 
Clairvaux, St les Religieux de fa filiation , 
qui font défendeurs. 

Mes concluions tendent à ce qu'il plaîfe 

au confeil condamner les uibbé de Clair-‘ 

» 

le 24 Mai 1723, & s*y être ac(juis la plus grande ré- 
putation de lumières oc de probité, tranfporta enfuita 
fon domicile , fa famille & fa fortune à Paris , fe fib 
infcrire fur le tableait des Avocats du Parlement féant 
en cette capitale , le 1 8 Mai 1 739 , & y exerça la pro- 
feflion d’ Avocat avec dUlinétiop & les éloges du pu- 
blic & de fes confrères. 

11 étoit remarquable fur-tout par une grande modef- 
tie , & par la facilité de la commimication. 

(a) A prêté le ferment d’Avocat au Parlement de 
Paris, le 11 Juillet 1735, & eft mort, à Paris, avec ' 
la réputation d'un Avocat d’une profonde érudition, 
& d’une modeftie qui avoit peu a'exemples. 

(^b) Fils de Louis ^ CommifTaire départi en la géné- 
ralité de Caen , & de MadcUine Tnoynard , ftiie de 
Barthelemi Thoynard , fermier - général , & de Marie 
de Saint-Piene foa époufe , dont on a parlé précé- 
deavncnt, 

O iv 
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vaux & Religieux de fa filiation , dont dé- 
pend t Abbaye d'Orval , i° à rendre ou à 
faire rendre à ceux pour qui je parle , Hi- 
polite- Louis Caftille leur fils, que les Ber- 
nardins ont fait enlever au mois de No- 
vembre 1750, ou à déclarer où il eft ac- 
tuellement en cas de décès, à en juftifier 
dans le jour, à compter de V arrêt à in- 
tervenir. Comme aujji , que dans le même 
délai , ils feront tenus de juftifier à ceux 
pour qui je parle de la prétendue profef- 
fion dudit Balthazard Caftille, pour ce fait 
ou à faute de ce faire , être pris tel parti 
qu’il appartiendra : en tout cas, les con- 
damner folidairement 1°. à payer à ceux 
pour qui je parle , favoir , la fomme de 
10000 livres apportées en dot audit défunt 
ficur Caftille par ' Peuchet , l’une 

de mek clients , avec les intérêts , à compter 
du'^NIdvembre 1750 , jour de fon enléve- 
w^t> .A leur payer pareillement 300 li- 
vres du douaire à elle conjlitué du pajj'é 
& a l’avenir. 2°. Les penftons de ladite 
Reine - Michelle Caftille , à compter du- 
dit jour , à raifon de 600 livres par an. 
3°. 40000 livres pour les aliments defdits 
enfants. 4°. Attendu les vexations exercées 
contre la Demoifelle Peuchet, l’une de ceux 
' pour qui' je parle, 20000 livres de dom- 
mages & intérêts , ou telle autre fomme 
qu’il plaira au confeil fixer; 5°. aux dépens. 

On eft dans l’impujflance de donner ici 
le plaidoyer de Mr. Gerbier, parce que 
cet Avocat ne l’a pas fait imprimer, & 

j» - 



Diniti'-:! by Google 




I 



DES Causes célébrés. 217 
que d’ailleurs il plaide plus communémenc 
de mémoire, & fur Ton feul extrait. Mais 
on a cru devoir fubftituer à ce morceau , 
d’éloquence fans doute, le mémoire qui 
fut imprimé dans la caufe. 

Mr. Loifeau de Mauleon (a) , autre 
Avocat, en eft l’auteur. Il ne l’a fait pa- 
roître qu’après la plaidoierie de Mr. Dou- 
cet. Ainfi on ne doit pas être étonné de 
trouver répandue dans tout le corps de fou 
mémoire la répliqué aux moyens^e l’Abbé 
de Clairvaux, qu’on ne devroit s’attendre 
à lire qu’après le mémoire de Mr. Dou- 
cet. Mais tel eft le malheur de cette cau- 
fe , que , comme on l’a dit., d’un côté , 
Mr. Gerbier n’a pas fait imprimer fon plai- 
doyer; & d’un autre côté, étant dans l’ha- 
bitude de plaider fans autre préparation 
par écrit que celle de fon extrait, il n’a 
lailfé aucune des reflburces qu’on pourroic 
imaginer pour fe procurer foit le manuf- 
crit original, foit la copie de ce qu’il a dit. 

Voici le mémoire de Mr. de Mauleon. 

„ La fiction a-t-elle jamais rien ha- 
„ fardé de plus étonnant fur la fcene, que 
„ ces révolutions imprévues qui ont attiré 
„ depuis deux ans l’attention & la curio- 
„ fité du public ? Et le vrai n’a-t-il pas 
,, été beaucoup au-delà du vraifembla- 
„"ble? „ Ainfi parloit l’ijluftre d’Aguef- 

(<i) Alexandre- Jérôme Loifeau de Mauleon , Avocat 
au Parlement d« Paris , où U a prêté ferment , le 8 
Juillet I7JI. 
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feau à la vue des queftions célébrés qui, 
fur la fin de l’autre fiecle, s’agitoient au 
barreau. Nous pouvons aujourd’hui répé- 
ter ce que difoit autrefois ce grand hom- 
me, puifque düncroyables évènements fe 
font reproduits parmi nous depuis peu 
d’années. 

Mais entre ces caufes fingulieres que les 
paflTions des hommes ont fait naître, en 
eft-il de plus extraordinaire que celle qui 
nous ametie aux pieds de la juftice? Deux 
époux vertueux, eftimés, heureux par leur 
mutuel amour , fuivoient 'paifiblement la 
route des devoirs, quand tout-à-coup le 
plus terrible orage fond fur leurs têtes, & 
précipite leur innocence dans un abyme 
de maux inouïs. Un citoyen, mari & pere, 
eft arraché fans formalités & fans titres, à 
la fociété, à fa femme, à fes fils. On l’en- 
chaîne, on le plonge dans des prifons loin- 
taines, où l’attendoient le fupplice & la 
mort. L’époufe eft traînée dans ces lieux 
d’humiliation, deftinés à punir la débau- 
che & à venger les mœurs. Quelles mains 
ont frappé ces grands coups ? Un Moine 
avide, un Moine déjà connu par fes in- 
fidélités dans fon Ordre, un Moine donc 
fans doute les paflTions cachées allumoienc 
l’inhumaine cupidité, voilà l’auteur de ces 
affreux défaftres. Mais dans quels piégés 
a-t-il enveloppé fa proie ? Frere de loa 
Supérieur, il prend de lui des pouvoirs 
calomniateur audacieux , il furprend au 
Miniftre des ordres, en lui peignant l’hom- 
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me qu’il vouloit perdre comme un apof- 
tat débauché , fa femme comme la com- 
plice impure de fon libertinage , fes en- 
lants comme les fruits du crime. 

Habile à remuer les reflbrts de l’artifice 
& de l’autorité, il fe flattoit qu’une éter- 
nelle nuit couvriroit tant de perfidies fous 
fes ombres. Mais tôt au tard le jour de la 
juftice arrive. Il eft enfin venu ce moment 
tant fouhaité par la plus infortunée des 
femmes. 

Que d’intérêts cette caufe raflemble ! 
quels fpeétacles affligeants elle préfente i 
On y verra la nature outragée , la religion 
compromife , le droit des gens violé , la 
' vertu déshonorée & mife aux fers , l’ava- 
rice, ou d’autres vices plus fecrets , triom- 
phants , l’ufurpation & la violente maf- 
quées des noms dé juftice & d’ordre , la 
majefté des tribunaux profanée par les fu- 
reurs de la vengeance , tous les fléaux ac- 
cumulés fur une famille irréprochable; & 
pour comble de honte, c’eft des lieux faints 
que fortiront ces triftes exemples. A Dieu 
ne plaife que nos lecteurs , malignement * 
avides du récit des excès que les Minif- 
tres de l’autel ont commis, en fafient re- 
jaillir le fcandale fur leur augufte miniftere. 

FAIT. 

Catherine- Michelle Peuchet naquit h 
Stenay le 2 Février 1724. Jean~Bapti(le 
Peuchet fon pere étoit fabricant. Sa mere 
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fe nommoit Jeanne Pierzon.'Ses pere & 
mere l’envoyerent à Paris chez un parent, 
officier mouleur de bois , nommé Lnuii 
Langlois, & dont la femme vit encore. De 
quelque agrément extérieur que la nature 
eût doué la jeune P cachet , fes parents 
n’avoient pas lieu de craindre que fon fé- 
jour dans cette ville. lui devînt funefte, , 
puifqu’au frivole éclat de la figure , elle 
joignoit des qualités plus réelles , celles 
d’une ame droite & vertueufe. Un hom- 
me , nommé Cafiille , qui avoit lié , de- 
puis long-temps, connoiflance avec le fleur 
Langlois, prit du goût- pour fa jeune pa- 
rente. Connu depuis trente ans, dans le 
monde, pour un homme de bien, eftimé 
de tous les négociants dont il avoit tenu 
les livres, il avoit amaflTé, par fon travail 
& fon économie, une fomme de 36060 liv. , 
& (a fortune ne pouvoir qu’augmenter. Il 
l’offrit à la Demoifelle P cachet, & lui dé- 
clara fon penchant pour elle. Quoiqu’il fut 
d’un âge bien fupérieur au flen , elle fut 
flattée de cet aveu. Des qualités qu’une 
fille moins honnête fe fût contentée d’ef- 
tiraer, lui infpirerent un véritable retour. 
Ce fentiment, qui forme les paffions, ne 
s’étoit point encore éveillé en elle. Elle ai- 
moit pour la première fois, & s’attacha au 
fleur Caftille avec toute la vivacité d’une 
première inclination. 

Le fleur Langlois qui ne vit rien que de 
fortable dans cette union , en écrivit le 
projet aux pere & mere de la Demoifelle 
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Peuchet. Ceux- ci envoyèrent leur confen- 
lement & leur procuration ; & , par con- 
trat du 6 Oitobre 1744, on arrêta les clau- 
fes du contrat de mariage. Il fut convenu 
qu’il y auroit communauté de biens; que 
des 36000 liv. qu’avoit Caftille en deniers 
comptants , dettes actives , aétions dé ton- 
tines, & autres eôèts mobiliers, il y eu 
entreroit 10000 liv. ; que le furplus feroic 
ftipulé propre au futur, & aux Tiens. Il 
doua fa femme de 300 liv. de rente, lui 
afl'jgna un préciput de 3000 liv. La De- 
moifelle Peuchet, de Ton côté, apporta en 
dot une fomme de 10000 liv. qui lui fut 
donnée par le fieur André, chapelain de la 
Sainte-Chapelle, fon oncle. La tradition 
réelle lui en fut faite entre les mains de 
Robineau notaire , qui fe chargea de la 
dot jufqu’à l’emploi. Les bans furent en- 
fuite publiés dans les paroiflés des deux 
.parties. Le mariage fut célébré le 26 Dé- 
cembre à Saint Gervais , & l’aéte de cé- 
lébration rédigé en préfence des témoins ' 
néceflaires. 

Caftille continua encore quelque temps 
l’emploi de teneur de livres. En 1745, 
partit pour la Franche-Comté, où l’on lui 
préfentoit un pofte plus confidérable. Il 
laiflà, en partant, une procuration à la De- 
moifelle Gazette à Paris. L’étendue de cette 
procuration eft une nouvelle preuve de la 
fortune qui éioit conftatée par fon contrat 
de mariage. Il y donne les pouvoirs “ les 
„ plus amples de recevoir le prix des yen- 
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„ tes, ceffions, & tranfports qu’il pourroit 
„ faire; de recevoir tous arrérages & ca- 
„ pitaux de rentes, accroiflements d’icel- 
,, les, d’en faire l’emploi par obligations, i 
„ contrats de conftituiions , ou acquifitions ^ 
„ de fonds; de faire, contre fes débiteurs, 

„ toutes pourfuites, contraintes & faifies; 

„ conftituer Procureur , plaider , tranfi- 
,,'ger, faire remifes, accorder délais, &c. „ 

Leur léjour, en Franche-Comté dura en- 
viron cinq années. Ils n’en fortirent que 
pour revenir à Paris, où l’appui d’un des 
fermiers-généraux du Roi venoit de leur 
procurer une commiflion plus avantageufe 
pour la Bourgogne. Ils attendoient le mo- 
ment de partir. C’eft ainfi que la bonne 
conduite de Caftille le mettoit en état d’é- 
lever avec fuccès fa famille. Il avoit eu 
de fbn mariage trois enfants. L’ainé étoit 
mort jeune; le fécond étoit une fille, née 
le 22 Avril 1746; le dernier étoit un fils 
né le 19 Juillet 1750. 

Tandis que ces deux époux jouiflbient 
du bonheur de leur union , des fruits dont , 
elle avoit été couronnée, & du calme qui ^ 
accompagne les devoirs , un Religieux mé- 
(îitoit, dans le fond de fon cloître de trou- 
bler cette paix domeftiqife, & forma la 
trame la plus noire que la méchanceté hu- 
maine ait jamais ourdie. Le frere Mayeur 
(c’eft le nom de ce perfécuteur) étoit frere 
de l’Abbé de Clairvaux. Ce lien de pa- 
renté lui donnoit du crédit dans fon or- 
dre. Il s’en prévaloit jufqu’à fe permet- 
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tre des adtions qui auroient attiré fur tout 
autre les plus rigoureux châtiments. La 
néceflité où nous fommes de faire connoî- 
tre l’artifan des malheurs que nous défé- 
rons à la juftice, nous force à raconter un 
fait qui répandra du jour fur une caufe , 
dont cet homme n’a travaillé qu’à éloi- 
gner toute lumière. C’eft un fait que ja- 
mais les Bernardins n’oferont nier. On leur 
en porte formellement le défi. 

Le Prieur des Chatelliers avoit fait te- 
nir, il y a environ dix ans , au frere Mayeur 
qui étoit à Paris, un fond de dix mille li- 
vres, pour rembourfer un créancier auquel 
cette maifon devoit une rente de 500 liv. 
Le Prieur croyoit ce rembourfement fait 
depuis plufieurs années. On devine aifé- 
ment quelle fut la furprife du créancier , 
lorfque , fur la lettre par laquelle il de- 
raandoit fa rente, le Prieur lui fit réponfè 
qu’elle lui avoit été rembourfée depuis 
deux ou trois ans. Les plaintes de ce créan- 
cier furent publiques. Il étoit trop inté- 
relTé à ne pas palier pour un homme ca- 
pable de répéter une créance éteinte. Le 
Prieur éclaircit l’énigme, & découvrit que 
c’étoit dom Mayeur qui avoit diverti les 
fonds qu’il lui avoit fait tenir à Paris pour 
ce rembourfement. 

La douleur & l’embarras de ce Prieur 
furent extrêmes. Comme il comptoit que 
ce rembourfement avoit été fait, il avoit 
emprunté le môme principal des Religieu- 
fes de la Yifuation de Poitiers, voifines de 



224 Continuation 

Ton Abbaye : en forte que cette rnaifon 
cft encore aujourd’hui chargée de deux 
rentes, quoiqu’elle n’ait emprunté que le 
capital d’une des deux. 

On voit par* là jufqu’à quel point dom 
Mayeur abufoit de fon titre de frere de 
TAbbé de Clairvaux, qu’il l’employoit à 
dilfiper les biens de fon ordre. A quel ufage 
les appliquoit-il ? C’eft un myftere que 
nous ne voulons point pénétrer. Nous ne 
voulons ni faire naître, ni arrêter les con- 
jectures : mais toujours eft-il vrai qu’ap- 
puyé par fon frere , qu’afluré de l’impu- 
nité, craint & blâmé par fes collègues, il 
fe livroit à des procédés, que ceux-ci ne 
taxoient à’’ufurpanon, de banqueroute, que 
pour adoucir les termes, par égard pour 
les liens du fang qui l’unifloient à fon Su- 
périeur. 

Ce fut cet homme fi ardent à s’enrichir 
des dépouilles d’autrui , que la fortune de 
Caftille tenta. Il favoit que Caftille s’é- 
toit procuré par fes travaux une fituation 
commode. Il favoit aulTi que Caftille avait 
autrefois habité dans l’Abbaye d’Orval. Il 
ne lui en fallut pas davantage pour jetter 
fes plans. Il eft vrai qu’il y avait vingt- 
cinq ans que Caftille avait quitté ce manaf- 
tere; qu’il ne s’étoit point engagé dans les 
ordres , que fes Supérieurs n’avaient fait 
aucunes recherches de fa perfonne; que leur 
filence abfolu durant tant d’années , & mal- 
gré la publicité de tous ces aétes de ci- 
toyen , annonçoit qu’il û’aYoit point fait 

une 
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une profeffion régulière. Mais Mayeur le 
garda bien d’éclaircir ce fait important. Soa 
rôle étoit de fuppofer des vœux en forme; 
& fans examen , ou plutôt contre toute 
vraifemblance, il part de cette hypothefe 
hafardée, pour élever fon édifice d’iniquité. 

Il lui falloit avant tout des pouvoirs de 
fon Supérieur. L’Abbé de Clairvaux étoit 
fon frere : il les obtint fans peine. Un fé- 
cond pas , moins facile à franchir , étoit 
de furprendre au Miniftre des ordres. Que 
fait dom Mayeur? il expofe au Magiftrat 
conftitué pour la manutention de la poli- 
ce, que Balthasar Caftille eft un apoftat; 
la Demoifelle Peuchet , une fille de mau- 
vaife vie ; leurs enfants , les fruits de la 
débauche; la maifon qu’ils habituient ,'un 
lieu de proftitution. Ces faits graves font 
atteftés au Magiftrat par un Religieux, par 
un Prêtre , par un Procureur-Général de 
fa filiation , par un homme chargé des pou- 
voirs des deux Abbés de Clairvaux & d’Or- 
val. Peut-il penfer que, revêtu de cara(fte- 
res aufli dignes de foi , ce Moine le trompe 
& calomnie. Il fe hâte donc de réprimer 
des fcandales qu’il croit réels. Des ordres 
particuliers font furpris à la religion du 
Prince. Un Exempt de police , nommé 
Meunier, dont le Mayeur avoit fait choix, 
eft chargé de l’exécution. 

Ce fut la journée du 4 Novembre 1750 
que dom Mayeur & l’Exempt deftinerent 
à cette fatale expédjtion. La Dame Caftille 
relevoit à peine de les couches. Elle étoit 
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feule , ou du moins n’avoit que fa fille 
aînée auprès d’elle. L’enfant qu’elle ve- 
noit de mettre au monde étoit en nour- 
rice au village de Celles en Brie. Caftille 
étoit allé voir cet enlànt. Son abfence fa- 
cilitoit à l’Exempt fes captures. Il pro- 
fite de cette circonftance , fans doute épiée, 
pour éviter l’éclat. Il entre chez la Dame 
Caftille & l’arrête. Quel eft mon crime? 
dit cette femme toute troublée. C’eft , ré- 
pondit-il, votre commerce avec un Moine 
que vous donnez pour être votre époux. 
A cette réponfe, la Dame Caftille jette des 
cris & s’évanouit. La Dame de Lage la 
voifine eft frappée du bruit; elle accourt. 
Quel fpeétacle pour les yeux d’une amie 1 
Elle s’abandonne à toute la colere de Ta- 
mitié & de la conviétion ; jure à l’Exempt 
qu’il fe méprend , que cette femme a i’ef- 
time publique, qu’elle la connoît, qu’elle 
en répond , qu’ils outragent la plus pure 
innocence, que le Prince ni fes Miniftres 
ne commandent point l’injuftice. Meunier 
s’occupe , durant ces clameurs qu’il dé- 
daigne, à mefurer des yeux les lieux del^ 
tinés au pillage de dom Mayeur. Puis il' 
donne ordre à fes archers de fe faifir de 
la Dame Caftille, qui à peine rfevenue à 
elle-même, leur demande dans quelle pri- 
fon ils la conduifent. Ils lui nomment un 
I de ces lieux faits pour punir les profti tuées. 
Elle éprouve à ce nom une révolution nou- 
velle, & c’eft dans cet état qu’on l’en- 
traîne à Saime-Pelagie. 
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Le lendemain , le môme Exempt fe tranf- 
porte à Celles en Brie , efcorté de nom- 
breux fatellites. Caftille étoit à Montfano, 
paroifle de la Celle. Ils l’arrêtent , le fai- 
fiflenc, le dépouillent, l’enchaînent, & le 
mettent en dépôt dans un couvent, d’où, 
deux jours après, on le transféré hors du 
royaume à l’Abbaye d’Orval. Quant à l’en- 
fant, des ordres de la police le font placer 
aux Enfants- trouvés , où il meurt neuf 
mois après. 

Tout réuflîflbit à Mayeur. Le pere, la 
mere & un des fils étoient déjà fes prifon- 
niers. La fille ainée n’avoit point été' pri-.. 
fe, & il vouloit anéantir cette famille en- 
tière. Il va lui-même dans^la maifbn, où 
cette enfant étoit reliée à la garde de l’a- 
mie de fa mere. Dès que la Dame de Lage 
l’apperçoit, elle dérobe l’enfant à fa vue. 
Mayeur lui demande où elle eft , qu’il veut 
la voir, l’emmener avec lui, qu’elle n’efi: 

. pas faite pour demeurer dans un tel lieu , 
qu’il faut l’élever à l’hôpital parmi les pau- 
vres. La Dame de Lage irritée de l’in- 
fulte , lui fait fentir qui il olfenfe ; que 
cette fille eft en fûreté chez elle, qu’elle 
n’a garde de s’en deflaifir, que ce feroit, 
fi on la lui livroit, qu’elle courroit des rif- 
ques. Le Moine infifte, elle le repoufle, 
& conferve l’enfant à fa meVe. 

C’étoit bien à la réquifition de l’Abbé 
de Clairvaux que Caftille avoit été pris, 
puifque le féal ^bbé de Clairvaux avoit pu 
revendiquer CaJUllCf puifque lui feul avoit 
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pu donner des pouvoirs au procureur de 
fa filiation pour févir contre Caftille. Aufli 
l’Abbé de Clairvaux eft-il convenu à l’au- 
dience “ qu’il avoit, ce font fes termes, 
,, follicité des ordres contre fon Moine. „ 
Mais voici l’expédient que dom Mayeur 
avoit imaginé pour étendre fes injuftices 
fur la femme & l’enfant de Caftille. 

On avoit fait venir de Villette près Se- 
dan , un oncle de la Demoifelle Peuchet , 
qui étoit le tabellion de ce village. Cet 
homme plus bas par fes fentiments que par 
fon état, s’étoit laiflTé féduire à l’appât des 
promefles de l’aflbcier à la dépouille de 
fa niece , s’il vouloit feulement prêter fon 
nom contr’elle. Il étoit pauvre. L’offre 
l’avoit flatté , & il entra dans le complot. 
Il étoit arrivé 'de foixante lieues pour at- 
tefter le libertinage d’une niece qu’il ne 
connoiflbit pas. Comment le véritable au- 
teur de l’intrigue fe flattoit-il de fe ca- 
cher à l’ombre de ce perfonnage emprun- 
té ? comme s’il étoit vraifemblable que la 
dénonciation d’un tel homme eût pu dé- 
terminer le Miniftre à décerner des ordres. 
Chacun fent que lorfqu’il préfenta fon li- 
belle , il eût été honteufement chaffé , s’il 
n’eût été foutenu d’un chef& d’un pro- 
cureur d’ordre, bien autrement dignes de 
confiance par leur caraétere & leur rang, 
que ce notaire obfcur, qu’ils n’avoient ad- 
mis à la fraude que ppur en rejetter fur 
lui tout l’odieux , fi par malheur elle ve- 
hoit à percer.» 
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Quoi qu’il en foit, nous produirons la 
copie du traité d’aflociation rédigé entre 
Peuchet & le Mayeur. Cette copie donc 
l’original doit être dans la main des Moi- 
nes , eft écrite toute entière de celle de 
Peuchet. Dom Mayeur, Procureur- Géné- 
ral de Clairvaux s’y dit chargé des pou- 
voirs de dom Mayeur, Abbé de Clairvaux 
Ton frere. Par ce traité , où il s’érige en 
propriétaire de la fortune entière de Caf- 
tille. “ Il cede & tranfporte à Jean Peu- 
„ chet tous les biens meubles & immeu- 
„ blés qui peuvent appartenir à frere BaU 
„ thazar Caftille , quelque part qu’ils fbient 
„ fitués, à condition de faire les frais né- 
„ ceflaires pour la capture & l’exécution 
,, des ordres du Roi. „ On va voir com- 
ment il tint parole à Peuchet. L’un & l’au- 
tre alFifterent en ccHiféquence de ce traité 
à l’inventaire qui fut fait par le Commif- 
faire de Rochebrune, en vertu d’un nou- 
vel ordre du Roi. Cet ordre portoit que 
le procès-verbal ferait fait en préfence de 
frere joÇeph le Mayeur, Procureur-Géné- 
ral de la filiation de Clairvaux, & de Jeati 
Peuchet. Mais il s’en fallut de beaucoup 
que ce procès-verbal d’inventaire ne con- 
tînt un état fidele de tout ce que Caftille' 
& fa femme avqient lailfé chez eux, lors 
de leur détention. Ce n’étoit point en ef- 
fet pour perdre le fruit de fes travaux que 
Mayeur s’étoit fi vivement agité. Il n’a- 
voit requis une appofition de fcellé que 
pour couvrir là marche fous l’extérieur des 
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formes, de même qu’il ne s’étoit aflbcié 
Peuchet que pour le faire fervir d’inftru- 
ment à Tes fins. 

AufTi les fcellés n’avoient-ils été mis que 
le 6 Novembre, c’eft-à-dire, deux jours 
après l’emprifonnement de la Dame Caf- 
tille. Ce retard étoit contre toutes les ré- 
glés. Il eût fallu les appofer au moment 
même. Et l’on avoit abondamment tiré 
parti de ce délai pour détourner, entr’au- 
tre cbofe, tous les livres & l’argent comp- 
tant. D’ailleurs le principal objet de la for- 
tune de Caftille étoit fon porte-feuille. Plu- 
lieurs perfonnesle lui connoiflbient. Il con- 
tenoit des billets fur particuliers , des ef-^ 
fets royaux, & notamment pour 20000 liv. 
d’aétions de la compagnie des Indes. Son 
genre de vie , qui lui donnoit de conti- 
nuelles relations avec des banquiers , lui 
avoit fait préférer de tout temps cette forte 
de biens. Son contrat de mariage fournit la 
preuve que fa fortune confiftoit dès-lors 
en papiers & autres effets de pareille na- 
ture. Très- attentif & rempli d’ordre, pour 
peu qu’il s’abfentât, il portoit ce porte- 
feuille avec lui. Il l’avoit porté dans fon 
voyage de Montfano , & l’avoit fur lui 
quand l’Exempt Meunier l’arrêta. Meu- 
.nier le remit lui-même au frere le Mayeur. 
C’eft un fait que la partie nous charge d’ar- 
ticuler exprefléraent & dont elle s’engage 
à faire preuve. 

Après tant de'déprédations, il n’eft pas 
étonnant que ce qui s’eft trouvé fous les 
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fcellés fe foit réduit à peu de chofes. Le 
procès-verbal du Commiflaire fait d’abord 
mention d’une malle dans laquelle il rap- 
porte avoir trouvé les effets qui fuivent : 

» Six douzaines de ferviettes, cinq nap- 
„ pes, quinze draps, vingt-deux chemifès 
„ de femme , fept corfets avec leurs man- 
„ ches, treize mouchoirs de poche, treize ' 
„ paires de bas de foie , huit taies d’o- 
„ reillers, dont deux garnies de mouffeli- 
„ ne, trois coëffures de dentelles en plein, 

„ cinq autres bonnets à dentelle, neuf pai- 
„ res de manchettes , à deux rangs , de 
,, mouffeline, feize cornettes, quatre coëf- 
„ fes de mouffeline ; une robe de damas 
„ des Indes , une robe de fatin bleu gar- 
„ nie , treize jupons ; une robe de taffe- 
„ tas citron , une robe de taffetas , une 
„ robe de taffetas bleu , une robe de toile 
„ de coton & autres effets , &c. „ Cette 
garde-robe ne montoit pas, fans doute, à 
une forte fomme. Convenons pourtant qu’à 
'juger par les proportions, une femme ainfi 
vêtue ne devoit pas être dans la mifere. 
Quant à la modicité de l’ameublement, on 
fent que deux époux, qui n’étoient point 
fixés à Paris, mais qui , arrivant de la Fran- 
che-Comté , étoient prêts de partir pour 
la Bourgogne, ne dévoient point avoir un 
mobilier confidérable. 

Le Commiffaire fait enfuite la defcrip- 
tion d’une autre malle contenant les ef- 
fets du mari à peu- près en même quantité. 

H appofe enfuite fes fcellés fur un paquet 
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de papiers , dont il forme fix liafles con- 
tenant trente-fix pièces. Ce font contrat 
de mariage, aéte de célébration, extraits 
de baptême, procédures. Le feul titre aétif 
qui s’y trouve eft une obligation au profit 
de Caftille de 1650 liv. par un de fes frè- 
res, Curé à Bertrix. Les fix liafiTes demeu- 
rèrent dépofées entre les mains du Com- 
miffaire : quant aux effets, les fieur & Dame 
de Lage, chez qui Caftille & fa femme de- 
meuroient , s’en chargèrent. Enfin les Ber- 
nardins & le notaire Peuchet fignerent tous 
deux ce procès verbal. Peuchet fe préfenta 
quelques jours après pour vendre les effets 
de Caftille. Il fuppolà frauduleufement un 
pouvoir de fa niece, dont il fit contrefaire 
la fignature par fa femme. En vertu de ce 
pouvoir, qu’il remit au fieur de Lage, pour 
lui fervir de décharge , & que fa veuve a 
encore entre les mains, il fit vendre les ef- 
fets du mari. La Dame de Lage , plus pru- 
dente , garda ceux de la femme , pour les 
lui remettre lorfqu’elle fortiroit de Sainte- 
Pelagie. 

La Demoifelle Peuchet ignoroit fi elle 
étoit condamnée à languir le refte de fes' 
jours dans cette humiliante captivité. Elle 
ignoroit auffi la deftinée d’un mari , d’un 
fils & d’une fille qu’elle aimoit tendrement. 
Ses inquiétudes fur leurs maux, mêlés aux 
fentiments de fes propres fouffrances, dé- 
chiroient jour & nuit fes entrailles. Elle 
fuccomba fous des tourments fupérieurs 
aux forces de la nature. Elle eut une ma- 
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ladie violente, caufée par un coup de fang, 
qui la mit à deux pas du tombeau. Le fieur 
üefv ignés qui la traita , attribua Ton mat 
aux aflauts qu’elle avoit éprouvés dans un 
temps où toute révolution eft mortelle. 
Dans cet état d’infirmités & de chagrins , 
elle étoit livrée à elle -même. Tout ac- 
cès étoit interdit aux confolateurs , aux 
amis. Son Procureur même ne put entrer 
qu’une feule fois pour affaire. La Dame 
de Lage ayant un jour tenté de la voir : 

„ Quel intérêt, Madame, lui dit la Supé- - 
„ rieure, pouvez- vous prendre à une fille 
,, qu’on a enlevée chez une femme de 
„ mauvaife vie ? „ Quel coup ce propos 
dût porter à celle même chez qui la Dame 
Caftille habitoit ? Mais nous avons affez 
des douleurs qu’éprouva la Dame Caftille 
dans cette affaire , fans y mêler les infor- 
tunes des autres. 

Mayeur & Peuchet avoient feuls la li- 
berté de vifiter leur captive ; mais chacun 
d’eux venoit lui donner des confeils bien 
différents : car ces deux hommes s’étoienc 
brouillés. L’intérêt qui les avoit unis, les 
avoit bientôt divifés. Peuchet ne tarda pas 
à reconnoître que le Mayeur le jouoit, & 
ne lui laiffoit d’autre fruit de toutes fesbaC- 
feffes, que la honte de les avoir commifes. 
Non-feulement celui-ci ne gagnoit rien au 
marché, mais le Mayeur, qui feul profil- 
toit de tout , avoit eu l’art de le faire 
charger , par les ordres du Roi , du paie- 
ment des penfions de fa niece. Peuchet 
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avoit déjà payé 352 livres , il ne favoifc 
comment fe dégager d’un embarras qui al- 
ioit le réduire à l’aumône. Il craignoit , 
d’un côcé , que s’il avouoit au Magiftrat 
de la police, qu’il ri’avoit joint fes calom- 
nies à celles des Bernardins que par cupi- 
dité, pour partager le butin avec eux, il 
ne fût févérement puni de fa trahifon. D’un 
autre côté, il croyoit fermement que les 
Bernardins n’avoient drelTé leurs batteries, 
que d’après la preuve complecte des vœux 
folemnels de CaftiUe. Il confeilla donc à 
fa niece d’attaquer fon mariage par la voie 
de l’appel comme d’abus, “ Dès que les 
„ Magiftrats auront jugé l’abus, lui difoit- 
„ il , vous fortirez d’un lieu où la feule 
„ apoftafie de votre mari vous retient. „ 
Ce que Mayeur craignoit le plus au 
monde , c’étoit de la voir fortir de ce lieu. 
Son plus vif intérêt étoit d’étouffer fes 
juftes plaintes fous l’épaiffeur des murs qui 
i’enfermoient. Il mit donc en œuvre ce 
que la féduétion a de plus puiflant & de 
plus faux pour la déterminer à fe faire 
Religieufe, Révoltée de fes continuelles inf- 
tances : “ c’eft , lui dit-elle un jour avec 
„ colere , parce que mon époux m’a juré 
„ une foi engagée à la religion que félon 
„ vous , tant de maux font tombés fur nos 
„ têtes ; & c’eft vous-même qui me preft- 
„ ft-’Z d’engager à la religion la foi jurée 
„ à mon époux : allez , vous n’êtes qu’un 
„ impofteur, qui jouez, au gré de vos 
„ pallions , & des autels & de mes peines. 
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Le Mayeur étoit furieux de ne pouvoir 
la déterminer à fe vouer au cloître. Il fe 
fentoit perdu , fi l’avis de l’oncle préva- 
loir , puifque le voile qui couvroit fes ini- 
quités alloit être déchiré. Nous ignorons 
ce que, dans cette extrémité, il manda 
à l’Abbaye d’Orval. Mais nous voyons, 
par la lettre qu’il écrivit le 18 Juillet 1751 
à la Supérieure de Sainte-Pelagie , qu’il la 
conjuroit d’empêcher la Demoi Telle Peu- 
chet de donner fa procuration à Ton oncle 
pour fe pourvoir en caflation de mariage ; 
parce qu’aufii-tôt qu’il auroit, ajoutoit-il, 
reçu l’extrait mortuaire de Caftille, il lui 
en donneroit avis. En effet , cet extrait 
de mort arriva peu après. La Dame CaC- 
tille vit par cet adte que le 27 Mars 1751, 
au bout de quatre mois de prifon , Caf- 
tille avoit expiré dans les bras de fes per- 
fécuteurs. Quels foupçons cette déplorable 
nouvelle fit naître dans Ton cœur! que de 
craintes cette mort prématurée lui infpira 
fur la deftinée de fes deux enfants! N’ef- 
fayons point de rendre les imprelfions di« 
verfes de douleurs, d’indignation , d’effroi, 
de défe.^poir , dont ce cœur tendre fut 
pénétré. 

Cependant Peuchet ne payoit point. 
Deux ainnées venoient de s’écouler, fans 
(]ue la Supérieure de Sainte-Pelagie eût 
rien touché. Lqs adminiftrateurs de cette 
maifon préfenterent requête au Lieutenant- 
Général de Police le 27 Janvier 1753. Le 
t27 Mars fuivanc intervint fentencè, qui 
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condamna Peuchet au paiement. Peuçhet 
étoit hors d’état de fatisfaire à la fentence: 
les Religieufes ne vouloient plus garder une 
penfionnaire qui leur étoit à charge; leurs 
pourfuites firent examiner de plus près fa 
conduite. On en reconnut trop tard l’in- 
nocence, & il fut facile à fes parents d’ob- 
tenir enfin, après trois ans, fa liberté. 

N’oublions point d’ajouter un dernier 
trait aux calamités fans nombre qui acca- 
blèrent la Demoifelle Peuchet durant là 
détention. Robineau qui s’étoit rendu dé- 
pofitaire de fa dot jufqu’à l’emploi , lui 
avoit fait faire, avant fon enlèvement, des 
tranfports de différentes parties de rentes 
& obligations, & entr’autres d’une rente de 
300 livres au principal de 6000 livres, conf- 
tituée fur le fieur Desfàgeres. Celui-ci avoit 
déclaré que le principal avoit fervi au 
paiement de fa charge, ce qui rendoit la 
Dame Caftille créancière privilégiée fur 
cet office. Le fieur Desfàgeres le vendit dans 
l’intervalle des trois années que la Demoi- 
felle Peuchet fut détenue à Sainte- Pélagie; 
en forte qu’elle ne put former oppofition au. 
fceau des provifions, & par-là perdit fon 
privilège. Il ne lui reftoit donc pour tout 
débri de (à fortune que deux obligations ; 
l’une fur le Curé de Bertrix fon t^au-fre- 
re, & l’autre fur Mr. Desjardins, maître 
des requêtes. Mais il étoit dû à Sainte- 
Pelagie 800 livres pour reliant de fes pen- 
fions ; & elle fut obligée de tranfporter les 
deux obligations à cette communauté , pour 



Digitizod by Google 




DES Causes célébrés. 237 

qu’elle eût à prendre là-deflus fon paie- 
ment. C’eft à ce prix qu’elle en fortit, & 
fut enfin rendue à la fociété vers la fin de 
l’année 1753. 

Un jeune homme, nommé de Launay, 
logeoit, depuis un an, dans la maifon de 
la Dame de Lage. Le fieur de Launay, re- 
commandable par une droiture & une fen- 
fibilité peu communes, écoutoit fouvent 
le récit des revers qu’avoit efluyé la De- 
moiflelle Peuchet. On lui comptoit com- 
ment les manœuvres d’un Religieux cupide 
& inhumain, avoient enlevé tout- à-coup 
à une femme mariée de bonne foi, fous 
le fceau de toutes les formalités de l’Eglife, 
fa liberté , fon honneur , fa fortune , fon 
mari , fes enfants. 

A peine fut-elle dégagée de fes liens , 
qu’elle revint à fa première demeure. Ce 
n’étoit point une femme coupable, à la* 
quelle l’embarras du crime fît craindre de 
rencontrer les yeux des témoins de fa pu- 
nition. Elle revint avec toute l’aflurance 
de la vertu, chez la Dame de Lage, fon 
amie, où fes connoiflànces s’empreflérent ' 
de la dédommager, par un accueil plein 
de tendrefle , des outrages qu’elle y avoit 
foufferts. Quand le fieur de Launay eut vu 
cette femme, dont les malheurs l’avoient 
déjà fi fouvent ému, il fut frappé de l’in- 
térêt qu’un mélange attendrifîant d’inno- 
cence , de réfignation & de peines répan- 
doient fur fa phyfionoraie. Il fe fentit-à 
l’inftant pénétré de la noble envie d’ap- 
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porter quelques rayons de confolation & 
de joie dans une ame depuis fi long-temps 
oppreflTée fous tous les genres d’affliétion ' 
poflibies. Ses facultés étoient bornées, mais 
il avoit un emploi à la compagnie des In- 
des, & la Dame Caftille n’avoit tien. Ses 
malheurs , fa reconnoiflance , fon amour 
furent toute la dot qu’elle apporta à fon- 
fécond mari. 

Les premières démarches des fieur & 
Dame de Launay furent celles que dic- 
tent l’honnêteté & la décence. Ils s’adrefie- 
rent diredtement à l’Abbé aéluel de Clair- 
, vaux , pour l’enpger à prévenir le fcandale 
d’une conteftation judiciaire, & à réparer 
volontairement des malheurs qui étoient 
évidemment l’ouvrage de fon prédécefleur, 
puifque dom Mayeur, Procureur-Général 
de Clairvaux, n’avoit été l’inftrument de 
tant d’infortunes qu’avec les ordres & les 
, pouvoirs de dom Mayeur, propre Abbé 
de Clairvaux. Trompés par fes promeflès, 
trompés par celles de fes agents, les fieur 
& Dame de Launay ont efpéré long-temps. 
Voyant que leur attente étoit vaine, ils 
s’adrefierent à un Prélat dont la recom- 
mandation devoit être un nouveau titre 
auprès des Moines. Cette médiation n’eut 
pas plus de fuccès. Mr. l’Archevêque de 
Paris, qui s’en étoit chargé, ne reçut d’au- 
tre réponfe de l’Abbé de Clairvaux, finon 
qu’il écriroit à l’Abbé d’Orval. Enfin , 
après neuf années de patience, de délais, 
de follicitations , de promelfes , ils fe font 
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vus forcés de recourir à l’autorité de la 
juftice. 

Ils ont donné requête le 30 Décembre 
1762 , au fleur Lieutenant civil , & ont 
fait affigner les Abbé & Religieux de la 
filiation de Clairvaux, en la perfonne de 
leur Procureur- Général à Paris. Le frere 
Leblois, aujourd’hui Abbé de Clairvaux, 
s’eft préfenté fur cette aflignation comme 
Supérieur immédiat de l’Abbaye d’Orval; 

& a fait évoquer cette affaire au grand- 
confeil , en vertu de l’attribution dont il 
Jouit. N ^ 

Tel eft l’état où s’eft offert une des plus 
triftes caufes, dont le fanétuaire de la juf- 
tice ait encore retenti. Des juges intégrés 
& éclairés fe font placés fur leur tribunal, 
un orateur célébré (a) s’eft préfenté , & 
a mis fous la proteétion de fes talents l’in- 
nocence & les malheurs de la Dame de 
Launay. Une multitude innombrable de 
tout rang , de tout fexe , étoit accourue 
^ pour l’entendre. Avec quelle énergie & ' 
^ quel fuccès ce défenfeur a fait connoître 
Sz les maux dont il demandoit vengeance, 

& les auteurs de tous ces maux ! Dans 
quel point de lumière, tendre & véhément 
tour-à-tour , il a montré & les bleflures 
mortelles d’une époufe digne d’un meil- 
leur fort, & les mains ennemies qui lui ont^ 
porté ces coups funeftes ! Que de preuves 
il a dévelopl^é fur ce complot formé en- 
tre le Moine & l’oncle, pour ufurper les 
(a) Mre, Gerbiçr, 
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biens & enchaîner la liberté de cette fem- 
me! Soit que la douce perfuafion s’infinuât 
dans les âmes, foit qu’il fubjuguât les ef- 
prits par une conviétion impérieufe, la fa- 
veur publique l’appuyoit ; & raflemblée, 
ou indignée, ou attendrie, prévenoit en 
filence fes fentiments & fes penfées. 

Préfente à ce touchant fpeétacle , la Dame 
de Launay refpiroit enfin ; l’efpérance & 
la paix fe rétabliflbient dans fon cœur : & 
fl la peinture de fes infortunes lui faifoit 
répandre des larmes, elle éprouvoit en fe- 
cret quelque joie à voir celles que le pu- 
blic mêloit aux fiennes. 

L’intérêt pafle bientôt du barreau dans 
les cercles. Chacun s’irrite de l’avarice des 
Moines, & plus encore des moyens em- 
ployés pour la fatisfaire. Ne penfez pas, di- 
fent les uns, que fi Caftille eût été pauvre, 
on l’eût repris; ce font fes biens & non fes 
fautes qui ont excité Claivaux contre lui. 
Trop heureux d’être délivré des fujets qui 
S’évadent, les monafteres ferment d’ordi- 
naire les yeux fur leur fuite ; & ce zele 
dont ils font aujourd’hui parade , n’eft 
qu’un prétexte à leur cupidité. Se peut-il, 
s’écrient les autres, que les Religieux aient 
dépofé toute juftice , jufqu’à tromper le 
meilleur des Rois, pour armer fa fé vérité 
contre une femme calomniée par eux.î^ Eh ! 
qui d’entre nous fera fûr dé.forraais de fon 
fort, fi l’on punit le citoyen fans le ju- 
ger? Etoit-ce un crime à cette femme d’a- 
voir ajouté foi à un honime qui fe don- 

noit 
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noit pour libre? Et n’eft-ce pas plutôt ,im 
crime aux Moines d’avoir induit l’autorité 
du Prince à traiter en vile proftituée une 
femme dont les loix protégeoient la bonne- 
foi & le mariage? C’eft ainfi qu’occupé des 
indemnités dues à une époufe fi injuftç- 
ment malheureufe , tout Paris faifoit des 
vœux pour Ton triomphe. 

- Effrayés de voir l’humanité entière in- 
tervenir en fa faveur , les Religieux de 
Clairvaux fe font fait entendre à leur tour. 
Quels moyens ont-ils fait valoir ? ont-ils 
prouvé qu’il n’eût point régné d’affocia- 
tion entre le Moiae & l’oncle ; que Mayeur 
n’étoit point complice de Peuchet ; que 
les ordres n’avoient point été follicités par 
tous les deux? Il étoit trop évident que 
Mayeur avoit tout conduit , pour que 
les Bernardins réuffiffent à l’en difculper. 
Qu’ont-ils fait ? 

Hors d’état d’établir la folidité de leur 
caufe, ils ont voulu ralentir l’intérêt qui 
entraînoit les efprits vers la nôtre ; peu 
confiants fur les vraies queftions du pro- 
cès, ils fe font arrêtés à flétrir du moins 
les perfonnes. Si le raifonnement ne pou- 
voir rien contre les droits de la Dame de 
Launay, la malignité qui peut toujours 
nuire, a publiquement attaqué fon hon- 
neur. Ils l’ont peinte comme une femme 
hardie, qui ne s’étoit parée des dehors de 
la vertu que pour donner une fcene au pu- 
blic. Ils ont dit : nous allons lui arracher 
fon mafque, & Oublier fes crimes. Quels 

J’orne IIL Q 
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forfaits ont-ils donc révélés? Ont-ils prouvé 
qu’en donnant fa main à Caftille, elle eût 
connu les liens qui l’attachoient au cloî- 
tre; mais qu’emportée par l’ivrefle d’une 
paffion facrilege , elle fe fût rendue , aux 
pieds des autels , volontaire complice du 
parjure d’un apoftat ? Ou , s’ils n’ont pu 
la convaincre de mauvaife foi dans fon en- 
gagement , ont-ils fait voir qu’elle eût placé 
des étrangers dans le lit nuptial P 

C’eft en vain qu’acharnés à la perdre, ils 
ont fouillé dans les replis de fa vie paf- 
fée : quel défefpoir pour eux de n’avoir vu 
qu’une femme de bonne-foi, qui croyoit 
libre l’homme auquel elle s’étoit unie ? 
Quel défefpoir de n’avoir vu qu’une femme 
fidelle qui avoit gardé toujours la foi jurée 
à fon époux? Et, quand le réfultat de leurs 
malicieufes recherches n’auroit dû leur inf- 
pirer que de la compaflîon & de l’eftime 
pour elle, ils perféverent dans le projet 
de la déshonorer. Ils n’ont pas honte de 
rappeller une ancienne foiblefle que le Sa- 
crement efl&ça : car fi la Demoifelle Peu- 
chet céda trop tôt aux empreflements de 
Caftille , il étoit fon époux lorfqu’elle mit 
au monde fon premier enfant. 

Au récit de ce commerce prématuré , 
les auditeurs, félon leurs différents carac- 
tères, reçurent des impreffjons diverfes. Ce • 
ne fut pas, nous le favons, la plus^ faine 
partie du public qui retira à cette femme 
la fenfibilité qu’elle lui avoit accordée. Les 
efprits juftes virent dans l’acharnement des 
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Moines à rechercher fa vie, que rien n’é- 
toit échappé à leur haine. Aufll, plus tou- 
ché de tant d’années de vertus qu’ils n’a- 
voient pu âétrir , que révolté d’un mo- 
ment de fragilité, excufé par les circons- 
tances, l’homme équitable apprécia le genre 
de la faute, & n’en plaignit que plus cette 
femme d’être en butte à des Religieux fi 
cruels. - 

Ce furent là les réflexions des gens fèn- 
fés ; ce furent fans doute celles de nos 
juges , plus prudents que le commun des 
fages. Mais les Pages forment- ils jamais le 
grand nombre La multitude auflfi extrême 
qu’inconftante dans fes fuffrages , s’indi- 
gna d’apprendre cette nouvelle ; elle fe 
crut compromife d’avoir fi précipitamment 
donné fa faveur : un confus mouvement 
d’amour-propre l’intéreflà à s’en venger 
par l’excès de l’opinion contraire. La ré- 
volution fut foudaine , & par- tout l’on en- 
tendit ces mots : “ La caufe a bien changé 
de lace. ,, 

. Oui, fans doute, elle en a changé ; mais 
pourquoi ? C’elt que ce nouvel outrage fait 
à la Dame de Launay n’eft qu’un malheur , 
de plus qui rend fa caufe plus favorable & 
plus touchante. C’eft que les dommages 
qu’elle a droit d’attendre doivent croître 
en proportion des nouveaux torts qu’elle 
vient d’efluyer. De quel droit, en efièt, 
les Moines de Clairvaux ont- ils retracé 
dans l’audience un tort fi complettement 
réparé ÿ & perdu depuis fi long- temps dans 

Q ü , 
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l’oubli? Ont- ils pu dire : “ Caftille a- pris 
,, avec la Demoifelle Peuchet des libertés 
,, antérieures à leur union : donc la De- 
„ moifelle Peuchet en époufant Caftille, 
„ a fu qu'il étoit Moine ? „ Une confé- 
quence auffi abfurde eût révolté. De quel 
^ droit ont-ils donc divulgué un fait.fi étran- 

Î rer de tout point à leur caufe .î’ Il eft vi- 
ible que cet épifode n’a été, de leur part, 
. qu’une infulte purement gratuite , faite 
pour affliger l’ennemi qu’ils ne pouvoient 
vaincre. Que fi la Dame de Launay ne dé- 
daignoit les récriminations, & qu’animée 
de l’efprit de vengeance, elle fouillât à Ton 
tour, foit à Clairvaux, foit à Orval, dans 
les fecrets du monaftere ; croit-on qu’elle 
n’auroit point à dévoiler de plus odieux 
inyftercs? Mais elle détefte & abandonne 
aux Moines ces moyens réprouvés par la 
décence comme par l’équité. 

Seulement elle prie qu’on juge, fur leur 
hardiefie à expofer de pareils moyens au 
grand jour, de la carrière, qu’ils fe feront 
donnée dans leurs pièces furtives. Car fi la 
majefté des tribunaux, fi l’affluence impo- 
fante des fpeélateurs, file zele de deux dé- 
fenfeurs attentifs, fi rien n’a pu réprimer 
tant d’audace; à quelle diffamation eft-il 
â croire qu’ils fe font livrés dans ces voies 
obliques & tortueufes, où nul cenfeur ne 
les gênoit? qu’ils font heureux que, par 
des vues qu’il ne nous appartient pas d’ap- 
profondir, on nous ferme aujourd’hui ces 
bureaux, qui autrefois fe font ouverts pour 
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eux ? La calomnie a eu le droit de s’y 
faire entendre contre une femme injufte- 
ment punie : & quand cette femme de- 
mande qu’on lui li^re fes dénonciateurs, 
on lui défend , le croira-t-on ! l’accès des 
lieux le corps du délit eft dépofé. Des 
motifs lüpérieurs d’ordre public rendent 
fans doute ce refus néceflaire : n’en mur- 
murons pas. Mais quelle reflburce nous 
refte-t'il dans une pofition fi étrange? Plus 
l’autorité nous a été févere, plus la loi ne 
doit-elle pas nous être indulgente? N’eft-ce 
pas à elle à nous venger de l’abus que l’on 
a fait des réglés ? N’eft-ce pas à elle à 
nous permettre de convertir nos préfomp- 
tions en preuves, non pas pour établir que 
c’eft Clairvaux qui a furpris des ordres , 
lui- même l’avoue, nos preuves fur ce point 
font acquifes ; mais pour foutenir que Clair- 
vaux a chargé fes libelles des plus punif- 
fables noirceurs. 

Mais, difoift le, quelques maux que ces 
pratiques fourdes aient attirés fur la Dame 
de Launay, les horreurs de fa prifon n’é- 
galerent pas ce qu’elle a fouffert à l’au- 
dience, quand elle a vu l’intérêt public 
s’affoiblir & faire place à une prévention 
trop aveugle. Elle a frémi , fur-tout , de 
la préfence de fon nouvel époux. Il étoit 
à l’audience auprès d’elle, & voici le plus 
affreux de tous les traits que les Moines 
lui aient lancés. C’eft fous les yeux de fon 
mari que les cruels l’ont ofë diffamer. Ses 
vertus domeftiques faifoient le bonheur de 

Q »J 
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cet homme rempli pour elle de tendrefle 
' & d’eftime. Cette paix feroit-elle trou- 
blée ? des jours fereins fe changeroient-ils 
en orage? Les Moines auroient-ils porté 
dans fon ame la jaloufie & le foupçon ? car 
quel poifon dans le cœur d’un épouj;! quelle 
arme dans Tes mains que la connoiiTance 
de pareilles fautes ? C’eft donc trop peu 
pour les Moines d’avoir feit perdre à cette 
femme fon premier mari , s’ils ne lui ra- 
viffent la confiance & l’amour de celui- 
ci , s’ils ne jettent le divorce entre eux 
deux, s’ils n’empoifonnent le relie de leurs 
Jours, s’ils ne les rendent malheureux l’un 
par l’autre. Ecartons ces finiftres préfages. 
Non , n’appréhendons point que le fieur 
Launay s’inquiète ou fe prévale jamais 
d’une chûte, fitôt expiée par des mœurs Q 
conftamment pures. La douleur profonde 
de fa femme, fa vive crainte qu’il ne s’al- 
larmât d’une foiblefle qu’elle lui cachoit 
par des vertus, ne la lui oflt rendue, s’il 
étoit poffible, que plus chere. Ce citoyen 
eftimable, qui, né pauvre, ne s’eft uni à 
elle que pour foulager fa mifere, en par- 
tageant avec elle & fa fille les fruits mo- 
diques de fon travail , n’eft pas homme à 
lui caufer de nouveaux maux, pour fervir 
contre lui-même la vengeance des Moi- 
nes. Qu’elle fe raffure, il a trop fait pour 
elle, pour couronner tant de bienfaits par 
l’injuftice. 

Mais ce n’eft pas feulement l’eftirae de 
fon mari que la Dame de Launay doit cob- 
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lêrver. Elle ofe fe flatter de reprendre , 
dans l’opinion publique, une place qu’elle 
n’auroit point dû perdre. Difcutons à pré- 
fent fa défenfe. La feule peinture de fes 
infortunes fuffiroit fans doute pour exciter ‘ 
la vengeance des loix. Développons ce- 
pendant fes moyens; ils confident en deux 
proportions. 

Premièrement, quand Cadille auroit été 
véritablement Moine , la bonne-foi de fou 
époufe auroit dû la mettre à l’abri des vexa- 
tions exercées contr’elle. 

- Secondement , les Religieux de Clair- 
vaux ne prouvant pas que Cadille fût Moi- 
ne, leurs cruautés envers fa femme & lui, 
font des crimes que la loi doit punir. Voilà 
le plan de ce mémoire. 

M O r E N S. 

La première de toutes les loix , c’efl: 
que les torts doivent être réparés. Toutes 
ces décifions , dont le détail remplit nos 
livres , ne font que des dérivations de ce 
principe fondamental , que l’on doit ren- 
dre ce que l’on a fait perdre. Lors donc 
qu’un homme , injudement léfé , demande 
qu’on le dédommage de fes pertes ; ou’a- 
t-il befoin de parcourir les annales de la 
jurifprudence, puifqu’il réclame un axiome 
écrit dans ce pur fonds d’équité primitive, 
d’où font tirées toutes les autres loix ? 
C’eft donc une vérité condante , que fi 
les Moines de Clairvaux ont caufé des 

Q 
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dommages à la Dame de Launay, ils lui 
doivent des indemnités. 

Un autre principe auffi certain que le 
premier, c’eft que la bonne-foi de Tup des 
deux conjoints foutient l’état du mariage ; 
cette maxime gravée dans tous les cœurs, 
l’eft auffi dans nos loix : Si per errorem 
& ignorantiam y dit la loi Ælia fentia , 
contraSa ejfent nuptîa , errorîs caufâ pro- 
batây^apud conjîliuni jujîi fiebant liberi , 
& civitate donabantur , & ia parentum 
potejîate veniebant. 

Cette bonne-foi fi refpeélée faifoit en- 
core que fl une femme s’étoit trompée fur 
la condition de fon mari, & qu’elle eût 
époufé un efclave dans la penfée qu’il étoit 
libre , elle ne perdoit aucun des avantages 
acquis par fon contrat de mariage, & elle 
avoit fon privilège fur les biens de l’ef- 
clave. C’eft la difpofition de la loi : ji 
cum doteniy 22, ff. faluto matrîm. 

C’eft toujours cette même bonne- foi qui 
détermina les Empereurs Lucius & Mar- 
cus à confirmer le mariage inceftueux d’un 
oncle avec fa niece , & à aflurer l’état des 
enfants. JWbvemur, difent ces Empereurs, 
dans la loi qui in provicia, ff. de ritu nup~ 
tiarum ; movemur quod ignorans juris ia. 
matrimonio avunculi tui fuifli , & diutur- 
nitate temporis & numéro liberorum. 

Le chriftianifme s’eft empreffé d’adop- 
ter les décidons de ces fages jurifconful- 
tes, elles forment depuis long-temps no- 
tre jurifprudence. Mais pour choifir entre 
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une foule d’exemples, que nous pourrions 
citer, chacun fait ce trait célébré de no- 
tre hiftoire, que Philippe Augufte répudia 
la fille du Roi de Danemarck, pour épou- 
fer Marie, fille du Duc de Moravie. Le 
Prince eut de celle-ci des enfants : fon pre- 
mier mariage lui donna des fcrupules & 
des inquiétudes fur les enfants de cette 
fécondé femme. Il confulta le Pape Inno- 
cent III, ce fouverain Pontife jugea que 
la bonne-foi de la mere à laquelle on avoit 
caché la première union, couvroit tous les 
défauts de la fécondé -, que cette bonne- 
foi venoit au fecours des enfants, afluroit 
leur état & celui du mériage. Jujîam ejus 
fobolein décrivit ; bonam matrîs nobiliJJiniiS 
fidem liberis auxilio cjje , non indignuni 
exifiimans. 

En effet , la volonté feule fait le crime. 
Il réfifte à la loi naturelle qu’une femme 
ou qu’un homme foit la viétime d’une 
ignorance invincible. Punir l’un des deux 
d’avoir ignoré ce qu’il n’a pu favoir, ce 
feroit une abfurde injuftice. Cette femme 
qu’on a trompée, n’eft-élle pas aflez mal- 
heureufe, fans qu’on lui faffe porter la 
peine d’un crime qui n’eft pas le fien fie 
fi fes enfants font en môme temps les fruits 
de l’impofture du pere, & de la bonne-foi 
de la mere, n’eft-il pas dans les réglés 
d’une juftice étroite , que les enfants qui 
naiflent innocents de la faute d’un pere 
coupable, profitent en nailfant de la bonne- 
foi d’une mere innocente ? Dieu a regardé , 
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difoit un ancien Auteur en parlant de ceg 
fortes d’unions, Dieu a regardé le mariage 
du côté de la femme fidelie, & le Sacre- 
ment a eu toute fa force. En un mot, 
c’eft un principe inconteftable que la bonne- 
foi foutient le mariage. Mais eft^ce une 
femme de bonne-foi que les Moines de 
Clairvaux ont perfécutée ? C’eft ce point 
de fait qu’iffaut prouver ; or tout con- 
court à l’établir. 

Caftille avoit dépofé depuis vint-cinq 
ans ces caractères qui lèparent du monde 
les Religieux. Il vivoit dans le fiecle, il 
y vivoit fous les habits du fiecle. Ses vê- 
tements, fes relations, fes emplois, tout 
annonçoit un citoyen libre. Et fi, de ces 
marques extérieures , nous pénétrons aux 
qualités perfonnelles ^ eftimé de fes protec- 
teurs, placé dans des poftes de confiance, 
fidele à fes engagements, Caftille n’avoit 
point l’ame d’un apoftau La croyance pu- 
blique étoit donc que Caftille étoit libre, 
étoit laïc, appartenoit au fiecle; la Ibciété 
civile le comptoit parmi fes membres. Or 
ce que tout le monde croit , on a droit 
de le croire : jure creditur , dit Gode- 
froy, quod communiter creditur. Clairvaux 
ne pouvoir donc reprocher à la Dame Caf- 
tille fon erreur. Que difons-nous? c’étoic 
elle-même qui la pouvoir imputer à Clair- 
vaux. 

Si , en effet , les Moines euffent fuivi 
leurs ftatuts, leur eût-il fallu tant d’années 
pour découvrir & redemander aux Magif- 
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trats un fugitif? Tout Supérieur de mo- 
naftere doit faire recherche exaélemenc Sc 
•chaque année de fes Religieux : Fugiti- 
vos & ejecifos ex ordine fuo, requirant fol- 
licitè annuatim. Voilà la réglé , les Ber- 
nardins l’ont- ils pratiquée. 

Ils laiflent vingt-cinq ans s’écouler en- 
tre la fortie de Caftille & leurs perquifi- 
tions. Celui-ci, durant ce long efpace de 
temps, ne change point fon nom, n’habite 
point des retraites obfcures, parcourt des 
provinces remplies de monaftercs de la ré- 
glé de faint Bernard : car la Champagne 
& la Franche-Comté font tellement feraées 
de maifons de cet ordre, qu’un voyageur 
peut aifément, le même jour, dîner dans 
l’une & fouper dans l’autre. On s’en rap- 
porte fur ce point aux itinéraires des Ber- 
nardins eux-mêmes. Ainfi c’eft piefqu’au 
milieu d’eux que Balthasar Caftille vit & 
porte le même nom qu’il avoir à Orval, 
& ils demeurent durant vingt-cinq années 
dans la plus profonde inaétion. C’eft donc 
à leur négligence que fa femme pourroit 
imputer l’erreur qui a fait le malheur de 
fa vie. Ce feul point de vue fuffiroit, dans 
la précifion même de la loi,^our les ren- 
dre garants du dommage. 

Ce long filence des Bernardins perfuade 
à Caftille qu’il peut'enhn compter fur une 
•liberté, dont il jouit depuis fi long-temps 
& fans troubles. Il contrafte publiquement 
le plus facré des engagements, lés bans 
font folemnellement publiés , des témoins 
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attellent qu’il eft libre : quelle femme fe 
fût méfiée jamais d’apparences fi irapofan- 
tes ! Et c’eft lorfque Caftille eft devenu 
mari & pere, lorfqu’une époufe légitime 
vit près de lui dans la plus grande fécu- 
rité , lorfque des gages de leur mutuelle 
union lui rendent ces liens plus étroits & 
plus chers, lorfque les Moines ne pour- 
Tont plus le frapper qu’ils n’immolent du 
même coup quatre viftimes ; c’eft alors que 
la fortune de ce couple heureux les ré- 
veille. Ce qu’ils n’eufl'ent point fait par 
devoir , ils le font par l’ardeur du gain. 

Retracerons-nous l’alTociation qui a ré- 
gné entre dom Mayeur & Peuchet; tout 
ne prouve-t-il pas ce complot.^ N’étoit-ce 
pas dans le même inftant que les deux or- 
dres avoient été provoqués, avoient été ob- 
tenus, avoient été exécutés? Le Miniftre 
des uns n’avoit-il pas été le Miniftre des 
autres ? Le Moine & l’oncle n’avoient ils 
pas donné leur pouvoir au même Commif- 
îaire? Le même Exempt n’avoit-il pas été 
choifi par tous les deux? N’avoient-ils pas 
aififté l’un & l’autre à la levée des fcellés? 
L’un & l’autre n’avoient ils pas eu le pri- 
vilège de vffiter fa prifonniere ? 

Qui méconnoîtroit à ces traits le plus 
parfait accord? ou plutôt, fi l’on réfléchit 
fur l’obfcur état de Peuchet , fur l’ingence 
de ce tabellion de village, fur fa profonde 
Ignorance des mœurs' de là niece; qu’en- 
fuite on pefe le crédit que prêtoient à 
Mayeur fon caraélere de Prêtre & de pro- 
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cureur d’ordre, & le pouvoir fpécial dont 
Ibn Abbé l’avoit chargé : qui ne voir que 
Mayeur fut le principal auteur de tout 
mal, & que cet oncle ne fut pour lui qu’une 
arme fouple qu’il remuoit à fon gré? 

Non feulement ce fut Mayeur qui’ épia 
les profpérités de Caftille, oui le dénonça 
à l’Abbaye d’Orval, qui préfenta à la po- 
lice des mémoires, qui provoqua & fiir- 
prit des ordres, qui fit choix de l’Exempt 
Meunier , qui dirigea l’enlèvement , qui 
s’appropria la dépouille, qui figna le pro- 
cès-verbal d’inventaire. Perfécuteur déclaré 
du mari , c’eft encore lui qui préfide aux 
vexations exercées fur la femme. Il fe tranf- 
porte à Sainte- Pélagie , il prévient con- 
tr’elle la Supérieure de ce lieu; il fe vante 
qu’elle n’en fortira de fa vie : c’eft parmi 
deS filles de débauche qu’il précipite cette 
femme innocente; & c’eft à cet inftant fa- 
tal qu’elle apprend l’apoftafie imputée à 
l’époux qu’elle aime. 

Quelle imagination aflez forte pourroit 
fe peindre l’excès des tourments qu’elle en- 
dure dans ce lieu funefte I Sur quelqu’ob- 
jet qu’elle y porte les yeux , ici l’adulte- 
re, là l’incefte , par- tout la proftitution 
l’environne. Et quand, dans ce féjour de 
crimes, elle fe demande à elle-même quels 
font les fiens, fa recherche eft vaine. Elle 
s’en effraie, craint d’avoir perdu le re- 
mords, & redoute jufqu’au calme de fa con- 
Icience. 0ui , dit-elle, fi c’eft un crime à 
moi d^avoir aimé Caftille, je fuis coupa- 
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ble & le ferai long-temps. Mais en eft-ce 
un d’aimer l’époux que j’ai pris aux pieds 
des autels ? c’eft à leurs pieds que je lui ai 
juré une lidélité éternelle : ils me puni- 
roient de l’enfreindre. Mais que dis-je? 
ils m’en puniroient ! Et quels plus affreux 
châtiments puis-je éprouver, que de gé- 
mir fous des fers dans ce lieu d’opprobre? 

O abyme de malheurs incompréhenfibles ! 
Le ciel rend-il les foibles hommes garants 
d’un défordre attaché à des vérités qu’il 
leur cache ? On m’affure que mon mari 
m’a trompée : des vœux le lioient, dit- 
on , lorfqu’il m’accepta pour épouiè. Puis- 
je le croire, fi toute fa vie fut marquée au 
fceau de l’honneur, fi fa tendrefle pour 
fes enfants & moi fut toujours vive , fi fes 
ennemis & les miens étouffent mes plain- 
tes, & m’empêchent d’approfondir cet im- 
portant myftere? Mais je veux qu’il fe foit 
joué de fes ferments; fuis-je donc punif- 
fable de fes fautes? & fi Clairvaux traite 
ainfi l’innocent , que je frémis des maux 
qui vont fondre fur le vrai coupable ! 

Aufli-tôt fe retracent à fa mémoire ces 
ligueurs fi outrées , fi connues des puni- 
tions monaftiques. Elle croit voir Caftille 
tomber fous les coups de fes freres dans 
ces cachots où la vitàime n’a d’autres ju- 
ges que fes bourreaux ; elle redoute ces 
forfaits politiques , qui fouvent rendent 
les fupérieurs plus criminels mille fois que ' 
les déferteurs qu’ils puniffent ; fon cœur 
fe brife au feul penfer des ch^iments qu’ils 
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infligent à fon époux : & tandis qu’elle 
partage en idée Tes tourments , celui-ci , 
foit chagrin, foit fupplice, expire en ef- 
fet dans leurs bms. ' 

Il vivoit encore, & Mayeur preflbit fa 
femme de fe vouer elle- même au cloître. 
C’étoit poifr enfevelir avec elle fes trahi- 
rons , que ce Moine les redoubloit. Qu’on 
fe rappelle toute l’horreur que lui caufa 
cette propofition. “ Eh quoi ! j’ignore fi 
„ mon époux refpire, & l’on m’invite au 
ff parjure dans le lieu même où l’on veut 
„ que j’expie le fien! „ Cependant l’on- 
cle qui, trompé lui-même, croit Caftille 
vraiment Moine , fbllicite fa niece de faire 
cafler par la loi fon mariage. Dom Mayeur 
s’alarme du confeil : il écrit à Orval. Quelle 
réponfe va-t-il recevoir.? l’extrait mor- 
tuaire de Caftille. 

A la vue de cet aéie , elle prie le ciel 
de fauver du moins fes enfants. La po- 
" lice avoit placé fon fils dans cet hôpital , 
que la pieufe humanité de nos peres a fur- 
tout deftiné à recueillir ces infortunés 
fruits que le crime produit & abandonne. 
Rendons hommage à la fagefle de cet éta- 
bliffement refpeélable, qu’un homme fen- 
fible ne peut voir fans attend riflement. 
C’eft là pourtant Hypolite Caftille eft 
mort. Et enviera-t-on à une mere le droit 
de croire que ces reflburces maternelles, 
que jamais aucun foin ne fupplée, euflent 
peut-être garanti fon fils du tombeau ? 
Elle eft prête elle-même d’y defccndre. 
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Une maladie mortelle la confume, mâls 
le malheur de fa deftinée la rend à la vie. 
Elle avoir à' pafler par des épreuves plus 
ameres. Il falloir qu’elle dévorât encore 
l’humiliation de la milère., Car à peine 
fes raviffeurs l’ont enfermée, qu’ils pillent 
fa maifon , les fcellés n’y font mis que 
deux jours après l’enlèvement. On n’a 
garde de conftater les effets trouvés fur 
Caftille, dom.Mayeur s’empare du porte- 
feuille qui contient fa fortune; l’exempt 
Meunier le remet à Mayeur : des témoins 
> qui tiennent ce fait de lui-même , font 
prêts à l’attefter. Son douaire , fa dot , 
que conftatoit fon contrat de mariage , 
tout s’évanouit. Le débiteur qui en ré- 
pondoit, vend là charge. Elle perd, faute 
de s’y pouvoir oppofer , fa créance & fon 
privilège. On ne lui fauve de tant de rui- 
nes que fa fille qui , en partageant fes pei- 
nes, les augmente. Ainfi le même inftant 
lui arrache ^fa liberté, fa fanté, fon hon- 
neur , fon mari ^ fon fils , fa fortune. Quel 
tableau d’innombrables calamités ! 

Si l’on demande comment les loix ont 
fouffert que les Moines accumùlaffent tant 
de défaftres fur une même tête , la réponfe 
eft qu’à tant de crimes, les coupables ont 
joint celui de fe fouftraire aux loix. Il fal- 
loit bien pour les enfreindre, éviter les ju- 
ges qui en maintiennent l’empire. Aufîî 
voyez avec quelle adrefle ils éludent les 
tribunaux de la juftice. Voyez combien 
leur marche eft fourde & leur conduite 
‘ irré- 
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irrégulière : & c’eft ici qu’un moyen bien 
fort les accable. 

Caftille avoic quitté le cloître. Clair- 
vaux penfoit que Caftille étoit moine. Pour 
réprimer fes courles vagabondes , quelles 
voies Clairvaux devoit-il' prendre Nous 
avouerons que la correétion des Religieux 
appartient à leurs fupérieurs. Le principal 
objet de cette police eft même, nous l’a-, 
vouerons encore, de les ramener au cloî- 
tre lorfqu’ils s’en éloignent. De-là cette 
loi canonique (a), qui enjoint aux Abbés- 
& Prieurs de rechercher foigneufement 
chaque année, les fuyards. Mais eft-ce par '• 
voie de correftion & de contrainte que des 
fupérieurs réguliers peuvent exercer ce 
droit? non, fàns doute, puifqu’ils n’ont 
point de tribunal , nulîum eft (6) tempo- 
rale forain monachorum ; puifque leur au- 
torité eft une autorité purement fpirituel- 
le , & renfermée dans l’étendue de leur 
cloître, caercitio domeftica. C’eft par cette 
raifon qu’ils ne peuvent pas même invo^ 
quer (c)~ l’aide du bras féculier, fans le 
fecours de l’Evêque. Dubois , dans fes 
maximes , met celle-ci au rang de celles 

(a) Greg. IX. Cap, Ne relig, extra de rtgul. & tran- 
feunt. Ad relig. Statuimus ut fecundùm ftatutum con- 
cUü generalis , Patres Abbates , aut Priores fugitivos 
fuos requirant folUcitè annuatim. 

U>) Tom. 6. des mémoires du Clergé p. 1689. 

(c) HalUer, fur Vart. XXXI. du reg. du Clergi dt 
1515. Solus Epifcopus aliquem poteft tradere brachio 
feculari pimiendum. Potenas clauftralis jus illud lion 
habet, fed tantum epifcopalis & hierarchica qus cum 
politicâ ita focietatem imit, ut una aliam juvet, 

’Jme IIL R 
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du droit canonique de France. Ducafle l’a 
fuivi dans fa pratique de la jurildiétion 
cccléfiaftique. Ces principes font encore 
confignésdans l’édit de 1606. L’article VII 
de cet édit eft ainfi conçu : “ Les Reli- 
,, gieux, de quelqu’ordre que ce foie, fe 
,, trouvant hors de leur Abbaye , fons 
5, avoir le congé de leurs fupérieurs, pour- 
„ ront être emprifonnés par l’ordonnance 
„ des Archevêques, leurs grands Vicaires 
,, ou Officiaux, & mulétés de peines & 
,, amendes arbitraires, qui feront exécu- 
^ tées nonobftant privilège , exemption , 
,, appellation quelconques, & fans préju- 
,, dice d’icelles. „ Enfin , fi la vigilance 
des Evêques eft en défaut, il ne refte aux 
fupérieurs (a) que le recours à l’autorité 
des Magiftrats. S’il étoit befoin d’arrêts fur 
un principe fi connu, nous citerions celui 
du 15 Juillet 1542», qui, fur la requête 
des Religieux de l’ordre de Saint-Fran- 
çois , “ ordonna d’informer contre quel- 
,, ques Religieux vagabonds , de les conf> 
„ tituer prifonniers, & de les renvoyer 
„ dans leur couvent de profeffion, pour 
„ y être corrigés. „ ^ ^ 

La raifon concourt avec toutes ces au- 
torités , pour faire fentir la néceffité de 
maintenir des formes aufli fages. Un Re- 
ligieux, en effet, peut n’ôtre forti de fou 
convent qu’avec le congé de fes fupérieurs. 
II peut fe faire qu’il ait réclamé contre fes 
yœux, & qu’il ait été reftitué au monde. 

(«) P. i, Âct la. tom.' 3, ch. xu 13. 
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Il eft poflîble que le Pape lui ait accordé 
difpenfe de fes vœux. Mais comment fera- 
t-il valoir fa défenfe, fi au-lieu de le citer 
devant le Magiftrat ou l’Evêque, on dé- 
ploie contre lui une autorité arbitraire? 
C’eft donc à l’examen des loix que font 
fournis les délits des Moines vagabonds. 
L’intêret public lé veut aufll. A quels dé- 
fordres ferions-nous fans cefle expofés, fi 
des Moines étendoient leur tyrannique em- 
pire hors des limites du monaftere. Si l’un 
des époux pouvoit craindre , après dix , 
vingt ans, & plus, que fous prétexte d’un 
vœu de religion, on vînt fans preuves, làns 
formalités & fans titres, lui arracher l’autre 
époux de fes bras? Tout citoyen tremble- 
roit au fein du repos. Il n’y a donc qu’un 
tribunal compétent qui puifle juger les fu- 
gitifs. Or, les feuls tribunaux compétents 
font ceux de la puiflance eccléfiaftique & fé- 
culiere. Voulût-on donc u’envifagerCaftille 
que fous le feul rapport de Moine errant , 
l’irrégularité de la conduite tenue à fon 
égard n’en feroit pas moins démontrée. ‘ 
Mais, fous quelles qualités vi voit-il dans 
le fiecle , au moment où Clairvaux l’a fait 
prendre? Il avoit contraété mariage publi- 
quement en face de l’Eglife. De ce ma-* 
riage , étoient nés trois enfants. Ces en- 
fants & fa femme avoient donc acquis fur 
lui des droits légitimes. Il falloir donc , 
pour les dépouiller juridiquement de ces 
droits , confidérer Caftille lous fon titre & 
d’époux & de pere> & détruire ce dernier 

R ÿ 
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état par la preuve d’un état contraire. Il 
falloir donc un jugement. Mais, enlever 
un mari à fa femme , un pere à fes en- 
fants, un citoyen à la patrie, fans daigner 
fuivre aucune des voies établies pour la 
fûreté de l’état des hommes; mais ébran- 
ler, à la faveur de la furprife & de l’intri- 
gue , tous les grands liens qui affermilfent 
l’ordre & la paix dans les Ibciétés politi- 
ques : voilà de ces abus énormes que les 
loix ne fauroient trop punir. 

Que fl les lumières naturelles ne fuffi- 
foient point à l’Abbé de Çlairvaux pour 
le préferver de tant d’écarts , que ne con- 
fultoit-il les écrits de fon pieux fondateur? 
Saint Bernard lui- même l’eût guidé. Un 
homme s’étoit conlàcré à Dieu du vivant 
de fa première femme, étoit enfuite forti 
du cloître, puis s’étoit remarié. Le Supé- 
rieur du Religieux confulte faint Bernard 
fur la validité de ce fécond mariage. Je 
crois , répond ce faint Abbé , qu’il y a 
pour lui du rifque à renvoyer fa femme, 
fl elle n’y confent. Il faut qu’il intervienne 
un jugement qui l’y autorife. Et quel mo- 
tif donne-t-il de cette décifion? C’eft que , 
dit-il, ce mariage, quel qu’il foit, a été 
■ célébré publiquement , folemnellement , 
fuivant l’ufage des autres hommes : fans 
plainte & fans réclamation. Quia tamen 
publicè ac folemniter, juxta morem 
Torum hominum , & fine quarelâ vel ca- 
lumniâ , ipfum qualecumque judicium ce- 
îebratum fuit; non nobis vidaur tuium , 
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niant non confentientem dimittere , niji 
prias epifcopali autoritàte, vd conjîlîo fra- 
trum , vd imper io, aut certè ecclejîajtico 
cononicoqae judicio. Ainfi s’exprimoit faint 
Bernard. Pouvons-nous oppofer à Clair- 
• vaux une autorité moins reculable, & plus 
digne de Ton refpeft? A-t-il imité la pru- 
dence de fon fondateur? A-t-il voulu qu’un 
jugement préalable à toute voie de fait , 
fût prononcé fur l’état du mariage qu’a- 
voit formé Caftille. 

Si celui-ci eût été traduit en juftice , 
peut-être s’y fût-il légitimement défendu. 
C’eft là qu’on eût examiné, fi fes vœux 
exiftoient encore. Peut-être eût-il fait va- 
loir avec avantage des protellatipns, des ré- 
clamations, des difpenfes. Ne parlons point 
des nullités qu’il eût fait voir dans fon 
aéte prétendu d’émilFion : ce point impor- 
tant va former la matière de la fécondé 
partie de ce mémoire : mais, pour confer- 
ver l’ordre , & ne pas empiéter fur cet au- 
tre objet de la caufe , nous voulons bien 
ne raiîonner ici que dans l’hypothefe de 
vœux réels. Nous difons donc que, quand 
l’aéte de profeflion eût été valable , Caf- 
tille auroit peut-être prouvé qu’il n’étoit 
plus lié, Toit que le Pape l’eût difpenfé, 
foit qu’il l’eût relevé de les vœux. Enfin 
on l’auroit entendu , il auroit pu fe jufti- 
fier , on n’eût point commis d’injuftice. 
Car il eft d’étroite équité que tout homme 
puifle fe défendre; c’eft un droit de na- 
ture. Le pire de tous les maux eft d’en 
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ôter à un accufé les moyens. Voilà pour- 
tant ce qui s’eft fait. On a fui l’œil des 
Magillrats, on a marché dans des routes 
que méconnoiflent les tribunaux. 

Mais maintenant que la veuve de Caf- 
tille eft à leurs pieds, ne peut- elle pas dire • 
à fes juges : J’ignore fi mon mari étoit en- 
core lié par des vœux lorfqu’il me prit 
pour femme. Il eft pofllble que fon en- 
gagement eût celfé , puifqu’il exifte des 
moyens légitimes de diflbudre des nœuds 
monaftiques. Si ces nœuds tenoient enco- 
re, il fut coupable, je l’avouerai ; mais le 
crime ne fe préfume point. Et dès qu’il 
eft mort fans avoir eu le droit d’expofer 
à la loi fes raifons, le feul crime conftant 
ici , ce n’eft pas le fien , c’eft celui des ty- 
rans qui l’ont fait périr fans l’entendre. 
Or, dans le doute où m’a jettée cette in- 
fraction des réglés, j’ai droit de prétendre 
qu’il étoit libre ; cette préfomption légale 
m’eft acquife. Cet argument n’admet point 
de répliqué. 

Mais, quand Caftille auroit été juridi- 
quement convaincu du violement de lès 
vœux, qu’avoit de commun le crime de 
cet homme avec la bonne- foi de fa femme, 
pour que celle-ci partageât les mêmes fen- 
timentsr Si la loi eût condamné Caftille à 
retourner au cloître, la loi n’eût-elle pas 
féparé de fa caufe celle de fa femme? Celle- 
ci auroit prouvé fa bonne-foi , & les Ma- 
giftrats , protecteurs de la bonne-foi des 
mariages, auroient affermi fon état, fa for- 



Digitized by Google 




DES Causes cÉLEBass. 

tune, la légitimité de Tes enfants. On n’au. 
roit point fpolié fes biens , fon fils n’eût 
point été porté dans l’hôpital où il eft 
mort ; elle n’eût point gémi pendant trois 
années dans une prifon infâme. Que de 
malheurs l’obfervation des loix eût épar- 
gnés! Que l’Abbé de Clairvaux eft cou- 
pable d’avoir chargé Ibn frere! Que fon 
frere l’eft aulfi de s’être chargé de pou- 
voirs qui n’ont tendu qu’à détourner le 
cours ordinaire de la juftice ! Ce font leurs 
voies irrégulières qui ont caufé tant d’in- 
fortunes. Ces infortunes font donc l’ou- 
vrage des deux freres ; de l’un , comme 
Abbé de Clairvaux; de l’autre, comme 
Procureur-Général de cet ordre ; de l’ua 
encore, comme mandant; & de l’autre, 
comme mandataire qui oblige (a) le man- 
dant par fon fait. Or tous les dommages, 
difent nos loix, qui arrivent par le fait * 
de quelqu’un (6), doivent être réparés par 
celui dont la faute y a donné lieu. 

Ici , les Bernardins nous arrêtent , & nous 
objectent le refpeét dû à l’autorité fupé- 
rieure , d’où les ordres font émanés. Tout 
s’eft fait , nous difent-ils en vertu des or- 
dres du Roi. Interrogez votre maître, fi 
vous l’ofez; demandez-lui compte de fes 
intentions : quant à nous, nous n’avons 
fait que les exécuter. C’eft un devoir que 
nous avons rempli. Portez plus haut vos 
reproches & vos murmures. 

L . I , iF. Dt Jnfi, aH, 

{(>) Domat. 

R iv 
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C’eft donc ainfi que les Bernardins pré- 
tendent couvrir du voile de l’autorité leurs 
excès ; comme fi c’étoit de l’autorité qu’oa 
fe plaignît , & non de l’abus qu’ils en ont 
fait. Qu’il y ait des crimes auxquels le 
Prince, en qui tout genre d’autorité ré- 
fide , applique direétement & de lui-même 
les peines encourues; que fa bonté, com- 
pagne de fa juftice, daigne employer ces 
remedes exraordinaires pour éviter le fcan- 
dale & l’éclat , pour épargner à des familles 
honorables la honte d’un châtiment pu- 
blic; ce n’eft point à nous à porter une 
indiîfcrete curiofité fur les volontés du Prin- 
ce , nous leur devons le plus profond ref- 
peét. Mais quand des délateurs ofent le 
tromper , & furprendre des ordres que fou 
équité défavoue , c’eft en fon nom que 
les Magiftrats doivent s’en plaindre, c’efi: 
• leur zele pour fa gloire qui les y force ; 
c’eft le fervir, c’eft le venger, que de dé- 
voiler & punir les fallacieux reflbris de 
l’impofture. Gardons-nous donc de con- 
fondre ces refpedtables ordres qui dérivent 
du propre mouvement du maître, avec ces 
aéles furtivement provoqués & furpris , foit 
pour vexer des innocents, foit pour pro- 
téger des coupables. 

Tels font ceux que les Moines de Clair- 
vaux ont follicités. Ils cachent au Minif- 
' tre que Caftille eft marié ; il? lui donnent 
fa légitime époufe pour la concubine d’un 
apoftat; ils lui donnent leurs enfants pour 
les fruits du crime. Pourroit on croire que 
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le Prince ou fon Miniftre, s’il eût connu 
le véritable état des chofes , eût décerné 
des ordres fi peu mérités, fi féveres.^ Si 
le recours au Prince étoit permis dans ces 
matières , & qu’on pût apporter aux pieds 
du trône ces juftes plaintes : “ Une femme 
„ livrée à la plus extrême indigence s’efl: 
„ préfentée à la porte d’un monaftere abon- 
„ dant en richefles ; elle avoit cm que 
„ la feule humanité Ibuffrante étoit im ti^ 
„ tre pour attendrir ces opulents Minif- 
„ très d’une religion qui a la charité pour 
„ bafe, & ils ont dédaigné fa raifere. Ce 
„ n’étoit point cependant une grâce, mais 
,, une dette qu’elle exigeoit d’eux. Et 
„ quelle dette? Par eux, elle a été rafla- 
„ fiée d’amertumes , & reléguée dans une 
„ prifon honteufe. Par eux, elles’eft vue 
„ dépouillée de fon état, de fa fortune en- 
„ tiere. Par eux, elle a perdu Ibn époux 
„ & fon fils. Par eux , toutes les difgraces 
„ qui peuvent affliger l’homme ont été raf- 
„ lemblées fur elle. Quels pouvoirs ont- 
„ ils donc ufurpés, pour fe rendre fi for- 
„ midables dans leur vengeance ? C’eft le 
,, nom du meilleur des Rois qu’ils ont 
„ prononcé , pour facrifier plus fûrement 
„ l’époux, la mere & l’enfant à leur haine. 
„ C’efl: donc autant au Souverain lui-mô- 
„ même, qu’à la nature, qu’à la religion , 
,, qu’à la loi , qu’ils ont manqué , en fe 
„ livrant , par efprit de domination , au 
„ defir d’un collègue avide qui les a com- 
promis par cupidité. Qui ofe douter 
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que fl ces plaintes frappoient l’oreille da 
meilleur des Rois, fon cœur paternel ne 
s’indignât de la furprife faite au trône? A 
quelle reilitution fa compatilfante équité 
condamneroit une maifon riche , dont ja- 
mais l’or n’auroit coulé pour une meil- 
leure caufe. 

Mais qu’avons-nous à. regretter , puis- 
que nos douleurs feront appréciées & ven- 
gées par des Magiftrats dépofitaires de fa 
juftice ? Ils voient les pertes ineftimables 
qu’a efluyé la Dame de Launay. Ils voient 
que la bonne-foi de cette femme étoit en- 
tière ; ils voient que c’eft Mayeur qui , 
comme agent & prépofé par l’Abbé de 
Clairvaux fon frere, a furpris le Miniftre 
& a conduit toute la trame. Ils^Connoif- 
fent donc tous les maux dont fe plaint 
cette femme ; ils connoiflént quels en font 
les auteurs. Il eft donc temps de fixer la 
mefure des indemnités dues à des bleflu- 
res auffi profondes. 

Que nos juges ne craignent point d’être 
trop fenfibles. Les Magiftrats , nous le la- 
vons , ne doivent admettre de fentiments 
que ceux qu’épure une raifon toujours 
impartiale. Mais ici la raifon & l’huma- 
nité fe réunifient pour exiger une écla- 
tante réparation. 

SECONDE PARTIE. 

> 

Quelle autre carrière va s’ouvrir ! un 
nouvel ordre de choies s’offre à nos yeux. 
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Cet homme qu’on a enlevé n’étoit point 
Religieux. Cfairvaux a ravi à la fociété un 
citoyen libre. Si nous prouvons cette pro- 
pofition, chacun voit quelles conféquences 
vont en fortir. 

Balthazar Caftille avoit-il fait profef- 
fion ? Eft-il poflîble que ce foie un pro- 
blème ? Quoi ! ces cruautés exercées fur 
Caftille & les Tiens , n’auroienc pas même 
été l’effet d’un droit acquis fur fa perfon- 
ne, par l’évidence d’un aéle de profeffion 
valable & régulier? Le feul doute fur cet 
objet auroit déjà de quoi furprendre. Que 
penfera-t-on , fi l’on voit clairement que 
l’aéte étoit nul ? 

Cette nullité que nous allons prouver, 
nous a bientôt expliqué toute la répu- 
gnance que les Moines ont eue à le pro- 
duire. Ou eft donc, leur difoit-on dès l’ex* 
ploit du 30 Décembre 1162 , où eft l’aéte 
de profeffion de Baîthazar Caftille? Il faut 
avouer qu’en le leur aemandant, on ne 
doutoit pas qu’il n’exiftât, & qu’ils le pro- 
duiroient, Auffi n’étoit- ce point fur l’idée 
que la profeffion de Caftille fût irréguliè- 
re , mais fur les preuves de la bonne-foi 
de fa femme , que la caufe s’étoit formée. 
Cependant comme il faut, quand on plai- 
de , s’affurer de tous les titres , on leur 
demanda celui-ci. Huit mois s’écoulèrent 
fans qu’ils* en juftifiaffent ; la caufe fut 
placée fur le rôle, & ils ne l’avoient point 
encore. Ils plaidèrent & ils ne l’avoient 
pas ; l’Abbé de Clairvaux chercha des dé- 
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faites. Il prétendit que c’étoit à l’Abbé 
d’Orval qu’il falloit s’adrefler , que fou 
autorité fur cet Abbé'n’alloic pas jufques- 
là ; il allégua même le préjugé d’un arrêt 
du Confeil, qui n’avoit rien de commun à 
la chofe. Cette défenfe ne fit illufion à 
perfbnne. 

On ne peut rendre la fenfation que fit 
fur tout le monde Ton refus de rapporter 
cet aéte. Quoi ! difoit-on à l’Abbé de Clair- 
vaux, l’Abbé d’Orval eft étranger. Quelle 
éxcufe ! N’eft-ce pas parce qu’il eft étran- 
ger que, pour avoir des ordres, ce n’eft 
pas lui qui a paru, mais vous? C’eft vous. 
Abbé de Clairvaux, c’eft auffi votre Pro- 
cureur-Général qui tous deux les avez 
provoqués. N’a-t-il pas fallu, pour les ob- 
tenir, repréfenter l’aéte de profeffion au 
IVIiniftre? N’eft-ce pas de vous qu’on tient 
l’extrait mortuaire de Caftille ? & de qui 
le tenez -vous vous-même, puifqu’il eft 
mort dans les prifons d’Orval ? C’eft donc 
à dire que l’Abbé d’Orval vous obéit, lorf- 
qu’il s’agit de nuire, mais que vous ne pou- 
vez plus rien fur lui lorfqu’il faut vous 
juftifier. Non , rien ne vous difpenfe de 
montrer l’aéte qu’on exige de vous , & 
cependant cet afte tant attendu ne paroît 
pas. Quel nouveau trait d’horreur vient 
furcharger l’affreux tableau que préfentoit 
déjà cette caufe ! Caftille feroît-il un ci^ 
toyen libre, auquel on auroic fuppofé des 
liens chimériques, pour rompre les nœuds 
légitimes qu’il avoit formés ? C’eft ainfi 
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que le défenfeur de la Dame de Launay 
preflbit , à l’audience , fes adverfaires de 
communiquer cette piece. 

Elle a paru enfin dans le cours des der- 
nières audiences, & avec elle ont paru les 
caufes du myftere qu’en faifoient les Moi- 
nes. Ils ont produit un aéte de profeflîon, 
qui , du côté de l’énonciation des vœux , 
paroît en réglé. ’ Il faut convenir qu’il 
énonce la formule d’émiffion prefcrite par 
la réglé de faint Benoît : mais cet afte de 
profeffion n’eft point figné. Or , la réglé 
de faint Benoît & le rituel de Cîteaux, 
conforme en ce point , non-feulement à 
toutes les loix civiles & canoniques, mais 
aux fimples lumières de la raifon, veulent 
que l’atàe de profeffion foit figné du Re- 
ligieux qui fait fes vœux. 

Si ce défaut de fignature n’étoit pas une 
nullité radicale qui nous difpenfe de rele- 
ver les autres vices de ce prétendu titre, 
nous obferverions combien il eft informe 
& fufpeét par les altérations ou gratures 
qui paroiflent faites avec ferrements fur 
le parchemin. On apperçoit dans un coin 
de cet afte une petite croix ifolée qui ne 
paroît placée là qu’après coup , & parce 
qu’au moyen des gratures l’encre le feroit 
trop épanchée fur fa vraie place. . 

Un autre objet plus digne d’attention , 
c’eft que les Moines ont prétendu que le 
corps de l’aéle étoit entièrement écrit de 
la propre main de Caftille, & ils avoient 
intérêt de le foutenir car leurs ffatuts 
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prefcrivent autant cette formalité que celle 
même de la fignature. Or, la comparaifon 
faite de cet afte avec une autre piece vé- 
ritablement écrite de la main de Caftille, 
& reconnue pour telle par les Moines eux- 
mêmes, fit croire au confèil de la Dame 
de Launay, que l’aéte de profefilon n’é- 
toit point de la main de Ton mari. Pour 
lever leur doute , ils ont porté les deux 
pièces à des vérificateurs d'écritures. Ils en 
ont confulté fept. Ils les ont confultés fé- 
parément ; chacun d’eux a donné fon avis 
è part, & tous les fept fe font trouvés réu- 
nis pour décider que l’aéte de profeflion 
n’étoit point de la main de Balthasar Caf- 
tille. Ce fait eft confiant ; nous fommes 
chargés de l’articuler dans ce mémoire, 
ainfi qu’il l’a été à l’audience. Nous fa- 
vons bien que cette vérification, n’ayant 
point été juridiquement ordonnée, ne fait 
pas foi : mais on fent aulTi , & c’eft pour 
cela que l’on y a fubfidiairement conclu, 
que ce feroit le cas de l’ordonner, fi d’ail- 
leurs le défaut de fignature n’opéroit pas 
une nullité telle, qu’elle difpenfe de fe li- 
vrer à un rapport d’experts qui entraîne- 
Toit inutilement des frais & des longueurs. 

Qu’eft-ce en effet qu’un aéte fans figna- 
ture?. Toutes les loix répondent que c’efl 
une piece informe & demeurée dans les 
Cmples termes d’un projet. La fignature 
cft le complément de tous les aéles ; c’eft 
elle qui y met le fceau ; c’eft par elle feule 
que l’on fe lie ; fans elle, il n’y a ni enga- 
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gement ni obligation civile. Ces principes 
font de rigueur pour les aétes du plus mo- 
dique intérêt. Seroit-il poffible que le plus 
important de tous , celui par lequel un 
homme s’engage à renoncer à la fociété, 
à fa famille, à fa liberté, à lui-^même, fût 
fouftrait à une forme qui ell , on le ré- 
pété , de l’eflence de tous les adtes ? 

Nous ne' parlons point de nos ordon- 
nances , quoique pourtant nous ferions en 
droit d’obferver que le chef-lieu de cet 
ordre , étant dans le royaume , Orval doit 
être fournis à nos loix ; mais indépendam- 
ment d’elles , tout prefcrit la fignature dans 
les aétes. 

* Citerons-nous les loix canoniques? Le • 
canon 9 , cauf. 2 , q. i , porte : Legum 
tcchfiajiicarum confuetudo & autoritas ta- 
Us ejî ut in caujîs 

femper fcrîpturam tequirant , 
aded ut gui ad facrum fontcm accedit fauni 
dure nomen precipiatur. 

Le canon viJua, cauf. 20, q. i, s’ex- 
prime ainfi : F'idua quts fan&a religionis 
propojîtum obtinere voluerlt , fcriptïs pro- 
fejjîonem faciat à fe aut figno , aut fubf- 
criptione notatam ; & la glofe. explique 
ainfi ces derniers mots : y4ut figno cùm nef- 
cit fcribere , aut fcrîptîone cùm fcit fcribere. 

L’édit perpétuel, art. 17, efl: ainfi con- 
çu : Siatutum ejt ne profejjio religiofa fiat 
per Hueras & non per tejtes , nifi allega- 
retur regifira ejje perdita. 

Mais pour abréger ces autorités, que la 
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vérité du principe rend fuperflues, & pour 
n’oppofer à Clairvaux que fes propres ré- 
glés , voici comment s’énonce la réglé de 
ftint Benoît, chapitre 58 : “ Celui qu’on 
„ voudra recevoir fera de fa promefle une 
„ obligation par écrit, & il écrira cette 
„ promefle de fa main , ou s’il ne lait pas 
„ écrire, quelqu’un écrira pour lui , & ce 
„ novice la fignera & la mettra lui-même 
„ fur l’autel. Et ille novitius manu fuà 
fcribat, & Jîgnum faciat , & manu fuâ eam 
faper ahare imponat. 

Le rituel de Cîteaux, liv. 5 , ch. 4, eft 
encore bien précis fur la néceffité de la 
fignatute; voici les termes : “ La profef- 
^ „ fion doit être faite dans l’Eglife au grand 

„ autel, après l’Evangile de la Mefle , en 
„ préfence de l’Abbé ou Supérieur de la 
„ communauté, de deux témoins, & du 
„ peuple , laquelle profeflion doit être 
„ écrite fur un papier & fignée de la pro- 
5, pre main de celui qui fait fes vœux, 
5, avec fon nom & furnom. „ 

Oppofons-leur encore le décret du cha- 
pitre général de 1672 dont voici les ter- 
mes : Mandat & precipit capitulum gene- 
rale ut ad calcem formulæ profef- 

Jîonis fubfcrîpta à novîtiis. profitentibus , 
lejîentur Æbates fe admififfe ad profef- 
Jlonem talent novitîiim, tali die, menfe & 
anno , in prafentiâ teJUum qui huic etiam 
fubfcribent. Statult præterea ut in fingulis 
monaftariîs habeantur lîbri in quibus re- 
gijîrabuntur profejfionis quarum, fingulis 

Jubf- 
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fiihfcrlbmt ahbas , parentes , fi qui fini , 3 
alu tejies. Comment, au mépris d’auto- 
rités fi fortes & fi nombreufes, a-t-on pu 
mettre%i queftion fi Caftille étoit engagé 
par des vœux ? 

Nos adverPdires nous ont objeété trois 
arrêts; mais dans celui de 1701 il y avoic 
un acte de profelTion , rédigé & figné par 
le Religieux. La queftion étoit feulement 
de favoir fi cette fignature , donnée fur 
une feuille volante, étoit fuffifante. 

Dans celui de 1705, le Religieux avoit 
encore figné. La queftion rouloit unique- 
ment fur ce qu’il avoit figné feul, & fiir 
le défaut de regiftre. 

Dans celui de 1707 , l’arrêt n’a rien 
jugé : il a ordonné que les Religieufes de 
la Préfentation dè la ville d’Aire feroient 
tenues de remettre ès mains de Mr. le Pro- 
cureur-Général les bulles, lettres patentes 
& autres titres qu’elles pouvoient avoir de 
leur établifiement , St les originaux des re- 
giftres d’entrées , vêtures , de profeflion. 
Ainfi de ces trois arrêts, le dernier ne juge 
rien , & les deux autres prononcent fur 
une efpece direétement contraire à la nôtre. 

Mais veut-on un arrêt précis fur la quelL 
tion, c’eft celui du 16 Juillet 1557. Il fut 
rendu fur lés conclurions de Mr. Talon : 
en voici l’efpece. 

Chriftine de Haro demandoit à Philibert 
Ôe Haro le partage de la fuccelTion de fes 
pere & mere : le baron de Haro foutenoit 
que fa fœur étoit ReÜgieufe ; qu’elle ea 

Tome J XL S 
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ayoit porté l’habit pendant trente ans dans 
le monaftere de Saale ; qu’elle avoit pris 
la qualité de profeflè dans plufieurs a&es 
capitulaires, & perpétuellement p^é Tha- 
bit & voile noir de Religieufe \ enfin il 
ofTroit de prouver que l’aâe de profelTioii 
avoit été fouftrait, & il avoit obtenu mo- 
ritoire pour en faire la preuve. Chriftine 
avouoit ces faits, & fe renfermoit dans le 
défaut d’aéle. 

Mr. Talon , qui marcha toujours dans 
fes décifions à la lumière des vrais prin- 
cipes, dit “ qu’il y avoit abus dans l’ob- 
„ tendon du monitoire ; qu’il falloit ap- 
„ porter l’aéte de profeffion , & que la 
„ preuve ne pouvoir s’en faire par té- 
„ moins. „ Ce Magiftrat ajouta qu’il y 
avoit lieu de réformer l’abus qui fe pra- 
tiquoit dans le couvent de Saale ; mais il 
conclut à admettre Chriftine au partage. 

L’arrêt fuivit fes conclurions, & ordonna 
que les Religieufes de Saale feroient te- 
nues d’obferver les conftitutions canoni- 
ques. Cet arrêt eft-il afîez précifément dans 
l’efpece ? 

En voici un autre qui va répondre tout 
aufli fortement à l’argument que les Ber- 
nardins tirent de ce que Caftille eft refté 
plufieurs années dans la maifon d’Orval , 
& y a alTifté à quelques aflemblées capi- 
tulaires. 

' Cet arrêt, qui eft'du 28 Mai idog, ju- 
asa que pour rendre un homme vrai pro- 
une profelfion tacite ti’étoit pas fufti- 
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fante, comme d’avoir porté l’habit & fait 
tous actes de vrai profès par an & Jour, 
même par l’efpace de vingt-cinq, vingt fix 
&■ vingt- huit ans dans un monaftere en- 
fermé ; qu’il falloir une profeffion par écrit, 
fuivant l’ordonnance de Moulins, art. 55; 
d’où vient, ajoute l’arrêtifte, le proverbe, 
habitus non facît monachuni , fed profejjîo. 
Bibliot. can. tom. 2, pag. 269, col. i. 

Quelle reifource refte-t-il encore aux 
Bernardins? C’eft d’alléguer l’ufage de la 
maifon d’Orval. 

Deux réponfes vont aifément leur enle- 
ver ce dernier moyen. 

Premièrement nous nions le fait, & (bu- 
tenons que l’ufàge eft contraire : oui , l’u- 
fage d’Orval eft que les Moines y fignent 
leurs aétes de profeffion : nous nous en- 
gageons à en faire la preuve ; nous les dé- 
fions de prouver le contraire. Et fi les Ber- 
nardins -vouloient nous échapper à la fa- 
veur d’une diftinétion d’époques, & nous 
difoient qu’autrefois , & dans les anciens 
temps, on ne fignoit point à Orval, nous 
les ramènerions aifément au point de la 
caufe ; car alors , pour lever toute équi- 
voque & leur circonfcrire un temps mar- 
qué , nous nous reporterions aux temps 
mêmes où Caftille eft entré dans Orval, 
& nous dirions que notamment depuis en- 
viron quarante-cinq ou cinquante ans, l’u- 
fage d’Orval eft de faire figner aux Reli- 
gieux leurs aétes ; qu’il y a quarante-neuf 
ans que Caftille a fait ce prétendu aéte, 
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non figné, qu’on lui prête; & qu’ainfî cet 
nfage qui re^ne dans Orval, regnoit vers 
les années ou Caftille y a fait profeffiqn. 
Voilà notre première réponfe. Elle coh- 
fifte à dénier formellement que l’ufage foit 
tel qu’ils l’annoncent. 

La fécondé, c’eft que fi l’iifage d’Orval 
étoit de ne pas faire figner aux Religieux 
leurs profeflions , ce feroit un ufage abu- 
fif, intolérable, qu’il faudroit abolir comme 
contraire aux canons, aux loix, à la ju- 
rifprudence, à la raifon ; ce feroit le cas, 
comme dans l’arrêt de 1657, de déclarer 
Caftille non engagé , & ce^ndant d’en- 
joindre aux Supérieurs d’Orval de faire ob- 
ferver les ordonnances. 

En deux mots , il y auroit abus dans 
cet ufage , s’il exilloi t. Dans le fait , il 
n’exille pas. 

Ainfi le propre ufage de l’Abbaye d’Or- 
val, la jurifprudence des arrêts, la difpo- 
fition des ordonnances, celle aufii des loix 
canoniques, & entr’autres autorités la ré- 
glé de faint Benoît , le rituel même de 
Cîteaux , un décret du chapitre général de 
l’Ordre , enfin , l’équité , la raifon & les 
loix , tout exige la fignature dans les aéles 
d’émifîion ; tout s’élève contre cet aéle in- 
forme, & non figné, qu’on nous oppofe ; 
tout concourt à le déclarer nul ; tout dé- 
montre que Caftille n’étoit lié par au- 
cun vœu; 

Nous pouvons à prélfent négliger un le- 
cond moyen de nulliié, qui réfulte du dé^ 
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feut de folemnité & de- délibération capi- 
tulaire. Fagnan , Ducafle , de Lacombe , 
tous les Auteurs exigent què les aéles de 
profeflion foient faits folemnelleraent , en 
préfence du chapitre aflemblé. Cette cir- 
conftance eflentielle manque ici : mais, en- 
tore une fois, négligeons- la, ainfi que tous 
ces avantages que nous pourrions tirer de 
ce que la date de Tannée a été interpo- 
fée , de ce que le bas de la piece eft gratté 
d’une maniéré à donner des fbupçons, de 
ce que des experts confultés d’office, & 
en grand nombre, ont prononcé tous que 
le corps de Taéte n’étoit point écrit de la 
main de Caftille; formalité eflentielleraent 
requife encore par les ftatuts même d’Or- 
val. Bornons nous au feul défaut de figna- 
ture. Par les autres moyens, Taéte ne fe- 
roit dans.ee moment-ci que fufpeét; par 
celui-ci , il eft évidemment nul. Con- 
cluons donc, & dilbns : Taéte n’eft point 
(îgné ; donc il n’y a point d’aéte ; donc 
Caftille étoit un citoyen libre. 

Il étoit libre ! Combien redoublent , k 
ces mots , l’intérêt & la difficulté de no- 
tre miniftere ? où trouver des paroles qui 
concilient tout le zele que nous devons 
aux uns, avec les égards que nous fouhai- 
terions d’avoir pour les autres? Mais quel- 
que frein que Ton s’impofe, le devoir le 
rompt, & nous oblige de parler avec force 
contre d’odieux fcandales. 

Un homme , dont il fembloit que Ta- 
poftafie avoit trompé la bonne-foi de fon 
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époufe, a donc retrouvé, dans la main de 
les ennemis môme , la preuve entière qu’il 
étoit de bonne- foi comme elle ; Caftille en 
la prenant pour femme, n’a donc point 
profané les autels , fon amour pour elle 
fut dans l’ordre. Il n’a point commis de 
faute à fortir d’un lieu où nul ferment ne 
l’attachoit ; & fi l’on fe rappelle ce qu’il 
faudroit oublier à toujours , il n’eût fait 
de crime qu’à ne pas s’unir avec elle. 

Quel mélange de défefpoir & de joie cette 
nouvelle a dû exciter dans fon ame ! Que 
cette femme a dû fe féliciter d’apprendre 
qu’elle ne s’étoit point livrée aux ardeurs 
illicites d’un apoftat; que lès enfants n’ont 
point été les fruits malheureux d’une al- 
liance imparfaite, mais les gages légitimes 
d’une amitié pure ; qu’elle peut dire dé- 
formais à fa fille : “ ChérilTez , refpeétez 
la mémoire de votre pere. Ce n’eft pas 
„ par un crime qu’il vous a donné la vie, 
„ ne craignez donc plus la lumière. Vi- 
„ vez modefte, mais n’ayez plus de hon- 
,, te : reprenez votre place parmi les hom- 
„ mes ; béniflez à jamais les tribunaux où 
„ l’Auteur de toutes deftinées a voulu 
„ vous révéler la vôtre. Béniflez les Ma- 
„ giftrats qui y font aflis en fon nom , 
„ pour venger vos maux & les miens. „ 
Mais qui pourroit en mefurer l’excès ? 
& font- ils faits pour être calculés? Car, 
quel eft l’homme que les Moines ont vu 
périr dans les prifons d’Orval? Ce n’eft 
plus un Moine fugitif, qu’un ordre irré- 
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gulier , mais fait du moins pour couvrir 
un fcandale, leur ait rendu; c’eft un ci- 
toyen libre, à qui Ton a prêté de faux 
engagements pour brifer fes vrais liens , 
c’eft un époux ravi à fon époufe légitime; 
c’eft un pere arraché cruellement à fes en- 
fants. Il vivroit encore au milieu d’eux, il 
préfideroit à leur éducation, il pourvoiroic 
a leur établiflement. Mais ce citoyen , ce 
mari, ce pere eft mort. Dans quel temps? 
dans quelles circonftances? dans quel lieu? 
Ecartons des foupçons qui feroient rougir 
l’humanité. 

N’imitons pas non plus ces efprits in- 
difcrets , qui fe perfuadent que tous les 
Religieux n’enveloppent fous l’ombre fa- 
crée du cloître que des vues humaines & 
politiques : que fatigués de devoirs trop 
aufteres pour y relier fournis, iis changent 
tous une religion dont l’empire eft fi doux, 
en cet efprit de corps fi impitoyable & Il 
vain ; de forte que , faifant fervir à leurs 
fins le Dieu dont ils font les Miniilres ; 
foit qu’ils ufurpent, foit qu’ils calomnient, 
foit qu’ils le vengent , ils appellent Dieu 
tout ce qu’ils font. Quelle imprudence ce- 
pendant à Clairvaux de n’avoir pas étouf- 
fé, par l’acquittement de la plus jufte det- 
te , l’éclat d’une conteftation préjudicia- 
ble à l’honneur de tout l’ordre ! tandis que 
dans le tumulte du fiecle , les palfions des 
hommes s’agitent & fe combattent , des 
monuments de piété font élevés au Dieu 
de paix : des mortels dévoués à fon culte 
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doivent y travailler en füence, à mériter 
par leurs prières & leurs vertus que Tes 
bienfaits s’épandent fur la terre, & y ra- 
mènent l’ordre & le calme : & , au mé- 
pris de deftinations aufli faintes, c’ell au 
fein même de ces pacifiques afyles , que 
s’eft formé l’orage qui a porté le ravage 
& la mort parmi des citoyens. 

Eft-ce donc ainfi que Clairvaux refpefte 
fes devoirs, en coupant les nœuds qui les 
attachoient à leurs proches, à leur fortu- 
ne, à. leur liberté, à l’Etat? Ont-ils rompu 
ce lien facré des fentimenrs de la nature 
qui raflemble & unit tous les hommes? Que 
s’ils ont brifé tant de nœuds, ils n’auront 
pu du moins s’affranchir du joug des loix, 
prêtes à punir leurs injuftices. 

Les auguftes défenfeurs de ces loix fh- . 
ges Tentent quelles vues de bien public fe 
joignent ici à l’intérêt particulier de la 
mere & de la fille infortunées que nous 
défendons, puifque le repos, la fortune, la 
liberté, la vie des citoyens eft compromife 
par les fcandales qu’ils vont venger. Quels 
dommages & intérêts n’a donc pas droit 
d’attendre la Dame de Launay, de Magif- 
trats qui voient 8t l’immenfité des pertes à 
réparer , & la' néceffité d’un grand exemple ! 

Après que Mre. Gerbîer eut ceffé de 
parler , Mre. Doulcet fe leva & dit : 

" Dans cette caufe, je fuis pour le révé- 
rtndiffime dom François Lebloix , Abbé 
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régulier de Clairvaux , & les Relif'ieux de 
là filiation qui font défendeurs. 

Contre Michelle Peuchet , foi-difante 
femme en premières noces du défunt frere 
Balthasar Caftilie , Moine de l’Abbaye 
d’Orval , Ordre de Cîteaux , filiation de 
l’Abbaye de Clairvaux; aétuellement fem- 
me du fleur Pierre Saget de Launay, tant 
en leurs noms, que comme ftipulant pour 
Reine- Michelle Caftilie , fille de ladite Mi- 
chelle Peuchet & dudit défunt frere CaP 
tille, demandeurs. 

Mes conclufions tendent à ce qu‘!l plaîfe. 
au Cnnfeil décharger ceux pour qui je par- 
le, des caufes de l’ajjignation à eux donnée 
au Châtelet de Paris, le 7 Janvier 1763, 
par les jîeur & Dame de Launay , & qui 
a été évoquée au Cnnfeil par ceux que je 
défends , fuivant Vexploit du 10 du même 
.mois , enfemble de ladite ajjignation & au- 
tres demandes; & condamner les Jîeur & 
Dame de Launay aux dépens. 

Messieurs, 

* 

Un Religieux fugitif a été conduit, en 
^ exécution des ordres du Roi, dans l’Ab- 
baye d’Orval, à laquelle il étoit attaché 
par des liens indiflblubles. 

De ce fait naît une grande affaire. La’ 
Dame de Launay, femme en premières 
noces de ce Religieux apoftat, demande 
à l’Abbé de Clairvaux, Supérieur immé- 
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diat de l’Abbaye d’Orval, la reftitutîon 
des biens dont elle prétend avoir été dé- 
pouillée , & un dédommagement propor- 
tionné aux malheurs qu’elle a éprouvés ; 
détenue à Sainte-Pelagie, elle a perdu dans 
le même inftant fon époux, fon fils, fon 
honneur & fa liberté. 

A la faveur de cet aflemblage de cir- 
conftances malheureufes, elles’eft propofée 
de donner une fcene au public. En atta- 
quant l’Abbé de Clairvaux, comme ref- 
ponfable des faits d’un Religieux, qu’elle 
prétend avoir agi en exécution de les or- 
dres, elle s’eft livrée à la plus cruelle dé- 
clamation. L’Ordre entier deCîteaux, tout 
le Clergé régulier a fubi la critique la plus 
amere. 

Cependant lorfque de fang froid on exa- 
mine les faits , on ne trouve pas le plus 
léger prétexte à fes prétentions. 

Balthasar Caftille étoit Religieux-profès 
de l’Abbaye d’Orval. Il s’eft rendu cou- 
pable du crime d’apoftàfie; fes Supérieurs 
l’ont jugé. La Dame de Launay peut-elle 
être recevable à critiquer les ordres don- 
nés. par le Roi , pour aflurer l’exécution 
'd’un jugement émané d’une autorité lé- 
gitime ? 

Elle fuppofe qu’un enfant, né de fon 
mariage, a été enlevé. Mais c’eft,'de Ibn 
aveu , un roman qu’elle a compofé. Elle 
étoit inftruite du fort de fon enfant lors- 
qu’elle en a demandé la repréfentation 
l’Abbé de Clairvaux. 
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Eft-elle mieux fondée à fe plaindre de 
fa détention à Sainte- Pélagie , & de la pri- 
vation de fes biens? C’eft à un de fes on- 
cles qu’elle doit imputer fa captivité : nî 
l’Abbé d’Orval , ni l’Abbé de^Clairvaux 
n’ont jamais rien prétendu aux effets de 
Balthaiar Caitille; mais, dans la vérité, 
il n’a voit rien. 

Telle eft exactement l’idée que l’on doit 
fe former des prétentions de la Dame de 
Launay ; elles font toutes également chi- 
mériques. La feule expofition des faits fuf- 
fira, MelTieurs, pour vous en convaincre. 

i 

FAIT. 

Balthaiar Caitille , né dans la ville d* 
Luxembourg le 14 Septembre 16^2 y a fait, 
le premier Novembre 1714, c’eft-à-dire, 
à l’âge de vingt-deux ans, après le novi- ' 
ciat d’une année, profelTion en l’Abbaye 
d’Orval , fituée dans le duché de Luxem- 
bourg. On rapporte les extraits légalifés 
du regiltre des novices, & de celui des 
Religieux-profès. Il en refulte que Baltha- 
^ar Caftillê, né à Luxembourg en i6ij2 , 
eft entré au noviciat le i 5 Juillet 1713; 
qu’il a pris l’habit le 29 Octobre de la même 
année, Sc qu’il a prononcé les vœux fo- 
lemnel» le premier Novembre 1714. On 
rapporte aulTi le parchemin fur lequel il 
a écrit de fa propre main les vœux qu’il a 
prononcés, & qu’il a dépofés fur l’autel, 
après y avoir appofé un ligne de croix , 
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conformément à la réglé de Paint Benoît, 
& à l’ufage de l’Abbaye d’Orval. 

Il eft relié dans cette Abbaye en qua- 
lité de Religieux-profès iufqu’en l’année 
1725 : fa féfidence & fa fuite font confta- 
tées par quatre pièces; les deux premiè- 
res font les minutes originales de deux dé- 
libérations capitulaires, l’une du 14 Mai 
1721 , l’autre du 3 Août 1722, auxquelles 
Balthasar Caftille a affilié en qualité de 
Religieux , & qu’il a fignées en cette forme ; 
jF. Balthasar CaJiilU , clerîcus> La troi- 
fieme eft un extrait collationné du procès- 
verbal d’une vifite faite dans l’Abbaye 
d’Orval , par dom Gaflbt , Abbé de Clair- 
vaux, le 31 Juillet 1722; enfin la qua- 
trième eft l’extniit collationné du jugement! 
prononcé contre Balthasar Caftille fugi- 
tif, par le Commiflaire apollolique, dans 
le cours de fa vifite commencée le 14 Sep- 
tembre 1725. 

Ainfi l’état de Bàltha\ar Caftille ne peut 
pas être douteux , il étoit Religieux-profès 
de l’Abbaye d’Orval. L’âge de vingt-deux 
années, auquel il étoit parvenu, doit faire 
préfumer qu’il s’étoit volontairement en- 
gagé ; il avoit même ratifié la profeffion 
par fa réfidence à Orval, en qualité de 
Religieux-profès pendant plus de djix an- 
nées : s’il avoit eu des moyens foljdes de 
réclamation, il auroit dû les faire valoir 
dans les cinq premières années; c’eft le 
terme fixé par la loi : il ne pouvoir donc 
pas fe plaindre; il n’avoit aucune voie de 
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droit légitime lorfqu’ii a pris la fuite ea 

Qu’eft-il devenu depuis? c’eft ce que 
• perfonne ne peut favoir exatftement. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’il étoit à Pa- 
ris en 1744. L’état qu’il y rem pli (Toit ne 
donne pas lieu de croire qu’il eût une 
fortune brillante, puifqu’il étoit réduit à 
tenir les livres d’un commerçant. 

Il eut alors des liaifons criminelles avec 
celle qu’il a depuis époufée. Son mariage 
eft du 21 Décembre 1744. Il a été fuivi 
de la naiflance d’un enfant qui a été bap- 
tifé dans l’Eglife paroiffiale de Saint-Paul 
le 22 Février 1745, 81 nommé ^a/t/ia?ar 
Claude Michel^ fils de Balthasar CaJiiUe, 
bourgeois de Paris , & de Michelle Peu- 
chet fa femme ; en forte que la Demoi- 
felle Peuchet étoit , au moment de fon ma- 
riage, enceinte de fept mois entiers. 

La Dame de Launay prétend avoir ap- 
porté en dot de loooo* livres, & que Bal- 
tha^ar Caftille avoit 36000 livres ; com- 
ment concilier cette allégation avec la con- 
duite qu’ils ont tenue ? L’état de cette 
fortune , fi elle avoit eu quelque réalité , 
les mettoit fans doute à portée de donner 
des aliments à leurs enfants ; cependant ils 
n’en ont pris foin que depuis le 22 Fé- 
vrier , jour de fa naiflance , jufqu’au 25 
.Octobre de la même année, qu’il a été ex- 
pofé dans la rue Saint- Antoine. Il a été 
porté au Commiflaire de Lafofle*, prépolS 
pour la po^ce au quartier de la cité. L.e 
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{ >rocès-verbal qui a été rédigé , porte que 
’enfant a été trouvé expofé & abandonné 
rut Saint- Antoine f & que, dans les lan- 
ges s’eft trouvé l'acle bapiijlaire que le 
Commiflaire a annexé à fon procès-verbal ; * 

il a en même temps ordonné que l’enfant 
feroit porté à l’hôpital des Enfants-trou- 
vés , pour être nourri , allaité & élevé en 
la maniéré ordinaire & accoutumée. 

L’ordonnance du Commiflaire a été exé- 
cutée, fon procès-verbal a été infcrit fur 
les regiftres de l’hôpital des Enfants-trou- 
vés , l’enfant a été nourri aux dépens de 
l’hôpital jufqu’au 2 Février 1747 , jour de 
fon décès. 

Balthasar Caftille a eu depuis deux au- 
tres enfants j Reine- Michelle , née à Lons- 
le-Saunier en Franche-Comté le 22 Avril 
1745; & Hypolite- Louis , né à Paris le 19 
Juillet 1750 Cc’eft ce dernier enfant que 
la Dame àe Launay réclame aujourd’hui). 

Elle prétend que l’Abbé de Clairvaux doit 
lui en rendre compte, ou lui payer 100000 
livres. .Mais avant que de vous expliquer, 
MM., les faits relatifs à cet objet, il faut, 
en fuivant l’ordre des dates, vous expofer 
en fubftance une piece informe, dont la 
Dame de Launay veut faire réfulter une 
preuve en fa faveur, quoiqu’elle foit dé- 
cifive contr’elle. 

C’eft une copie qu’elle prétend être écrite 
de la main du fleur Peuchet fon oncle, 
notaire royal à Villette près Sedan , d’un 
aûe qu’elle prétend avoir été paffé fous 
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feing privé, double, le 10 Septembre 17^:0, 
entre dom Mayeur , Procureur -Géné- 
ral de la filiation de Clairvaux & le fieur 
Peuchet. 

Il y eft dit que dom Mayeur, chargé des 
pouvoirs de lÆbé de Clairvaux , Supé- 
rieur immédiat de l’Abbaye d'Orval & 
gui a été prié par l’Abbé d’Orval d’a- 
drejjer ces pouvoirs , à l’effet d’obtenir les 
ordres du Roi , pour faire arrêter frert 
Balthazar Caftllle , Religieux de l’Abbaye 
d’Orval, & de le faire conduire fous bonne 
& fàre garde en l’Abbaye d’Orval, rc- 
connoh avoir cédé, quitté, tranfponé , fi? 
abandonné à Jean Peuchet les biens meu- 
bles & immeubles qui pouvoient appartenir 
à frere Balthazar Caftille , en tels lieux 
qu’ils puiffent être fitués & affis , à condi- 
tion que le (leur Peuchet fe chargeroit des 
frais néceffaires , tant pour obtenir les or- 
dres du Roi que pour tous les autres frais 
de capture fi? de conduite du frere Baltha- 
zar Cafiille en l’Abbaye d’Orval , & d’en 
faire le rembourfement fur le vu des quit- 
tances du fleur Meunier, infpeSleur de po- 
lice, chargé de l’exécution des ordres du 
Roi ; & à la charge que Peuchet ne pour* 
Toit frufirer la nommée Peuchet fa niece . 
prétendue femme dudit frere Caftille , des 
fommes excédentes celles que dom Mayeur 
aurait débourfées i lefqueiles fommes excé- 
dentes refteroient à ladite Michelle Peu- 
cjiet, pour en difpofer en faveur de fes en- 
fants, ou comme bon lui fembleroit ; s’o- 
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bligeant , dont Maycur , de garantir & 
faire agréer le préfent traité. 

Si cette piece contenoit quelque chofe 
de contraire àrla défenfe de l’Abbé de 
Clairvaux , on ne pourroit pas la lui op> 
pofer avec fiiccès, puifque ce n’eft qu’une 
copie informe dont rien n’aflure la fincé- 
lité. Mais il fuffit d’obferyer en ce mo- 
ment, qu’elle énonce les ordres du Roi 
comme déjà donnés contre Balthasar Caf- 
tille; puifque l’infpeéteur de police chargé 
de les exécuter , y eft nommé ; & ce n’eft 
que le i8 Septembre que ces ordres ont 
été donnés contre Michelle Peuchet. 

Les ordres du Roi ont été exécutés ; BaU 
ihaTiar Caftille a été arrêté le 5 Novembre 
1750 à Celles en Brie , où il étoit caché 
depuis deux mois dans la maifon d’un vU 
gneron. Il a été conduit à l’Abbaye d’Or- 
val : la dépenfe de la capture & de la con- 
duite a été payée par l’Abbaye ; ce fait 
a été conilaté par un extrait du regiftre 
du célérier , délivré par un notaire royal , 
& légalifé. 

Michelle Peuchet étoit logée dans la rue 
de la Verrerie à un troifieme étage, dans 
une chambre dépendante d’un appartement 
occupé par la nommée de Lage, maîtrefle 
couturière , & femme d’un domeftique. 
Les meubles de cette chambre ne lui ap- 
partenoient point. Les fcellés avoient été 
appelés fur une malle, dans laquelle fes ef- 
léts étoient renfermés. Les papiers avoient 
été remis au fieux Meunier , iufpeéteur de 
' police, 
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police, après avoir été fcellés & cachetés. 
Il eft donc impofîlble qu’aucun divertifle- 
ment ait été commis. 

Mais Balthasar Caftille avoit alors un 
enfant, né le 19 Juillet 1750 : qu’eft-il 
devenu? L’infpeéteur de police l’a enlevé. 
Qu’en a-t-il fait? eft-il mort? eft-il vi- 
vant? quelle éducation a-t-il reçue? 

La E)ame de Launay, qui dans les com- 
mencements de fa plaidoierie aftèétoit tant 
de douleurs & d’inquiétude, étoit, MeP- 
fieurs, bien mieux inftruite que l’Abbé de 
Clairvaux qu’elle attaquoit. 

Hypolite- Louis, troifieme enfant de Aft- 
chdle Peuchet, eft né le 19 Juillet 1750; 
il a été remis le 21 du même mois, par la 
mere à la femme de Nicolas- Louis Noël, 
vigneron , demeurant à Celles en Brie. 
Cette nourrice a été préfentée par la De- 
moifelle Leroux recommandarefle. Elle a 
reçu vingt-huit livres pour trois mois 81 
demi de nourriture , à raifon de huit li- 
vres par mois. 

L’enfant eft relié entre les mains de là 
nourrice jufqu’au 21 Janvier 1751, qu’il 
fut apporté à Paris par Nicolas- Louis Noël 
& fa femme. Ils s’adreflerent à la femme 
de Lage chez qui demeuroic Michelle Peu- 
chet. Elle leur dit que Michelle Peuchet, 
mere de l’enfant, étoit arrêtée & mife par 
ordre du Roi à Sainte-Pelagie; qu’il étoit 
inutile qu’ils y allalTent , parce qu’ils n& 
pourroient pas lui parler qu’ils n’euflenC 
un ordre du Roi. La femme de Lage les 
Tme JJX, T 
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conduifit chez un oncle , qui ne voulut 
pas s’en charger. Alors la nourrice & fon 
mari portèrent l’enfant chez le Commi flaire 
Grimperel, qui drelfa fon procès-verbal, 

& ordonna que l’enfant feroit porté aux 
Enfants- trouvés. Il y a été reçu , il y a 
été mis entre les mains de Marie-Jeanne 
Ijépine, femme de Pierre Caulet, demeu- 
rant à Yilnay. Il eft décédé le 26 Ofto- 
bre 1751. ' 

Il eft aifé de concevoir que Michelle 
Peuchet n’a ignoré aucun de ces faits , 
puifqu’elle a toujours confervé des liai- 
fons avec la femme de L^ge, chez laquelle 
elle demeuroit avant que d’entrer à Sainte- 
Pelagie. Pendant fon fôjour dans cette mai- 
fon, on a levé, le 30 Janvier 1751 , en exé- 
cution d’ordres du Roi , & en préfence ^ 
d’un fubftitut, de dora Mayeur & de la 
femme de Jean Peuchet, fondée de fa pro- 
curation , les fcellés que l’on avoit appo- 
fés. On a dreffé procès-verbal des effets 
qui fe font trouvés dans une malle. Le 
fleur Meunier, infpeékeur de police, a re- 
préfenté un paquet de papiers qu’on lui 
avoit confié lors de l’appofition des fcel- 
lés, après les avoir fcellés & cachetés. On 
en a lait la defeription; ils ont été divifés 
en fix liaffes, dont le Commiflaire s’eft 
chargé , & ce dernier les a remis le ap 
Mai fuivant à Mre. de Vitry, Procureur 
au Châtelet, fondé de la procuration de 
Michelle Peuchet. Il paroît que les effets 
mobiliers ont été vendus > les deniers pro- 
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venants de cette vente ont été remis par' 
la femme de Lage à Peuchet , qui a donné 
à fa niece, le 8 Septembre 1752, un afte, 
par lequel il a déclaré avoir reçu par les 
mainS' de la femme de Lage , 187 livres 
15 fols; de laquelle fomme il a promis de 
tenir compte, ‘fur ce qu’il a prétendu lui 
être dû fur la penfion de Sainte- Pélagie, 
làns préjudice au furplus de tout ce qu’elle, 
Michelle Peuchet , lui dêvoit. 

C’eft notre adverfàire elle même qui rap- 
porte cette piece, ainfi que l’afte qui con* 
tient la remife faite des papiers par le Com- 
mi fia ire de Rochebrune à fon fondé de pro- 
curation. Pendant tout le temps qu’elle a 
été à Sainte-Pelagie , elle n’a intenté au- ' 
cune aétion contre l’Abbé de Clairvaux. 
Elle eft fortie de cette maifon au mois de 
Juillet 1753. Elle eft reftée dans le filence 
jufqu’en 1762, qu’elle a fait quelques d,ér 
marches pour obtenir des fecours de l’Abbé 
d’Orval : mais mécontente du peu qui luP 
a été offert, elle a formé fa demande. 

Sa prétention fe divife en deux objets, 

1®. La reftitution des biens qu’elle pré- 
tend avoir eus, & des effets que Baltha-- 
^ar Caftille a voit en fa poffemon. 

2®. Un dédommagement proportionné 
aux pertes qu’elle a éprouvées , & à l’in- 
jure qui lui a été faite. 

Mais , pour difcuter d’une façon fatif- 
faifante chacun des chefs de fes demandes, 
il faut, avant tout, entrer dans le détail 
des queftions relatives à l’état de Baltha- 

T jj 
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lar Caftille, à fa fuite de l’Abbaye d’Or- 
val, & aux ordres du Roi en vertu def- 
quels il a été conduit en cette Abbaye; 
ainfi la défenfe de l’Abbé de Clairvaux fe 
divife en deux parties. • 

J’établirai , dans la première , que la 
Dame de Launay n*eji pas recevable à cri- 
tiquer les ordres du Roi , & ^exécution 
qu'ils ont reçue. 

Je prouverai , dans la fécondé , que les 
demandes formées par la Dame de Launay 
ne font établies fur aucun motif raifonnable* 
ID’abord, MelTieurs, trois réflexions fe 
préfentent. \ 

Balthasar Caftille, que la Dame de Lau- 
nay prétend avoir époufô , étoit Religieux- 
profès de l’Abbaye d’Orval. 

L’apoftafie dont il s’eift rendu coupable 
a été jugée par fes fupérieurs. 

L’objet des ordres du Roi a été de met- 
tre à exécution des jugements revêtus 
d’une autorité légitime. 

Or c’eft de ces trois réflexions que ré- 
fulte la preuve que la Dame de Launay 
n’a aucune efpece de droit de fe plaindre 
de l’exécution des ordres du Roi. 

Balthasar Caftille , que cette femme ‘ 
prétend avoir époufé, eft né en 1692 dans 
la ville de Luxembourg. Il eft infcrit fur 
les regiftres du noviciat de l’Abbaye d’Or- x 
val ; & l’identité de fà perfonne dans les 
aétes qui conftatent ces deux faits , eft 
prouvée par l’identité du nom » de l’âge 
St de l’origine. 
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D’ailleurs la Dame de Launay convient 
cxprelTément , Meffieurs , que dans le 
nombre des aftes qui lui ont été commu- 
niqués , il y en a un écrit & figné de la 
main de ce Balthasar Caftille qu’elle dit 
avoir époufé. Elle ne dénie pas la figna- 
ture , F. Balthasar CaJUlU , appofée au 
bas de deux délibérations capitulaires de 
l’Abbaye d’Orval. 

Or il eft certain , en point de droit , que 
l’identité de l’écriture fait la preuve de 
l’identité de la perfonne. Cette queftion a 
été folemnellemenc jugée dans l’afiàire de 
Jean Maillard par arrêt du 15 Mars 1674, 
rapporté au Journal du> Palais. 

Mais la Dame de Launay éleve deux 
difficultés. L’aéte de profeffion de Bahha~ 
xar Caftille, vous a- 1- elle dit, n’eft pas 
figné de lui ; il n’eft pas même écrit de la 
main; Balthasar Caftille n’étoit donc pas 
Religieux- profès ? 

Ce n’eft pas la première fois que cette 
objection a été propofée en juftice; mais 
jamais elle n’y a été reçue favorable- 
ment. 

En 1701 , un Religieux Feuillant fô 
pourvut en l’Officialité , à l’effet d’obtenir 
la nullité dé fa profeffion. Il étoit entré 
dans le couvent des Feuillants de la rue 
Saint-Honoré en 1689 ; il avoit commencé 
_ fon noviciat en 1698. Après l’année de 
probation, il avoit fait fa profeffion le 15 
Août 1699, un clerc, dont le novi- 
ciat étoit également fini ; mais comme il 

T iij 
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n’avoit point de lettres, on ne l’avoit reçu 
qu’en qualité de frere convers. 

AulTi tôt après la profeffion de ces deux 
Religieux, on avoit infcrit celle du clerc 
fur le regiftre des profeffions ; mais , à l’é- 
gard du frere convers on s’étoit contenté de 
porter fur une feuille volante l’afte de l’é- 
miffion de fes vœux , qu’il figna feul , & qui 
nefutfigné ni du Prieur ni d’aucun témoin.' 

L’Official le débouta de fa démarche en 
nullité il enjoignit au Supérieur qui fe 
plaignoit , d’infcrire fur ce regiftre & de 
foufcrire ion aéte de profeffion. Ce der- 
nier interjetta appel comme d’abus de cette 
fentence, il fe fonda fur ce que les forma- 
lités preffirites par l’ordonnance de i 66 j 
' n’a voient pas été obfervées. Il infiftoit fin- 
guliérement fur la différence que l’on ■avoit 
mife entre fa profeffion & celle du Reli- 
gieux clerc. Son aéte de profeffion étoic 
dans une forme différente de celle des au- 
tres Religieux ; cependant l’arrêt n’eut au- 
cun égard à fa réclamation. 

En 1706, la queftion fe renouvella. Un 
Religieux Auguftin avoit fait profeffion le 
3 Septembre 1685 ; on s’étoit contenté 
d’en faire une fimple mention fur le re- 
' giftre du couvent , fans y faire ligner le 
profès ni aucun Religieux de la maifon. 
On avoit appellé un notaire & deux té- 
moins pour dreffer procès verbal de cette 
profeffion. Le Religieux avoit figné feul 
avec un des deux témoins, le notaire St 
l’autre témoin n’avoient point figné. 
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Mr. Portail , alors Avocat-Général, s’ex- 
pliqua en ces termes : 

' Lt défaut de formalités dans les a&es 
rapportés pour établir la profejjîon de l^in~ 
timé f n^ejl d'aucune confidération , dès que- 
cette profejfion ejî devenue certaine par le 
procès-verbal du notaire , Jîgné de l'inti^ 
mé , S qu'on peut regarder comme un cer- 
tificat non fufpe& de fa part, par fes re* 
connoijfances qui fe trouvent écrites dans 
fa fupplique au Pape , & dans fon inter^ 
rogatoire devant l'Official de Rheims , & 
par l'aveu qu'il en a fait publiquement à 
l'audience. 

D'ailleurs il eft prouvé par un compuU 
foire des regijîres du couvent des ^uguf- 
tins de la ville de Rheims , que les autres 
a&es de profejfion font dans la même forme 
que celui de l'intimé; Jî l'on donnait at- 
teinte à fa profejjion fur ce fondement, ce 
ferait ouvrir les portes du cloître à une In- 
finité de Religieux , qui ne font pas en- 
gagés autrement que lui : il ejl feulement 
important de remédier à ce défordre, & de 
faire une loi pour l'avenir. 

Enfin , par un autre arrêt du 7 Février 
1707, rendu fur les conclurions de Mr. Joly 
de Fleury, alors Avocat-Général, & de- 
puis Procureur-Général , la même queC- 
tion a été jugée Contre fœur Elifabeth Le- 
roux , Religieufe de la Préfentation de la 
ville d’Aire, qui avoit quitté fa maifon fie 
apoftafié. Son moyen contre fon afte de " 
profeffion étoit qu’il n’avoit été Cgné ni , 

T iv 
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par elle, ni par les Religieufes, ni par au- 
cun témoin. Elle propofoit un autre moyen : 
elle difoit que les Religieufes de la Préfeii- 
tation de la ville d’Aire ne rapportoient 
point les titres de leur établiflement. En 
conféquence de ce fécond moyen , il fut 
ordonné qu’avant faire droit, les Reli- 
gieufes rapporteroient leur bulle, & les au- 
tres titres de leur établiflement; mais, à 
l’égard de la première queftion concer- 
nant l’état de la feur Leroux , fa profef- 
fion fut prouvée légitime par Mr. l’Avo- 
cat-Général, & elle fut confirmée par la 
Cour ; puifqu’il lui fut enjoint de fe re- 
tirer, dans huitaine, dans une commu- 
nauté Religieufe , finon permis à Mr. le 
Procureur-Général de l’y faire conduire. 

L’Auteur du Recueil de jurifprudence 
canonique , qui rapporte les trois arrêts 
dont on vient de rendre compte, en fait 
réfulter cette conféquence ; 

udin/i il faut tenir pour maxime que, 
toutes les fois que des a&es de vtture ou 
de profejjion fe trouvent avoir pas été 
Jîgnés par le Religieux qui a pris l'habit 
& qui a fait profejjion , lorfque fon enga- 
gement a été conjiant 6? public , lorfqu'on 
ne peut pas répandre d'équivoque & de foup- 
çon de fraude fur fa profejfion , comme il 
arrive lorfqu'elle a été fuivie d'une pof- 
fejjion qui ajfure l'état de Religieux, on 
ne doit point l'admettre à réclamer , fous 
ce vain prétexte, contre fon état , & à fe 
dégager contre la foi de fon engagement. 
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S’il en était autrement y les monajîeres 5 ? 
les Religieux feraient les maîtres de por^ 
ter le trouble dans les familles , quand ban 
leur femhleroît. 

Or, Meffieurs, ces principes, qui font 
fondés fur le bien public, ont de plus une 
relation nécelfaire avec l’état de Bahha^ 
s^ar Caftille. Il eft prouvé que le titre de 
Ta profelFion Religieufe eft conforme à l’u- 
fage qui, a fubfifté dans l’Abbaye d’Orval 
jufqu’en 17 id. Je rapporte dix-fept for- 
lïiuîes toutes femblables , dont les unes 
font anciennes , & les autres font moder- 
nes. Il y en a même une du premier No- 
vembre 1714» c’eft-à-dire du même jour 
que la profefilon de Baltha^qr Caftille; ce 
n’eft que poftérieurement à 1716 que les 
aétes de profelïion ont été fignés. 

Cèt ancien ufage de l’Abbaye d’Orval 
eft conforme à la réglé de faine Benoît, 
qui eft obfervée dans- l’Ordre de Cîceaux. 
Le chapitre LYIII de cette réglé s’ex- 
prime en ces termes : Sufeipiendus au- 
tem , in oratario coram omnibus ,promittat de 
Jîabilitate fuây & converjîone morum fuo- 
rum , & ohedîentiâ coram Deo & fandlis 
'ejus, ut fi aliquando aliter fecerlt y ab eo fe 
damnandum fcïat quem irridet. De quâ pro- 
mifiione fuâ faciat petitionem ad nomen 
fanSorum quorum reliquice ibi fiant , & ab- 
bâtis præfientis. Quam petitionem manu fiuâ 
ficribat; aut certè y fi non ficit litteraSy ad- 
ter ab eo rogatus ficribat , & ille novitius 
fignum faciat , & manu fiuâ eam fiuper al- 
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tare ponat. Quant dum pofuerit , Inciplat 
ipfe novitias mox hune verfum : Sufcipe 

me, Domine, &c. a , ^ 

La Dame de Launay interprête le mot 
fipnum par le mot François )îg/iflr«re.: mais 
fa tradudion ne doit pas prévaloir fur la 
traduétion imprimée tmi eft entre les maii^ 
de tout le monde. Cette traduction elt 

ainfi conçue. , c • 

Jl fera fa promejfe fous le nom des Saints 

dont on aura les reliques, & fous celui de 
VAbbé qui fera préfent : U l'écrira déjà 
main , ou il fe fervira de la main dun 
autre qifil priera de lui rendre cet office, 
s'il ne fait pas écrire ; & après y avoir 
fait un figne, U la mettra fui- même fur 
V autel ,& auffi- tôt il chantera ce verfet : 
^tiCrine me , Domine , &c. 

1 / iuftefle de cette traduaion eft prou- 
vée nar l’uface qui s’eft introduit depuis ; 
puifque l’ufage eft le meilleur interprète 

de la loi. , JT. 

Cependant, Meflieurs, la Dame de Lau- 
nay prétend oppofer une jurifprudence con- 
traire ; elle argumente d’un arrêt rendu le 
16 Juillet 1657 , rapporté au ^econ^d tome 
du Ajournai des Audiences , & de différen- 
tes ‘loix civiles & canoniques. 

Mais , Meflîeurs , cet arrêt , dont elle 
vous parle, a jugé une queftion étrangère 
ITa nôtre, li bemoifeïle de Haro avo.t 
vécu pendant trente ans dans 
Religieufe; elle avoit porté 1 habit de cette 
maifon j mais fa profeffion en religion n é- 
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toit prouvée par aucun aéte rédigé par 
écrit : on demandoit la permiflion de faire 
preuve par témoins de l’émiffion de fes 
vœux ; on avoit à cet effet obtenu un 
monitoire. 

Elle foutenoit au contraire que jamais 
elle n’avoit fait aucun vœu. Elle rappor- 
toit , pour le prouver , une déclaration 
des Religieufes du monaftere; elle en con- 
cluoit que Ton ne pou voit tout au plus 
préfumer qu’une profeffion tacite, qui n’eft 
point admife en France. 

Mr. Talon adopta les raifons allégüées 
par la Demoifelle de Haro. Il foutint que 
la preuve d’une profeffion ne pouvoir pas 
fe faire par témoins; que fuivant la dif- 
pofuion des loix canoniques, après l’an- 
née de probation , un Religieux doit faire 
profeffion ou fortir du monaftere ; que dans 
les premiers temps, l’Eglife admettoit des 
vœux tacites & intérieurs , mais qu’elle 
a depuis obligé à faire le vœu public & 
par écrit ; en conféquence , il foutint que 
l’obtention du monitoire devoir être décla- 
rée abufive. L’arrêt prononça un appoin- 
tement au Confeil ; & faifant droit fur la 
réquifition de Mr. le Procureur- Général, 
il ordonna que les Religieufes Ibroient te- 
nues de garder les conftitutions canoni- 
ques , & le vicaire de l’ordre de Clugny 
de faire la vifite. L’affaire a été depuis ju- 
gée en faveur de la Demoifelle de Haro; 
elle a été reçue au partage avec fon frere. 
Le motif de cet arrêt eft que l’on ne 
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connoît point de profeflTion tacite. Mais 
cette maxime n’eft point incompatible avec 
les principes que l’on vient de détailler. 
Mr. d’Héricourt qui rapporte dans Ton 
traité des loix eccléfiaftiques , l’arrêt du 
7 Mai's 1701 qui a jugé que le défaut de 
formalités ne rend point un aéle de pro- 
felfion nul, établit en même temps, au 
nombre XXVIt du- titre des vœux fo- 
lemnels , cette réglé : La profejfion tacite, 
n'a point lieu parmi nous ; & quand un. 
homme auroit pajfé vingt ou trente années 
dans un monajlere avec l’habit de Reli- 
gieux-profès y & qu’il auroit été admis pen^ 
dant ce temps aux ajfemblées capitulaires , 
comme profèi; il ferait encore en droit de 
for tir du monajlere, & de difpofer de fort 
bien. 

La difpofition des loix eccléfiaftiques & 
civiles, en les fuppofant aufii préciles que 
le dit la Dame de Launay, ne pourroit 
pas porter atteinte à une profefllon faite 
conformément à l’ufage qui exiftoit alors. 
D’ailleurs les loix de France ne peuvent 
pas s’appliquer au duché de Luxembourg. 
L’Abbé de Cîteaux & l’Abbé de Clairvaux 
font tous deux fujets du Roi ; mais on ne 
peut pas exiger d’eux qu’ils faflent exé- 
cuter en pays étranger les loix du royau- 
me , puifque le Roi lui-même ne donne 
des loix que pour des peuples fournis à la 
toute- puiflance. Le canon IX, caufe 2, 
queft. I, eft relatif au baptême. Il exige 
un aéte, rédigé par écrit, qui contienne 
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l’exprefllon du nom , mais il n’exige pas 
une fignature. I/egum ecclejiajiicarum con- - 
fuetudo & autoritas talis ejl ^ ut in cuujis 
gefiorum femper fcripiurani requirant, adeo 
ut qui ad facrum fontein accedit , fuum dure 
nomzn pracîpiaiur. 

Le canon XVI, caufe 2°, queftioni, 
s’applique fpd’cialement aux profefllons re- 
ligieufes ; mais il laide l’alternative du figue 
ou de la fignature : F'idua , qua fan&<t 
religionis obtinere propojîtum voluerit , fa- 
cerdoîi, vd mînlflro ad quem aut ipfa ve- 
nerlt aut quem ad fe vtnlre contigeric , 
fcriptîs profejjionem faciat afe, aut Jigno, 
aut fubfcriptione notatam. 

Cette difpofition fixe d’une maniéré con- 
cluante le fens de la réglé de faint Benoît, 
puifqu’elle prouve que le figne n’eft pas 
la môme chofe que la foufcription. Si le 
terme latin Jîgnum fignifioit en François. 
fignature , le canon n’auroit pas donné l’al- 
ternative entre le figne & la foufcription. 

L’article XXI de l’édit perpétuel veut 
que les preuves du vœu monachal foient 
faites par lettres St non par témoins; mais 
il n’exige point la fignature : ainfi, aucune 
des loix que la Dame de Launay invoque 
ne lui efl: favorable. 

Eft-elle mieux fondée à révoquer en 
doute l’écriture de l’aéte de profefilon ? 
Elle n’en a point jufqu’à préfent formé 
une 'dénégation formelle & par écrit. 

Au premier afpcél , l’écriture contef- 
tée paroît être la même que celle qui eft 

I \ 
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2oa Continuation 
avouée : mais d’ailleurs ne doit- il pas fuP* 
fire que l’identité de la perfonne foit conf- 
iante ? 

Or elle eft avouée,- cette identité, puis- 
qu’on ne dénie pas les fignatures appo- 
fées aux délibérations de 17a! 81 1722. Je 
rapporte, en outre, l’aéte de profeflion de 
Jinltha^ar Caftille, dont la forme eft entiè- 
rement ferablable à celles du même temps 
& du temps antérieur. 

La dénégation verbale de* l’écriture n’a 
donc pas d’objet , foit parce que le défaut 
de formalités n’annulle point un aéle de 
profeflîon , foit parce que cet aéte de pro- 
fefilon n’eft point une piece ifblée. Il eft 
foutenu de l’infcription fur les regiftres, 
d’une réfidence pendant l’efpace de plus 
de dix années, dans la maifon, en qualité 
de Religieux , Si d’une identité prouvée 
par l’identité du nom, de l’âge 81 de l’o- 
rigine. Toutes ces preuves raflemblées, ne 
laiflent fubfifter aucune obfcurité. 

La Dame de Launay fe plaint de ce que, 
dans un procès verbal de vifite, on n’a pas 
exprimé la qualité de Balthasar Caftille. 
Mais il n’en avoit aucune autre que celle 
de Religieux. Elle fe plaint auffi de ce 
qu’il y a deux extraits de l’aéte de fa pro- 
feffion. Mais ce fait eft fort indifférent , 
puisqu’il n’y a point de contradiétion en- 
tre les deux extraits ; on a exprimé dans 
l’un ce que l’on avoit omis dans l’autre. 
L’aéte dont l’écriture eft avouée, eft en- 
tièrement écrit 8c figné de la main de BaU 
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tha^ar Caftille ; il eft par conféquent à l’a- 
bri de tout foupçon de violence. En un 
mot, Balthasar Caftille étoit Religieux- . 
profès de l’Abbaye d’Orval ; l’apoftafie 
dont il s’eft rendu coupable, a été jugée 
par fes Supérieurs. 

Seconde réfiexîon. 

Le droit de jurifdiftion de l’Ordre de 
Cîteaux ne peut pas être contefté : il eft 
fondé fur les monuments les plus refpec- 
tables. Il eft prouvé par ub réglement fait 
en 1681, entre l’Abbé de Cîteaux, fupé- 
rieur général de l’Ordre, 8t. les Abbés de 
la Ferté, Pontigny, Clairvaux 8t Mori- 
mond , qui font les quatre premiers Peres 
de l’Ordre. Cet arrêt donne à l’Abbé de 
Cîteaux le droit de vifiter toutes les mai- 
fons , 8t d’exercer pendant le cours de 
ces vifites, tous aftes de jurifdiétion , de 
corriger 8t réformer les abus , fuivant les 
ftatuts de l’Ordre ; le tout fans préju- 
dice de la jurifdiétion 8t de l’autorité des 
Peres immédiats fur les maifons de leur 
, filiation. 

L*Abhé de Cîteaux eft aujjî maintenu au * 
droit &profeftion de juger, dans toute l’éten- 
due de l’Ordre, les appellations des peres 
immédiats , conformément à la difpojîtion . 
des chapitres généraux tenus en 1605, 1623 , 
1628, & 1^67, en forte que par degrés, 
l’on aille premièrement du J^iftteur au pere 
immédiat , du pere immédiat à l’Abbé de 
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Cîteaux , & de l’^bbé de Cîteaux au cha-* 
-pitre général. 

£althaiar Caftille a donc pu être jugé 
par Tes Supérieurs légitimes ; en pronon- 
çant contre lui , ils n’ont point ftatué fur 
le mariage. Le Religieux fugitif, en le ma- 
riant, ne peut pas priver fon monafterc 
du droit acquis fur fa perfonne. 

Cependant la Dame de Launay prétend 
que l’article Y IL de l’édit de 1606 forme 
un übftacle à l’exercice de la jurifdiétioii 
régulière, en matière d’apoftafie : Les üe- 
ligieux de quelqu’Ordre que ce foit,fe trou^ 
vant hors de leur Abbaye , fans avoir congé 
par écrit de leurs Supérieurs, pourront être 
emprifonnés par l'ordonnance des Archevê- 
ques , leurs grands Vicaires ou Officiaux , 
ef mulciés de peines & amendes arbitraires, 
qui feront exécutées nonohjlant privilèges, 
exemptions , appellations quelconques , & 
fans préjudice d'icelles. 

Cette loi donnée contre les Religieux 
fugitifs , ne l’eft pas , MelTieurs , contre 
les Supérieurs réguliers : le Religieux qui 
eft en fuite ne peut pas exciper du privi- 
lège de fon Ordre pour fe fouftraire à l’au- 
torité légitime qui le pourfuit. C’eft une 
efpece de prévention ou de dévolution ac- 
cordée à l’ordinaire. L’intention de la loi 
ell de faciliter la punition du crime d’a- 
poftafie. l .e monàftere peut ignorer en quel 
lieu le Religieux fugitif fe retire. Ce Re- 
ligieux peut être connu dans le lieu où il 
Téfide. La loi veut donc en ce cas, que ce- 
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lui qui exerce une autorité dans le lieu, * 
-puifTe l’appliquer à la perfonne ; mais elle 
ne veut pas que le fupérieur régulier , qui 
a une autorité , ne puifle pas en faire ufàge. 

La lettre de Paint Bernard citée par la 
Dame de Launay , eft évidemment étran- 
gère à l’efpece aftuelle ; un homme marié , 
pendant la vie de fa femme & de fon con- 
fentement, étoit entré dans une Abbaye, 
il en eft forti. Saint Bernard répond à 
l’Abbé qui le confulte, qu’il doit s’adrefler 
à l’Evêque. Il n’eft point dit que cet hom- 
me marié eût fait une profeffion religieufe. 
uidhuc prlore uxore fuâ vivente ac con- 
fentlente , fortijjîmè ac diutijjimè continen- 
liam tenait. Ce pouvoit n’être qu’une pro- 
feflion tacite. En la fuppofant folemnelle, 
elle n’étoit pas obligatoire & irrévocable. 
L’engagement contracté par le mariage 
étoit antérieur. 

Au contraire, le premier engagement 
de Balthasar Caftille eft celui qu’il a con- 
traété dans l’Abbaye d’Orval ; fes fupé- 
rieurs ont donc eu droit de le juger ; les 
ordres du Roi ne font donc que l’exé- 
cution d’un jugement revêtu d’une auto- 
rité légitime. 

Troljîeme réflexion. 

Mais, dit la Dame de Launay, fi oa 
s’étoit adrefl'é aux tribunaux ordinaires, 
Balthasar Caftille auroit pu fe défendre. 

Une affaire jugée étoit-elle donc de na- 
ture à être de nouveau mife en queftion? 

Tome II/, Y 
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Quel moyen de défenfe pouvoit préfenter 
Balthaxar Caftille ? Il n’avoit interjetté ni 
appel fimple, ni appel comme d'abus du 
jugement rendu contre lui. Il n’avoit point 
réclamé dans les cinq ans. S’il avoit ob- 
tenu un refcrit de la Cour de Rome , il 
n’auroit pu en faire prononcer la fulmi- 
nation qu’en appellant fes fupérieurs; 8t 
s’il avoit eu des titres d’affranchiflement, 
on les auroit trouvés dans fes papiers. Au- 
roit-il pu dire qu’il n’étoit pas Religieux- 
' profès , après une profeffion prouvée , & 
une profeflion d’état de plus de dix an- 
nées.^ S’il s’étoit cru fondé, n’auroit-il pas 
intenté cette aétion avant que de contrac- 
ter le mariage? 

Peut-on regarder comme un crime , une 
méchanceté , une irrégularité , même une 
faute, une imprudence qui puifle donner 
lieu à une aétion , un ordre du Roi , en 
vertu duquel un Religieux fugitif jugé par 
fes fupérieurs , eft conduit dans fon Ab- 
baye? Un Religieux n’a d’exiftence légi- 
time que dans fon cloîtie; fa vie, dans 
le fiecle, eft un défordre que les loix, & 
notamment l’édit de i5o5, ont voulu répri- 
mer. Ces réflexions fuffiroient ièules pour 
rejetter toutes les prétentions de la Dame 
de Launay; mais, lorfqu’on les examine 
en détail, on n’y trouve pas la plus lé- 
gère apparence de raifon. 

Je viens , Meflieurs, à la fécondé partie • 
de ce difeours. 
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La Dame de Launay, vous demande 
un dédommagement & une reftitution. 

Elle a perdu, vous a-t-on dit pour elle, 
fon époux , fon fils , fon honneur & fa li- 
berté , c’eft l’objet du dédommagement. 
On s’eft emparé de Tes biens & de ceux 
de fon mari, c’eft l’objet de la reftitution. 

Examen du, dédommagement prétendu. 

* 

La Dame de Launay a perdu fon époux , 
mais fon époux étoit un Religieux-profès 
de l’Abbaye d’Orval; avant que d’appar- 
tenir à la Dame de Launay, il apparte- 
noit à fon monaftere. Son ftcond enga- 
gement étoit incompatible avec le premier. 
Il ne pouvoit donc pas refter l’époux de 
la Dame de Launay ; & être tout à la 
fois Moine de l’Abbaye d’Orval. 

• Elle allégué fa bonne-foi : mais fa bonne- 
foi étoit-elle entière ? Ne doit- elle pas s’im- 
puter d’avoir époufé un homme inconnu, 
qui n’étoit réclamé par aucun parent ? 
Pourquoi n’a-t-elle pas pris les inftruftions 
que l’on a coutume de prendre dans, une 
occafion auITi importante? Baltha^jir Caf- 
tille étoit originaire de la ville de Luxem- 
bourg , elle n’a pu l’ignorer ; pourquoi 
n’a-t-elle pas écrit ou fait écrire? Baltha* 
^ar Caftille étoit connu dans fa patrie, il 
y avoit fa famille établie; à la première 
lettre, elle auroit appris que Balthasar Caf- 
tille n’étoit pas libre, qu’il étoit engagé 
dans l’état religieux. 

V ij 
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Si elle n’a pas pris ces précautions (|uî 
n’échappent à perfonne, c’eft parce qu’elle 
avoit rendu, par fa conduite, fon mariage 
néceflaire. Elle étoit enceinte de fept mois 
lorfqu’elle s’eft mariée : elle s’eft occupée 
du mal préfent , elle a préféré l’état de fem- 
me à celui de concubine ; elle s’eft par-là 
volontairement expofée aux inconvénients 
qui pouvoient réfulter d’un engagement 
qu’elle a contracté fans avoir pris les inf- 
trudtions & les connoifl'ances qu’elle auroit 
dû prendre, & qu’elle auroit prifes infail- 
liblement fi elle avoit été libre. 

Sa minorité fera-t-elle une excufe? c’eft 
fa faute perfonnelle qui l’a mife dans la 
néceffité de faire ce mariage. La même 
raifon empêchoit Tes parents de retarder 
la célébration ; il y avoit déjà fept mois 
de groflefle, & la Dame de Launay pré- 
tend elle-même que l’on doit s’imputer 
toutes les fuites d’une fimple faute, d’une 
imprudence, d’une légéreté. Elle ne peut 
pas juftifier la conduite qu’elle a tenue 
avec Balthasar Caftille; c’eft cette con- 
duite qui l’a mife hors d’état de délibérer 
fur le mariage; qu’elle s’impute donc tous 
les événements qui en ont été la fuite. 

Et qu’elle ne dife point que c’eft un 
crime d’avoir rendu public ce fait ignoré. 
C’eft à elle-même qu’elle doit imputer la 
néceffité à laquelle elle a réduit les adver- 
îaires de défendre à l’action qu’elle intente 
contr’eux. Elle van toit fa vertu & fa bonne- 
ibi ; elle fe âattoit de rendre fes adver> 
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faires odieux par fa déclamation. Falloir 
il convenir des faits allégués, lorfque l’on 
avoit la preuve du contraire? La bonne- 
,foi eft une des prétentions de la Dame 
de Launay. On avoit le droit de la dé- 
truire, en établilfant qu’il n’y a pas de 
bonne-foi dans le crime. 

Vous deviez favoir , dit la Dame de 
Launay, que Balthasar Caftille étoit marié ; 
c’étoit un fait public que vous ne deviez 
pas ignorer. Vous deviez préfumer que, 
dans l’efpace du temps, il y avoit eu des 
événements. Peuchet avoit eu connoiflance 
du mariage, l’aura- t-il lailTé ignorer à dom 
Mayeur ? Lorfque Balthasar Caftille a été 
arrêté , il a dit : où eft ma femme , où font 
mes enfants? Deux ans après, on a porté 
à la Dame de Launay la montre de BaU 
tha^ar Caftille, qu’il avoit lailTée entre les 
mains de la nourrice pour le payement de 
la nourriture de fon enfant. Dom Mayeur 
a fu le mariage , mais il a voulu porter 
la vengeance jufqu’où un Moine peut la 
porter. 

On ofe dire que la le<fture feule de cette 
objeélion fuffit pour en démontrer toute 
l’illufion. Un mariage n’eft point un fait 
fur lequel il y ait une notoriété légale ; 
la vie commune de deux perfonnes de 
fexe différent ne fait pas preuve de ma- 
riage. On ne devoir pas préfumer que 
Balthasar Caftille, engagé par des vœux 
folemnels , eût contradé un fécond en- 
gagement incompatible avec le premier. ‘ 

V iij 
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Peuchet a eu connoiflance du mariage; où 
en eft la preuve? Peuchet a donné con- 
noiflance du mariage à dom Mayeur, où 
en eft la preuve ? Balthasar Caftille a dit j 
loriqu’il a été arrêté : où eft ma femme , 
où font mes enfants ; où en eft la preuve? 
Deux ans après , on a apporté à la Dame 
de Launay la montre de Balthasar Caf- 
tille, qu’il ayoit laiflée entre les mains de 
la nourrice; où en eft la preuve? Ce fait, 
s’il étoit prouvé, établiroit-il que l’Abbé 
d’Orval , l’Abbé de Clairvaux & Dom 
Mayeur, qui étoient abfents tous les trois, 
ont eu connoiflance du mariage ? Tous ces 
faits raflTemblés porteroient-ils queiqu’at- 
teinte aux vœux de Bahhaiar Caftille? 
Sur quoi donc pew tomber cette excla- 
mation iadéœoté par laquelle la Dams 
de jtiiuftay finit fon objection : Fous ave^ 
porté la vengeance jufqu’où un Moine la 
peut porter. 

C’eft une injure qui attaque tout le Clergé 
régulier. Eft- il permis , à défaut de moyens, 
<d’employer des injures qui tendent à com- 
promettre un ordre entier admis & re- 
connu dans l’Etat. 

La Dame de Launay a perdu fon fils, 
îl a été enlevé par l’infpefteur de la po- 
lice : l’Abbé de Clairvaux doit être tenu 
de le repréfenter dans huitaine, ou de 
payer la fomme de looooo livres. 

Cette demande doit vous paroître, Mef- 
fieurs, fort extraordinaire, après les faits 
dont j’ai eu; l’honneur de vous rendre 
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compte. L’enfant n’a point été enlevé par 
ordre de police. C’eft le 5 Novembre 1750 
que Balthaiar Caftille a été arrêté. Ce 
n’eft point des mains de l’infpeéleur de 
police que Nicolas-Louis Noël & fa femme 
tenoient l’enfant; la nourrice l’avoit reçu 
des mains de fa mere, le ai Juillet 1750 
deux jours après fa naillance; elle l’a gardé 
depuis le 5 Novembre jufqu’au 21 Janvier 
fuivant, c’eft à-dire pendant plus de deux 
mois; c’eft librement & fans aucune con- 
trainte qu’elle & fon mari ont apporté 
cet enfant à Paris, par la feule raifon qu’ils 
n’étoient pas payés. La police ignoroit que 
Balthasar Caftille eût un enfant en nour- 
rice à Celles en Brie ; & la police n’avoit 
aucun intérêt que cet enfant reftât ou ne 
reftât pas entre les mains de fa nourrice. 
Le procès-verbal du Commiflaire ne fait au- 
cune mention d’ordre du Roi. Si le tranC- 
port de l’enfant à Paris avoit été la fuite 
des ordres donnés contre Baîtha:(^ar Caf- 
tille, ç’auroitété l’infpeéteur de police que 
l’on auroit chargé d’apporter cet enfant. 
On auroit employé pour la rédaftion du 
•procès-verbal le Commiflaire de Roche- 
lirune, qui avoit été chargé de l’appofition.. 
& levée de fcellés ; l’enlèvement de l’en- 
fant auroit été fait dans le même inftanr. 
La déclaration de la femme de Lage & 
du meneur peut- elle former la preuve d’un 
ordre dont l’exiftence eft démentie par 
toutes les circonftances réunies. 

Mai* ce qui doit, Meffieurs, vous pa- 

V iv 
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roîire révoltant, c’ell que la Dame de 
Launay , de Ton propre aveu , avoit con- 
noiflance du tranfport de fon enfant aux 
Enfants - trouvés , & de fon décès, lorf- 
qu’elle en a demandé la repréfentation à 
l’Abbé de Clairvaux. Elle fe flattoit qu’a- 
près un efpace de temps aulTi confidérable, 
l’Abbé de Clairvaux, qui ne peut avoir 
aucune connoiflance perfonnelle des faits , 
pourroit être condamné par l’impoflibilité 
où il feroit de fe défendre : ainfi elle a fait , 
de fon aveu, tout ce qui dépendoit d’elle 
pour obtenir une condamnation injufte. SL 
les regiftres de l’hôpital des Enfants-trou- 
vés n’étoient pas tenus avec autant de foins 
qu’ils le font ; fi le regiftre de l’année 1750 
avoit été égaré, la Damq^de Launay n’au- 
roit pas ceffé de faire parade des fentiments 
de fon amour maternel. Elle auroit conti- 
nué d’en impofer à la juftice. C’eft un dol 
perfonnel qui auroit été le jufte fondement 
' d’une requête civile. En effet, le dol per- 
fonnel confifte, en cette matière, dans l’al- 
légation contre fa propre connoiflance, de 
faits faux , fur le fondement defquels on 
obtient un jugement. SI per doluni fciens 
faîfo aliquid allegavit , & hoc modo con- 
Jfecutum eum fententiam prætoris liquida 
fuerit ad probatum ; exifiimo deberejudiceni 
quccrelam rei admittere. L. 75, fî. de ju- 
diciis. 

Quelle excufe donne- t-,on à un procédé 
auffi contraire à la bonne-foi? La Dame 
de Launay favoit que fon fils avoit été ap- 
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porté aux Enfants- trouvés & qu’il étoi't 
mort , mais elle ne le favoit pas d’une façon 
légale. C’eft un piege qu’elle a tendu à , 
fon adverfaire. Elle n’avoit pu avoir la 
preuve du décès de fon fils ; toutes les por- 
tes lui avoient été fermées : en effrayant 
fon adverfaire par une demande de 100000 
livres, elle l’a forcé à lui apporter la piece 
qu’elle n’avoit pas. 

Eft il donc permis, Meffieurs, de tendre 
des piégés, en difîlmulant des faits donc 
on a une connoiffance perfonnelle? Eft-ce 
que la diftinélion de la connoiffance légale 
& de celle qui ne l’eft pas , autoriferoit la 
diffjmulation ?Eft- il donc enfin permis d’ef- 
frayer fon adverfaire par une demande , 
dont on connoît l’injullice? La Dame de 
Launay defiroit avoir la preuve du décès 
de fon fils ; fi elle fe croyoit fondée à former 
cette demande , ne pouvoit-elle pas la pré- 
fenter fans déguifement? Il n’eft pas vrai- 
femblable qu’on lui ait refufé le procès- 
verbal. Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
les regiftres des Enfants-trouvés étant def- 
tinés à afl'urer l’état de ceux que l’on re- 
çoit dans cet hôpital , on n’en refufe point 
les expéditions aux parties intéreffées. 

L’aétion intentée à l’occafion de l’erilé- 
vement prétendu de l’enfant né en 1750, 
eft- donc , Meffieurs , une action calom* 
nieufe. 

Mais la Dame de Launay fe plaint d’or 
voir été privée de fon honneur & de fa 
liberté. 
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L’Abbé de Clairvaux répond que fa dé- 
tention lui eft abfolument étrangère. C’eft 
au fieur Peuchet fon oncle qu’elle doit 
l’imputer. C’eft lui qui a obtenu contre elle 
un ordre du Roi le i8 Septembre 1750; 
c’eft à lui qu’a été impofée la charge du 
paiement de Tes penfions; c’eft contre lui 
que les adminiftrateurs de Sainte- Pélagie 
ont dirigé leur aétion ; c’eft contre lui qu’ils 
ont obtenu la condamnation des penfions. 
Jamais ils n’ont rien demandé ni à l’Abbé 
de Clairvaux, ni à l’Abbé d’Orval, ni à 
dom Mayeur. 

Il eft vrai, MefiTieurs, que la Dame de 
Launay vous a dit que le fieur Peuchet a 
pu contribuer à fa détention ; mais que 
dom Mayeur a été aflbcié avec lui; que, 
feul, il n’auroit pas pu fe faire entendre; 
que fes pere & mere exiftoient ; qu’elle avoit 
d’autres parents à Paris, & qu’ils n’ont 
pas été confultés. 

Mais, Meffieurs, la Dame de Launay ne 
vous 'donne pour preuve de l’afTociation 
qu’elle allégué , que la copie informe d’un j 

aéte qu’elle prétend avoir été paflTé le 10 ‘ 

Septembre 1750 , entre dom Mayeur & le 
fieur Peuchet. Cette piece, lorfqu’on l’exa- 
mine , eft néanmoins décifive contr’elle. 

Elle énonce l’ordre du Roi comme déjà j 
donné, puifqu’elle nomme l’infpeéteur de 
police chargé de fon exécution. Cepen- 
dant l’ordre n’a été donné contre Michelle 
Peuchet, que le iB Septembre 1750. Il ré- 
fulte donc de cet énoncé môme, que ni 



Digilized by Gooc c 



DES Causes célébrés. 315 
l’Abbé de Clairvaux, ni l’Abbé d’Orval, 
ni dom Mayeur, n’ont eu aucune part à 
la détention de Michelle Peuchet. Comme 
ils n’avoient ni qualité ni intérêt , s’ils 
avoient agi , ils n’euflent pas été écoutés. 
Ce n’eft pas d’ailleurs dans le même temps 
que ces deux ordres ont été donnés. 

Eft-il poffible encore de croire que dora 
Mayeur ait voulu, fans intérêt, nuire à 
Michelle Peuchet , lorfque par la copie de 
l’aéte que l’on prétend qu’il a paffé, il 
renonçoit à tous ces biens , à condition, 
qu’ils feroient remis à Michelle Peuchet, 
pour en difpofer à fon profit & au profit 
de Tes enfants. 

Ces deux idées ne font donc point in- 
conciliables & incompatibles. Stipuler que 
tous les biens feront remis à Michelle Peu- 
chet, & néanmoins folliciter fa détention! 

Au relie, Melfieurs, c’eft Peuchet feul 
qui a follicité & obtenu des ordres contre 
fa niece. De deux chofes l’une : ou fon 
pere 8t fa mere étoient décédés , ou ils 
étoient encore vivants. S’ils étoient décé- 
dés, Peuchet devenoit le chef de la fa- ’ 
mille, il réuniflbit toute l’autorité, il pou- 
voir folliciter & obtenir un ordre. Il n’é- 
toit pas homme de qualité, mais fa niece 
n’étoit pas de meilleure condition que lui ; 
c’eft fa qualité d’oncle qui faifoit fon ti- 
tre. Si les peres & mere étoient encore 
vivants, pourquoi n’ont-ils pas réclamé? 
N’ont-ils pas, par leur filence, approuvé 
la démarche du fleur Peuchet? 
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Le pere de Michelle Peuchet s’eft oc- 
cupé d’une chofe beaucoup moins impor- 
tante. Sà fille avoit reçu en dot, du fieur 
André, chapelain de la Sain te- Chapelle, 
une fomme de loooo livres , qui avoic 
été dépofée ès mains de Robineau, notai- 
re, julqu’à ce qu’il en fût fait emploi. Le 
mariage eft du 21 Décembre 1744, & ce- 
pendant en 1748 , l’emploi n’étoit pas en- 
core fait. Le fieur Peuchet pere ptéfenta 
au Lieutenant civil une requête, dans la- 
quelle il expofa que pu fille & fon gendre 
s’étalent abfentés ; qu’il ne favoit pas en quel 
lieu ils s’étalent retirés , & que l’emploi ' 
des 10000 livres n’étoit pas encore fait. Il 
demanda permijfion de faire ajjigner le no- 
taire , le fieur ^ndré , fon gendre , & fa 
fille à leur dernier domicile connu , même 
au domicile de Mr. le Procureur-Géné'- 
ral ; il obtint l’ordonnance du Magiftrat, 
& il donna les alTignations en conféquence. 

Le notaire foutint que le fieur Peuchet 
pere n’avoit pas d’adtion , & le fieur An- 
dré fe joignit au fieur Peuchet pour de- 
mander l’emploi. 

Dans le cours de la procédure, parut 
Mre. de Vitry, procureur au Châtelet, 
fondé de la procuration de Balthasar Caf- 
tille & de Michelle Peuchet qui s’étoiqnt 
retirés à Geneve. 

Cette procédure ne paroît pas avoir été 
fuivie jufqu’à fa fin ; mais elle établit la 
juftelfe de l’obfervation que i’on vient de 
faire. Pourquoi le pere de Michelle Peu- 
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chet , qui a veillé à l’emploi de la dot , 
n’a-t-il pas réclamé , lorfque fa fille a été 
conduite à Sainte- Pélagie ? L’Abbé de Clair- 
vaux peut-il ' être rel'ponfable de l’aétioa 
de l’oncle, & du filence du pere ? 

Examen de la refiitution prétendue. 

La Dame de Launay prétend avoir été 
dépouillée des biens de Ton mari , & de 
ceux qui lui étbient perfonnels. Sa dot 
étoit, aux termes de Ibn contrat de ma- 
riage , de loooo livres , & les biens de 
fon mari montoient à géooo livres; mais 
comment concilier ces énonciations du 
contrat de mariage avec les faits avoués 
par la Dame de Launay ? Elle convient 
que Ton premier enfant , né au mois de 
Février 1745, a été expofé dans la rue 
Saint- Antoine , au mois d’Oétobre fui- 
vant. Si on Ten croit, elle étoit abfente, 
ce n’eft point à elle que l’on doit impu- 
ter l’expofition de cet enfant ; elle avoit 
chargé un ami de payer fa nourrice : il 
s’eft vraifemblablement ennuyé de faire des 
' avances. 

Mais elle élude l’objeftion. Son abfence 
ou fa préfence font abfoluraent indift'éren- 
tes. On lui demande, s’il eft polTible de 
croire qu’un pere & une mere qui jouif. 
fent d’une fortune de 45000 livres, fouf- 
frent que leur enfant foit expofé au mi- 
lieu d’une rue , & porté à î’hôpital des 
Enfants-trouvés ? On lui demande s’il eit 




gl8 CoNTINfUATIOM 
d’ufage qu’une nourrice porte un enfant 
à l’hôpital des Enfams-trouvés fans le con- 
fentement des pere & mere? Si la nour- 
rice, avant que de fe porter à cette extré- 
mité, ne fait pas tout ce qui dépend d’elle 
pour obtenir des pere & mere fon paie- 
ment ? On lui demande pourquoi elle s’en 
eft rapportée à un tiers, fur le paiement 
de la nourrice de fon fils ; pourquoi elle 
n’a pas elle-même pris le foin d’envoyer 
des fonds de Franche-Comté, où elle pré- 
tend qu’elle étoit alors? On lui demande 
pourquoi l’acte baptiftaire de l’enfant s’eft 
trouvé dans fes langes, & s’il eft d’ulage 
de donner l’afte baptiftaire à une nour- 
rice? On lui demande pourquoi à fon re- 
tour de Franche-Comté elle n’a pas ré- 
clamé fon enfant ? Si elle n’eft pas revenue 
de Franche-Comté avant fa mort, pour- 
quoi elle ne s’en eft pas inquiétée davan- 
tage pendant fon féjour en Franche-Com- 
té? Ne pouvoit-elle pas, pendant une ab- 
fence aufiî longue , écrire à la nourrice ,• 
fe faire rendre compte de l’état de fon en- 
fant , par celui qu’elle avoit chargé d’en 
prendre foin. 

On ne prétend pas argumenter de ces 
circonftances , pour prouver que la Dame 
de Launay n’a point eu pour fon premier 
enfant les fentiraents que la nature infpire 
dans le cœur de toutes les meres ; elle a 
donné , dans le cours des plaidoieries, tant 
de preuves de fon amour maternel , qu’il 
n’eft pas permis d’en douter; mais on fou- 
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tient que ces circonftances prouvent Tin- 
folvabilité de Balthaiar Caftille & de Mi- 
chelle Peuchet. 

Le contrat de mariage de Balthasar Caf- 
tille paroît établir, en faveur de Michelle 
Peuchet, une dot de 10000 livres; mais 
pourquoi cette dot dépofée en 1744 en 
l’étude de Mre. Robineau , notaire , n’étoit- 
elle pas encore employée en 1748? Pour- 
quoi Balthasar Caftille & Michelle Peu- 
chet, au-lieu de s’occuper de cet emploi 

Î [ui méritoit de fixer leur attention , paf- 
ènt-ils à Geneve? Pourquoi leur fondé de 
procuration n’agit-il que quatre ans après 
le mariage? Pourquoi attend-il, pour agir, 
qu’il foit excité par une demande du fieur 
Peuchet pere? Ces faits font-ils propres à 
perfuader que la dot fût fincere, fur-tout 
fi on fait attention à la Angularité des clau- 
fes du contrat de mariage, par lefquelles 
le fieur André, en cas de décès de ikfi- 
chelle Peuchet fans enfants, préféré BaU 
tha^ar Caftille & fes parents à fa propre 
famille. 

Michelle Peuchet, au moment qu’elle a 
été arrêtée, logeoît dans la maifon d’un 
corroyeur au troifieme étage; elle occupoit 
une chambre dépendante de l’appartement 
d’une maîtreflTe couturière , femme d’un 
domeftique ; les meubles de cette chambre 
ne lui appartenoient pas, Balthasar Caf- 
, tille étoit fans état , caché depuis deux 
mois à Celles en Brie, dans la maifon d’un 
vigneron. Une réfidence aufli longue dans 
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un lieu où il étoit oifif, n’avoit pas pour 
objet de voir fon fils âgé de trois mois & 
quelques jours. 

Cette infolvabilité confiante exclut toute 
idée de divertiflement. D’ailleurs les fcel- 
]és ont été appofés ; ils ont été levés en, 
préfence d’un fubftitut de Monfieurle Pro- 
cureur-Général. Les effets, ou leur valeur 
ont été remis à la Dame de Launay. Bal- 
thaiar CaftUle n’avoit rien. La Dame de 
Launay allégué qu’il avoit une ceinture 
remplie d’or, & des effets en papiers; que 
rinfpedleur de police a dit à plufieurs per- 
fonnes qu’il avoit remis ces effets à dom 
Mayeur ; mais ce font des faits allégués 
fans preuve , dont la preuve par témoin 
n’ell pas recevable : ce font de plus des faits 
démentis par la plaidoierie de la Dame de 
Launay elle- même. 

Elle vous a dit, Meffieurs, que trois 
ans après l’enlèvement de Balthasar Caf- 
tille, on lui avoit rapporté fa montre, qu’il 
avoit laiffée à la nourrice pour le paie- 
ment de ce qui lui feroit dû. Mais de-là 
même, Meffieurs, réfultent deux confé- 
quences : l’une, que l’on ne s’eft point 
emparé des effets de Balthasar Caftille , 
puifqu’on lui a laiffé la liberté de difpo- 
fer de fa montre; l’autre, qu’il n’avoit pas 
de deniers comptants , puifqu’il n’en a 
point donné à la nourrice : s’il avoit-eu de 
l’argent, il n’auroit pas laiffé fa montre. 

Tel efl exaélement , Meffieurs , l’état de 
cette affaire dans laquelle la Dame de Lau- 
nay 
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vous ü allégué des faits qui ne font pas 
prouvés, & d’autres faits qui font prouvés 
faux ; tout le refte de fon fyftême n’a d’au- 
tre appui qu’une déclamation injurieulè, 
qui ne peut dans aucun cas fuppléer au 
défaut de preuves. 

Dans ces circonftances , & par ces con- 
fidérations, je crois devoir perfifter dans 
mes conclurions ; & j’y perfifte en effet. 

Mre. Oerbier ne fe tint pas pour vaincu 
par le plaidoyer de Monfieur Doulcet, 
11 lui répliqua avec force, & finit en di- 
fant : 

D’après tout ce que vous avez donc 
entendu, Meflieurs, de la part de mes 
adverfaires , je crois que c’eft le cas 
d’expliquer , de reétifier & même d’au- 
gmenter les conclufions que j’ai ci-dc- 
vant prifes. 

En conféquence , il vous plaira me 
donner aâ:e de l’aveu fait publiquement à 
l’audience , & dans le cours des plaidoieries 
de la caufe, par Mr. l’Abbé de Clairvaux, 
des faits fuivants, qui font conftatés d’ail- 
leurs par les pièces; favoir, i°. Que le frere 
le Mayeur a, par les ordres de l’Abbé de 
Clairvaux fon frere, dont il étoit le Pro- 
cureur-Général , & la follicitation de l’Abbé 
d’Orval, réclamé au mois de Novembre 
1750, Balthasar Caftille, mari de Michdlt 
Peuchet , comme Religieux-profès de l’Ab- 
baye d’Orval. 2°. Que lors de cette récla- 
mation , fuivie de la capture de Baltha^ 
Tom& JIL . X 




322 CONTINÜATIOK 
lar Caltille qui fut enfuite conduit à l’Ab- 
baye d’Orval, où il eft mort le 27 Man 
1751 , quatre mois ou environ après y avoir 
été enfermé , il y avoit trente-fix ans ou 
environ que Caftille vivoit dans le fiecle 
fous rhabit laïc y portant publiquement le 
nom de JSalihüiar Caftille , (ans avoir , 
dans tout cet intervalle, été réclamé, ni 
inquiété, foit par l’Abbé d’Orval, foit par 
l’Abbé de Clairvaux. 3°. Qu’il y avoit mê- 
me, lors de cette réclamation & de cette 
capture , environ fept années que Caftille 
avoit contraâé mariage avec ladite Peu- 
chet, dont il étoit i(Tu trois enfants, dont 
deux étoient vivants lors de la réclama* 
tion & de la capture de leur pere. 4°. Que 
la veille de la capture de ce dernier, Mi- 
chelle Peuchet a été arrêtée & conduite 
à Sainte- Pélagie, où elle eft reliée enfer- 
mée pendant trois ans. 5°. Que dans le 
même temps & au même moment, Hypo- 
Vue-Louis Caftille, l’un des enfants de Caf- 
tifte de iliïc^e//e Peuchet, alors âgé de 
(];x mois ou raviron,- étoit en nourrice à 
la Celle en Brie , & a été également en- 
levée En conféquence, vu tous les moyens 
de fait & de droit expliqués dans les plai- 
doieries, condamner Mr. l’Abbé de Clair- 
vaux, comme Chef & Supérieur régulier, 
de fa filiation & de l’Abbaye d’Orval , à 
rendre à ceux pour qui je parle , dans la 
huitaine à compter du jour de la fignifi-. 
cation à perfonne ou domicile de votre' 
arrêt, Hypolit^ridMif^s^Wst en- 
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fants de Michelle Peuchet & du défunt 
fieur Caftiiie ; finon & à faute de ce faire 
dans ce temps, & icelui palTé, condam- 
ner Mr. l’Abbé de Clairvaux & les Re- 
ligieux de fa filiation à payer à ceux pour 
qui je parle la fomme de 100000 livres, 
ou telle autre fomme qu’il vous plaira ar- 
bitrer. Le condamner pareillement à ren- 
dre & reftituer à ceux pour qui je parle, 
dans le même délai, la fomme de 46000 
livres pour la dot de Michelle Peuchet, 
l’une de celles que je défends , & pour 
celle de Caftiiie Ton mari , avec les intérêts 
à compter du 4 Novembre 1750, jour de 
la capture dudit Caftiiie, faut néanmoins 
à déduire & à imputer d’abord fur les in- 
térêts, & fubfidiairement furie capital, 7^ 
livres de rente & 1250 livres de princi- 
pal, que Michelle Peuchet convient avoir 
reçues fur ce qui compofoit fa dot, & dont' 
dans tous les temps elle a offert la déduc-’ 
tion ; & où vous voudriez , Mefîieurs , éclai- 
rer votre religion fur la fortune de Caf- 
tille, au temps de fon enlèvement, en ce 
cas, & fubfidiairement feulement fur ce 
chef, qu’il vous plaife donner aéte à ceux 
que je défends de ce qu’ils articulent ôc 
mettent en fait, 1°. que Balthasar Caftiiie 
portoit ordinairement fur lui un porte- 
feuille & une ceinture , dans lefquelles' 
étoient les effets & efpeces en or qui com-’ 
pofoient fa fortune, 2°. Que dans des temps' 
voifins de fa capture , il avoit fait voir à 
plufieurs perfonnes le porte- feuille quiren-. 

• X ij 
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fermoit plus de 20000 livres d’effets 8c 
papiers royaux, 8r adlions fur la compa- 
gnie des Indes. 3°. Que le fieur Meunier, 
Exempt de police, (|ui a arrêté Caftille à 
la Celle en Brie , d’ou il d’a conduit à Or- 
val, a déclaré à Ton retour à plufieurs per- 
fonnes avoir remis le porte-feuille en ques- 
tion au frere Mayeur : en cas de déni de 
ces faits, permettre k ceux pour qui je parle 
d’en faire la preuve, tant par titres que 
par témoins, par-devant tel de MefTieurs 
qu’il plaira au Confeil commettre; & faute 
par Mr. l’Abbé de Clairvaux de les dé- 
nier aulTi précifément qu’ils'ont été arti- 
culés , les regarder comme certains & avé- 
rés, conformément à l’ordonnance; en con- 
féquence, adjuger à ceux pour qui je parle 
leurs conclurions principales fur le chef de 
la dot. Condamner en outre Mr. l’Abbé 
de Clairvaux à leur payer & rerabourfer 
la fomme de 852 livres que Michelle Peu- 
chet, l’une d’elles, s’eft vu dans la nécef- 
fité de payer pour le reliant de fes pen- 
fions à Sainte- Pélagie, & recoüvrer fa li- 
berté; leur payer annullement les arrérages 
du douaire de 300 liv. par an, ftipulé par 
fon contrat de mariage avec Caftille, & les 
arrérages qui en ont couru depuis fon dé- 
cès; à rendre & reftituer à Michelle Peu- 
chet la valeur des effets mentionnés au 
>rocès-verbal du Commiflàire de Roche- 
Drune du 30 Janvier 1751 ; 8t h lui payer 
a fomme de 100000 liv. ou telle autre 
fomme qu’il vous plaira arbitrer, & ce pour 
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les torts qu’elle a efluyés par fa détention 
injufte, pendant trois ans, dans une pri- 
fon auffi déshonorante que celle de Sainte- 
Pélagie. Et faute par Mr. l’Abbé de Clair- 
vaux d’avoir juftifié, par la repréfentation 
du regiftre des aétes de profeffion de l’Ab- 
baye d’Orval, & môme par aucun aéte 
proban, que Caftille ait jamais fait profeC- 
fion en cette Abbaye , condamner pareille- 
ment cet Abbé, en telle Comme qu’il vous 
plaira arbitrer envers Reine- Michelle Caf- 
tille, fille mineure dudit Balthasar Caftille, 
& délaifiée orpheline de pere par l’enlè- 
vement dudit Caftille, à la charge de faire 
emploi de ladite fomme au profit & pour 
la fubfiftance de ladite Reine- Michelle Caf- 
tille. Comme aulTi le condamner envers 
~ Michelle Peuchet , femme dudit Baltha- 
sar Caftille, en tels dommages & intérêts 
qu’il vous plaira arbitrer, pour raifon des 
torts énormes qu’elle a eflTuyés de la part 
de l’Abbé & des Religieux de Clairvaux, 
Ibit par la perte qu’elle a faite à^Hypolite- 
Louis Caftille Ton fils, caufée par l’impof- 
fibilité où elle a été de veiller à fa con- 
fervation, pendant qu’elle-même étoit in- 
juftemen; détenue à Sainte- Pélagie ; foit 
enfin par tous les autres préjudices qu’elle 
a éprouvés, de leur part, en Ton honneur, 
fa liberté , fa fortune. Ordonner que le nom 
de Michelle Peuchet fera rayé & biffé des 
regiftres du couvent de Sainte Pélagie. Lui 
permettre de faire imprimer l’arr« , que 
vous allez rendre, aux frais de Mr. l’Abbé 
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de Clairvaux ; & enfin le condamner en 
tous les dépens (i). 

Ce fut ainfi que Mre. Gerbier termina 
fa répliqué, dont on a dû d’ailleurs re- 
connoitre différents morceaux dans le mé- 
moire de Mr. de Mauléon. 

Mr. de la Briffe, Avocat-Général, prit 
auffi-tôt la parole , St dit : 

Messieurs, 

Si l’effrayant tableau de cette caufe ex- 
cite en ce jour l’intérêt public, les alar- 
mes de la religion & de l’état, la douleur 
même des loix ; fi l’honneur d’un ordre 
entier, celui d’une famille difperfée, l’hu- 
manité, la nature, réuniffent en ce mo- 
ment tout ce qui peut émouvoir des cœurs 
fenfibles : ces grands objets, fi propres à 
agir fur le nôtre , doivent perdre pour 
ainfi dire, leur mouvement St leur force 
en paffant dans nos mains , St y demeu- 
rer immobiles fous la contemplation calme 
,de la juftice. Dépouillés de tout fènti- 
ment, de toute affeétion étrangère, nous 
ne devons entendre ni ces vœux éclatants 
qui femblent faire de la caufe de la Dame 
de Launay, la caufe publique; ni ces pieu- 
fes inquiétudes qui veulent faire partager 
à la religion même la défenfe 6 les dan- 

(i) A ce compte, les Ceur & Dame Saget por- 
toient leurs prétentions à 180052 livres , fans parler 
ni de leurs dernieres demandes en dommages & inté- 
rêts , ni des arrérages , ni des dépens qu’ils récla- 
maient encore. 
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gers des Religieux de Clairvaux ; & il ne 
doit relier de nous mêmes qu’une voix 
dont la vérité feule aura formé les fons. 

Efclaves de la loi , qui laifle le public 
maître de fa fenfibilité, mais qui enchaîne 
la nôtre; c’eft à elle à nous juftifier, ou 
envers une mere infortunée , fi nous ne 
pouvons la fecourir dans fes malheurs, ou 
envers un Ordre refpeélable, fi elle nous 
force de révéler l’iniquité ou l’imprudence 
de fes agents. 

C’en étoit aflez, pour nous effrayer de 
l’étendue & des détails importants de cette 
affaire extraordinaire , fans que la trille 
célébrité , qui pourfuit les caufes de cette 
nature , vînt encore accabler notre fçi- 
bleffe : mais nous avons au moins l’avan- 
tage de marcher dans des routes que les 
talents des défenfeurs des parties ont déjà 
éclairées. L’attention ell maîtrifée par 
l’importance de la caufe, qui ell celle de 
la fociété , de la religion , & de l’ordre 
public; & le fecours que notre minillere 
prête aux parties , ell plutôt un devoir 
pour nous, qu’un befoin pour leurs juges. 

Trois quellions , Meffieurs , le préfen- • 
tent, & doivent être rigoureufement'dif- 
cutées. 

Premièrement, La Dame de Launay a- 
t~dle époufé de bonne foi Balthazar Cfly?i//e ? 

Secondement, Balthazar Caftille ùoit-il 
Religieux f 

X iv 
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Troifiémeraent , En fuppnfant même qu‘il 
le fut f y a- 1- il , fait dans la maniéré dont 
Balthazar Caftille a été rendu au cloître, 
fait dans les torts perfonnellement foiiffern 
par fa femme , foit dans les faits parti- 
culiers de la caufe , un jufle fondement aux 
dommages-intérêts qu’elle demande ? 

Examinons chacune de ces queilions fé> 
parément. 

PREMIERE Question. 

La bonne-foi a-t-elle conduit la Dame de 
Launay aux pieds des autels pour unir , 
fon fort à celui de Cqfîille ? 

Lorfque nous traitons cette premiers 

2 ueftion, ce n’eft pas que fi la Dame de 
Æunay fe fût jettée volontairement dans 
' les bras d’un apoftat , la recherche des 
auteurs de fa détention , & de la priva- 
tion de fa fortune, en fût moins nécef- 
faire : car les Religieux ne font pas les 
vengeurs publics à leur profit. Il faut pour- 
tant l’avouer, la faveur qu’elle mériteroit 
.alors, ne fe mefureroit que fur l’excès de 
l’injure qui lui auroit été faite; & la juf- 
tice ne tendroit la main aux fruits mal- 
heureux, mais innocents, d’une pareille 
union , qu’en détournant les yeux de def- 
fus leur mere. 

Mais nous n’avons point ce reproche à 
faire à la Dame de t^unay. L’ignorance 
où elle étoit de l’état de Caftille , pre- 



Digitized by Google 




DES Causes célébrés. 329 
miere fource de fon infortune , eft deve- 
nue cependant pour elle un bien qu’on 
ne peut lui enlever. 

L’expofé feui des faits parle pour fa 
bonne- foi ; elle avoit à peine vingt-deux 
ans, lorfque Tes parents l’ont mariée à Bal- 
thaiar Caftille qui en avoit cinquante- 
deux. S’il n’y a pas de preuves certaines 
qu’elle le connût pour être Religieux, fa 
minorité , fa jeuneffe , & la grande dif- 
férence des âges l’excuferoient déjà. Ce 
lèroit alors une féduélion que les loix ne 
pourroient imputer qu’à fbn auteur, dont 
fes parents feroient les premiers compli- 
ces , & dont elles ne puniroient pas la 
viétime. 

Mais elle n’a pas même befoin de cette 
faveur : il fuffit de jetter les yeux fur les 
circonftances certaines de fon mariage. 
Toute (à famille attelle par un aéle au- 
thentique , que depuis l’âge de dix ans 
elle demeuroit chez un bourgeois de Paris, 
fon parent, où elle avoit reçu une édu- 
cation régulière. Nous voyons même que 
la procuration de fes pere & mere eft 
adreflée à ce parent , chez lequel elle de- 
meuroit encore lors de^fon mariage. Ils y 
donnent leur confentement, & en reglenc 
les conventions. C’eft dans la maifon 8 c 
en la préfence d’un chapelain de la Sainte- 
Chapelle, allié de (à famille, que le con- 
trat eft rédigé; cet allié lui fait une do- 
nation de 10000 livres. Eût-il ainfi doté 
fa parente en faveur d’un apoftac connu 




330 Continuation 
Eût-il proftUué Ton bienfait à cette tinion 
impoflible & facrilege ? 

Ce ne font point des amis particuliers 
de Caftille qui y font, préfents , ce font 
des parents de la fille. Nulle précipita- 
tion dans la célébration du mariage; elle 
eft du 31 Décembre 1744» & le contrat' 
du 6 du même mois : toutes les Iblemnités 
exactement remplies , un banc publié à 
Saint-Gervais, à Saint-Jacques de la Bou- 
cherie, à Stenay, diocefe de Treves dio- 
cefe de V^bbaye d‘Orval , fans aucune 
oppofition formée r^difpenfes pour les deux 
autres, tant à Paris qu’à Treves. 

Quelles recherches voudroit-on qu’eût 
fait la Demoifeüe Peuchet? L’état exté- 
rieur de Ralthaxar Caftille n’étoit point 
inconnu ; ce n’étoit plus un étranger dans 
Paris. Il tenoit publiquement les livres d’un 
marchand de la rue Saint-Denis depuis 
plufieurs années. Il pouvoit difpofer de fa 
perfonne à l’âge de cinquante- deux ans. 
Quant à la fortune , objet ordinaire de ces 
fortes de recherches , il n’en annonçoit 
point dans fa patrie, il l’expofoit toute 
entière dans fon contrat. Elle confiftoit 
en effets de commerce & argent comptant. 

' Il n’y a Voit donc point de recherches à 
faire, car il ne tombe pas dans l’efprit 
de s’informer fi un homme, qui veut fe 
marier eft Religieux; il auroit au moins 
fallu des foupçons; & qu’eft-ce qui auroit 
pu les faire naître ? les vœux ne fe lifent 
pas fur le front de l’apoftat, Caftille ne 
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fe cachoit point , non plus que le lieu 
de fa naiflance. Il n’avoit, point changé 
de nom. On ne trouve pas un Teul fait, 
un feul déguifement certain qui pût ex- 
citer la plus légère défiance. 

Mais, veut- on qu’il y eût des recher- 
ches à faire (quoiqu’on n’en puilTe indi- 
quer aucun objet raifonnable)? étoit-ce 
la Demoifelle Peuchet, mineure, qui de- 
voir s’en occuper? Ses pere & mere réfi- 
doient à Stenay, tout près de la ville de t 
Luxembourg, patrie de Caftille. C’eft de 
là qu’ils lui envoient leur confentement. 

Une mineure ne peut-elle pas , ne doit- 
elle pas même fe repolèr fur les lumières, 
fur la volonté de fes parents, fur le tendre 
intérêt qu’ils prennent à fon fort? Si elle 
eût été trompée fur l’état de Caftille, ne 
lèroit-elle pas en droit de dire qu’elle 
l’auroit été par les loix mêmes, puifqu’on, 
avoit fatisfait à 'tout ce qu’elles ordon-' 
nent ? Son mariage n’étoit ni clandeftin , 
ni fecret. 

Dix-huit mois après, en 1745, dans un 
temps qui n’eft point fufpeét , les Echevins 
& Hauis-Jufticiers de la ville de Luxem- 
bourg , qui ont légalifé (à l’occafion d’une 
autre affaire) l’extrait baptiftaire qui nous 
eft repréfenté , atteftent que Balthasar 
• Caftille, ainfi que fes parents, ont tou- 
jours vécu en gens d’honneur & de pro- 
□fté ; & qu’il ne leur eft jamais rien par- 
venu qui puifle mériter le moindre repro- 
che. A Luxembourg, dans la patrie de 
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Caftille , dans le pays d’Orval , on ne le 
connoît que comme un citoyen libre; & 
l’on veut qu’à Paris une mineure , qui 
l’époufè vingt-fix ans après fa fortie d’Or- 
▼ai» l’ait connu pour être Religieux! 

Quand on fuppoleroit maintenant que 
quelques années après fon mariage, il lui 
fût parvenu des avis fur l’état de Caftille, 
de tels rapports n’auroient pu alors lui 
ravir la bonne-foi qu’elle avoit au mo- 
ment du mariage. Ils ne lui auroient pas 
même ôté fa bonne-foi aftuelle. Car ce 
n’eût pu Jamais être que des bruits, des 
Ibupçons, qu’un feul mot d’un mari au- 
roient bientôt diffipés. Quand il feroit con- 
venu, d’avoir demeuré dans le monaftere 
d’Orval , il lui fuffifoit de dire ou qu’il 
n’y avoit jamais fait de vœux , bu qu’il 
s’en étoit fait relever. Une telle explica- 
tion n’eût-elle pas trouvé dans la Dame 
de Launay cette croyance que fa bonne- 
foi rendoit facile, que fa fituation rendoit 
néceflaire , que la conduite de fon mari 
envers elle & dans la fociété rendoit in- 
difpenfable ? Exigeroit-on d’une femme , 
d’une mere, qu’elle fût venue, à fe honte 
& fans preuve, fe rendre la délatrice de 
fon époux, exciter contre lui des hommes 
dont le long filence dépofoit en fa faveur : 
& par de vaines inquiétudes , travailler 
elle-même à lui préparer des fers ? Il eft 
donc certain qu’elle étoit dans la bonne- 
foi, lorfqu’elle a époufé Caftille. 

On a avancé deux faits pour combattre 

A 
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cette bonne- foi, & l’on a voulu faire pré- 
fumer le crime par le vice de Tes mœurs. 

Le premier, qu’avec une fortune hon- 
nête , elle a fait expofèr fon premier en- 
fant dans la rue Saint- Antoine. 

Læ fécond, que fon mariage étoit dans 
les circonftances une union nécellaire : né- 
celTité qui prouve qu’elle connoiflbit l’a- 
poftafie de Caftille. 

La jufte indignation de notre miniftere 
éclateroit contre une mere barbare, fi nous 
l’a ppercev ions ici réclamant pour elle- 
même des biens qu’elle auroit refufé fi 
cruellement de partager avec le premier 
de fes enfants. Elle nous entendroit lui 
remontrer que cet afyle foutenu par les 
charités publiques, n’eft fait que pour ne 
pas voir le crime à la fuite du vice , & 
pour fauver à la nature les forfaits de la 
honte ou du défefpoir. Et ne feroit-ce 
pas faire un vol aux enfants de l’indi- 
gence , que de laifier dévorer leur trifte 
fubfiftance aux enfants nés dans une for- 
tune aifëe! 

Mais arrachons du cœur d’une mere ce 
trait repouffé par la nature & par la véri- 
té; & que cet affreux foupçon difparoiffe 
pour jamais de vos efprits. Non , Mef- 
fieurs, elle n’a point méconnu le fruit de 
fes entrailles , elle n’a point rejétté fon 
enfant de fes bras ; elle n’a point , par 
une expofition cruelle, raffemblé fur lui 
tous les hafards , tous les dangers au mo- 
ment où il recevoit la vie. Si cet enfant 
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a été porté aux Enfants- trouvés, il n’y a 
été mis que huit mois après fa raiflance ; 
& ce lèroit la fage- femme elle- même qui 
feroit chargée de ce crime , puifqu’elle 
attefte que c’eft elle qui l’a porté pendant 
' l’abfence de fes pere & mere, non poipc 
dans la rue, mais chez le Commiflaire lorf. 
qu’il lui fut remis par un particulier. Elle 
certifie que fa déclaration eft conforme à 
fon regiftre. 

S’il falloir juger par des vraifemblances 
(& des vrailèmblances , Meflieurs , font 
toujours des preuves contre des foupçons 
fans fondement); fi une faufle honte eût 
porté cette mere à une aétion aufli atroce , 
c’eût été au moment de la naiflance de cet 
^ enfant , c’eût été, au moins au moment 
'qu’elle partit avec fon mari pour la Fran- 
che-Comté. Si cette expofition eût été 
l’ouvrage du pere ou de la mere, euflent- 
ils pris la précaution de lever l’extrait de^ 
baptême de l’enfermer dans les langes’ 
de l’enfant, lorfqu’on lifoit dans cet acte 
les noms des pere & mere, ceux du par- 
rain & de la marraine , avec l’indication 
de leur demeure.^ Eft-ce ainfi qu’elle eût 
caché fa honte & fon crime, en montrant 
aux yeux même du Commiflaire les lieux 
où habitoit le coupable ? 

Il eft certain que , depuis cinq mois , 
Caftille & fa femme étoient partis pour la 
Franche-Comté. Le procès-verbal de ré- 
ception de l’enfant eft du 25 Oétobre 
1745» & nous avons un aéte, dont nous 
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parlerons dans la fuite , du 20 Septembre 
de la même année, qui conftate que Caf- 
tille & fa femme étoient alors à Poligny 
en Franche-Comté ; nous avons un cer- 
tificat en bonne forme & d’un temps non 
fufpeét, donné par le Lieutenant- Général 
du bailliage & ville de Poligny, qui nous 
attefte qu’ils y font domiciliés depuis deux 
ans (O, c’eft-à-dire, depuis le mois 
d’Aoûc 1745; qu’ils y vivent avec l’appro- 
bation du public, & une conduite irrépro- 
chable ; & Poligny n’eft pas une ville où 
l’on puifle fi aifément cacher dans la foule 
des citoyens , le fcandale aux yeux des 
Magifirats ; enfin , nous voyons leur dé- 
part annoncé dès le 5 Mai de cette année 
1745, procuration qu’ils laifiTerent 

à la Demoifelle Carrette , fille majeure , 
étant fur h point, dit cet aèle, de faire 
un voyage de long cours. 

Ecartons donc de cette caufe un crime 
qui n’exifte pas ; & n’infiftons pas da- ' 
vantagé fur cette imputation calomnieufe. 
L’intérêt de fe défendre par toutes fortes 
de moyens, & de diminuer la réparation 
des outrages perfonnels que la Dame de 
Launay a foulferts , en cas qu’elle foie 
due , a pu feul porter fes ad ver fai res à 
l’aceufer d’avoir outragé la nature ; mais 
un tel motif aggrave l’injure, loin de l’ex- 
eufer : & il eut été bien plus digne de la 
chanté des Religieux de juger eux-mêmes ' 
les preuves qui étoient fous leurs yeux 

(i) Ce certificat eft du 5 Août 1747. 
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avant d’avancer le fait. Les tribunaux ne 
doivent point être le théâtre des paflions 
& de la vengeance; & ce premier juge- 
ment étoit, de la part des adverfaires de 
la Dame de Launay, non pas feulement 
comme Religieux, mais comme homme, 
bien moins un ménagement qu’un devoir. 
Après avoir chargé publiquement une 
mere d’un crime affreux envers fon pre- 
mier fils, doivent- ils fe plaindre qu’elle 
leur ait demandé juridiquement les preu- 
ves du fort du fécond; qu’elle fe foit crue 
d’abord fondée à leur en reprocher la 
mort, fl c’eft par une fuite de leur fait 
& de fon emprifonnement qu’il a été ravi 
à fes foins maternels? 

Le fécond fait eft vrai. C’eft une faute 
fans doute. Les inclinations de la nature 
doivent attendre que la loi les avoue; & 
le fanétuaire de la juftice n’eft pas fait 
pour confacrer les écarts des paflions. Mais 
la loi , toute févere qu’elle doit être , ne 
confondit jamais les crimes avec les foi- 
bleffes. Elle n’a point refufé à celles-ci 
fon indulgence; elle a cru les punir alfez, 
en laiflant à l’opinion publique le foin' de 
diftinguer fi c’étoit l’effet d’un dérégle- 
ment d’habitude, ou l’erreur d’un pen- 
chant qui fe permet, avant le temps, ce 
qui doit bientôt devenir un devoir. La 
religion même, plus févere encore que 
les loix, n’a point dédaigné de couvrir ces 
foibleffcs de fon voile facré. Elle a per- 
mis que le mariage en légitimât les fruits, 
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dans l’efpé rance que leur fource feroit 
au moins le garant de la première vertu 
qu’elle exige, de l’afteétion mutuelle des ^ 
époux qu’elle unit par d’éternels liens. 

Quant aux deux confëquçnces qu’on en 
tire, l’une contre les mœurs de la Dame 
de Launay, l’autre contre la bonne-tbi de 
fon mariage; la première eft faufl'e, la fé- 
condé répugne à la nature même du fait. 

Ses mœurs ont été pures avant contme 
après fon mariage. Sa famille exiftante à 
Paris , attefte par un aéle authentique , 
qu’elle eft demeurée depuis i’âge de dix 
ans jufqu’à fon mariage chez fon parent, 
qu’elle y a toujours mené une conduite 
' irréprochable. A l’égard du temps pofté- 
rieur à fon mariage , elle prouve par les 
certificats des Magiftrats des villes où elle 
a demeuré avec fon mari , qu’ils y ont 
toujours été connus pour gens d’honneur 
& de bonnes mœurs; tout le temps de leur 
abfence de Paris eft muni de ces fuffra- 
ges : & ces fuffrages , Mefileurs , n’ont 
point été mendiés pour la caufe , ils ont 
été donnés à chaque fois qu’ils changeoient 
de féjour. Une faute unique, effacée aufii- 
tôt , à laquelle la fociété , la religion 8c 
les îoix n’ont point attaché la perte de 
l’honneur, n’â donc pu conduire à accu- 
fer les mœurs de la Dame de Launay ; ja- 
mais la mailbn de Sainte-Pelagie ne fut 
une demeure digne d’elle. 

La fécondé conléquence qu’on en tire 
contre fa bonne-foi (favoir que le mariage 
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étant une union néceflaire , elle connoiP- 
foit l’état de Caftille,) eft faufle en elle- 
m^e. Ce n’eft pas, fans doute, pour les 
Religieux feuls qu’une jeune perfonne 
peut oublier ce qu’elle doit à fon hon- 
neur ; & fl l’obligation de le réparer fe 
joint à fon penchant pour lui rendre né- 
celiaire un mariage avec un homme, qui 
dans la fuite fe trouve être Religieux , il 
ne s’en fuivra jamais qu’elle l’ait connu 
pour tel. Or, dès que le fait contraire eft 
certain & prouvé , les induétions équivo- 
ques & les foupçons hafardés ne peuvent 
plus détruire cette bonne- foi ; mais il y a 
plus , c’eft que cette confêquence répugne 
à la chofe même. 

Qui , en effet , penfera jamais que la 
qualité de Religieux apoftat foit un moyen 
de féduélion, le gage d’une union future, 
une promeffe de mariage? Quand Caftille 
n’eût eu pour objet qu’une honteufe in- 
trigue (fans parler de l’intérêt du fecret 
qu’il fe devoit à lui-même, & qu’il étoit 
en état de garder à l’âge de cinquante- 
deux ans,) une pareille confidence fût- elle 
entrée dans fes vues? Si la paflîon la plus 
déréglée femble s’excufer & s’honorer à 
fes propres yeux par fa violence & par fa 
continuité, quelle reflburce, quel avenir 
eût pu faire illufion à une jeune perfonne 
bien élevée , en fe livrant à un apoftat ? 
Comment fon ame honnête & fimple eût- 
elle partagé une paflion , qui n’eût dû lui 
paroi trç^qu’ une débauche révoltante, plus 
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propre à repoufler qu’à faire naître l’a- 
mour? L’idée du mariage, bien loin de 
préfenter à fa foiblefle un voile fôduifant, 
ne l’eût-elle pas remplie d’horreur, en lui 
montrant la honte & les malheurs aux- 
quels une telle union pouvoit l’expolèr ? 
Une femme débauchée eût fans doute con- 
tinué Ton premier commerce; mais elle eût 
craint de hafarder la liberté , fa fortune 
& fon fort dans une union punie tôt ou 
tard par des peines flétriflantes? 

Les arrêts n’ont pas réputé de mauvaife 
foî des femmes qui avoient époufé des re- 
ligieux après une fentence de l’Officialité, 
lors même qu’une oppofition à cette fen- 
tence ou un appel rendoit leur état in- 
certain , 81 la démarche de ces femmes 
tout au moins téméraire. Comment feroit- 
il donc poflible d’accufer'de mauvaife foi 
une femme que fon âge, le vœu de fes 
parents, leur autorité, leurs bienfaits, les 
recherches qu’ils avoient faites ou dû faire, 
la publication des bans dans la patrie môme 
de fon mari , & pour ainfi dire à la porte 
du monaftere d’Orval, l’exiftence publi- 
que de fon mari dans la fociété depuis un 
fl long temps, le foin de fon propre hon- 
neur, l’innocence même de fes premières 
années, conduifoient comme par la main 
aux pieds des autels. 

Mais une derniere preuve, s’il en fal- 
loir encore , eft tirée du procès- verbal 
d’appofition de fcellés , au moment de fon 
enlèvement. Dans cet inûant de trouble, 
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vous ne reconnoîtrez point, Meffieurs, 
le langage du menfonge ni la prudence 
du crime. Il faut , dans l’hypothefe des 
Religieux, fuppofer, contre la vérité, que , 
la Üemoifelle Peuchet n’a écouté que la 
pafljon ; qu’elle a connu Caftille pour apof 
tat , lorrqu’elle l’a époufô ; que dépofitaire 
de ce fecret, elle n’a point été effrayée 
d’en courir tous les rifques, & qu’elle a 
alfocié à cet égard fa diferétion & fes pré- 
cautions à celles de fon mari. 

Quoi ! Meffieurs, une femme qui aurçit 
partagé dès l’inftant de fon mariage , 
depuis fept ans , cet important fecret , 
d’où dépendoit tout fbn être : une femme 
pour laquelle il n’y auroit eu rien de 
facré que l’objet de fa paffion, à qui l’ap- 
parition feule de l’Exempt eût fait lire 
aufli-tôt le motif d’une préfence toujours 
redoutée par le crime ; cette femme eût^ 
indiqué d’elle-même , circonftancié fans 
détours la demeure de fon mari , l’eût 
montré comme au doigt aux raviffeurs de 
fa femme, eût choifi ceux-ci pour fes con- 
fidents', au moment même ou ils l’entraî- 
noient dans une prifon flétri ffante , dont 
elle eût connu la caufe , dont elle eût 
ignoré les fuites; fe fût ôté à elle-même 
& à fes enfants qu’elle eft forcée d’aban- 
donner la feule reffource qui lui reftoit 
dans la liberté d’un pere & d’un époux 
à qui elle auroit tout facrifié ; eût enfin 
dénoncé à la fois fon affreufe union , l’a- 
poftafie de fon mari , fa coupable compli- 
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cité , la honte de fes enfants : & par quel 
intérêt, au moment qu'elle fait & qu’elle 
voit qu’on commence à l’en punir ? 

Nous voyons même que fon oncle Peu- 
chet, deux ans après l’enlèvement de fa 
niece, la preflbit de fe pourvoir en caf- 
fation de mariage. Ce fait eft important, 
mais il eft lié à d’autres qui ne font pas 
encore de notre objet : & fi la Demoifelle 
Peuchet n’intenta pas cette aélion, vous 
verrez, Meflleurs, que ce n’étoit pas le 
fentiment de fa mauvaife foi & de fa honte 
qui la retenoit. Il doit donc demeurer pour 
conftant, Metfieurs, dans vos efprits, que 
la Dame de Launay n’a point connu l’é- 
tat de fon mari, que fa famille ne l’a pas 
connu plus qu’elle, qu’ainfi elle étoit plei- 
nement dans la bonne-foi avant & après 
fon mariage , lors même qu’il fuffiroit qu’elle 
y eût été à l’inftant du mariage. 

Seconde Question. 

Efi-il prouvé qut Balthazar Cafiiîk fât 
' Religieux ? 

Paflbns maintenant à la feconde quef- 
tion , à cette queftion importante : Èfi^iL 
prouvé que Balthazar Caftille fût Reli- 
gieux ? La bonne-foi de la Dame de Lau- 
nay n’étant plus douteufe, fon mariage ne 
peut être détruit que par une proleflfjon 
certaine & authentique. C’eft aux Reli- 
gieux à prouver à la Dame de Launay, 
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à la juftice, à la fodété entière, que Bal- 
thasar Caftille leur appartenoit , que les 
foudres fecrets qui font partis de leur cloî- 
tre ne fc font pas égarés dans leur chûte, & 
que les fupérieurs n’ont jugé & puni qu’un 
coupable. 

Cette obligation devient encore plus 
forte par la dilférence même du mariage 
aux vœux de religion. L’engagement du 
mariage eft tout à la fois de droit naturel, 
de droit divin , & de droit pofitif; mais 
la nullité d’un mariage contracté par un 
Religieux, n’eft fondé ni fur le droit na- 
turel, ni Air le droit divin. Quoique l’E- 
glife fe Toit toujours élevée contre l’ia- 
conAance de ceux qui abandonnoient leur 
premier deflein pour retourner au fiecle, 
on ne peut trouver , dans les premiers 
temps , un exemple où l’on ait déclaré 
ces mariages nuis ; les plus favants peres 
de l’Eglife n’ont pas cru qu’ils le fuflent ; 
& l’Eglife n’a point défapprouvé leur fen- 
timent. Cependant dans les loix généra- 
les, & dans les canons qu’elle a publiés 
pour maintenir l’honnêteté des mœurs , 
elle a cru devoir s’expliquer en termes 
prohibitifs , & prononcer des menaces & 
des peines pour imprimer la terreur ; mais 
elle laiflbit encore alors à la prudence & 
à l’arbitrage des Evêques la liberté d’en 
modérer la rigueur avec cpnnoiflance de 
caufe : Ce, qui jufiifie , dilbit le célébré 
Mr. Talon dans une queftion de cette na- 
ture, ce qui juJUfie que la nullité des ma- 
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rtages des Religieux eft un établijjement 
purement humain & de droit pojitif, utile 
pourtant , bienféant & même néceffaire , 
mais qui n*a pu fe faire par la feule au^ 
torité de l^EgUfe , & qui a eu befoin da 
concours des loix civiles & de la puijfance 
fécuUere, à qui feule appartient véritable-- 
ment de juger de l'état des perfonnes , de 
la validité des mariages , & de l'ordre des 
faccejjîons , quoique , lorfqu'il s'agit du 
fond du vœu & de fa validité, on ait laijfé 
avec beaucoup de raifon les juges ecclé- 
fiafiiques en pojfejjion d'en connoître. 

Or, Meffieurs, cet établiflenient de droit 
pofitif n’a commencé que lorfque l’Eglife 
a jugé à propos d’ajouter à fes loix gé- 
nérales la peine de nullité & le décret irri- 
tant. Dès-lors, & par une fuite de cet éta- 
bli flement , les précomptions ont été pour 
toujours féparées de la certitude; cette nul- 
lité n’étant que de droit pofitif, n’^ pu 
être déformais prononcée que fur des preu- 
ves légales; les jugements rendus par des 
hommes ont été moins déterminés par la 
nature de l’engagement du Religieux avec 
Dieu , que par la certitude de l’exiftence 
de cet engagement devant les hommes ; 
cette nullité ayant été ajoutée comme une 
peine de la loi , ne doit être prononcée , 
que fuivant la forme & les preuves de la 
loi ; avec d’autant plus de raifon , qu’un 
ade aufli important & auffi violent que ce- 
lui par lequel un homme fe dépouille des 
droits de fa naiflance , de fa propre vo- 

Y iv 

t'. \ 
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quand ils n’avoient plus de recherches à 
craindre , en dilànt qu’ils n’avoient jamais 
fait profeflion. Il falloit donc , pour la 
fûreté publique , que ces afyles , où ils 
s’étoient jettés , leur fervilîent au moins 
de prifon perpétuelle , au halàrd d’y ren- 
fermer quelques innocents. Mais la pof- 
feffion feule n’eft plus une preuve légale, 
depuis qu’on a féparé le vœu tacite d’avec 
le vœu folemnel, la profeflion verbale d’a- 
vec la profeflion écrite ; parce <^e cette 
réparation même a été précifément faite 
pour décider, fur l’exiftence certaine du 
vœu , la nullité du mariage contra<fté par 
un Religieux, depuis que l’EgUfe a établi 
cette nullité. 

Paflbns maintenant à l’examen des piè- 
ces que les Religieux repréfentent pour 
prouver que Baitka:{^ar Caftille a fait pro- 
feflTion. 

C’eft dans l’afte de profeflfion avec la 
copie qui en a été faite fur le regiftre , 
que doit fe trouver là preuve de fon en- 
gagement. Les autres pièces produites ne 
font que des adminicules que. nous exa- 
minerons féparément. 

Cet aéte de profeffjon que les Religieux 
préfentent comme écrit de la main de 
Caftille, n’offre aucune efpece de figna- 
ture ni de témoins , ni de celui qui l’a 
reçu, ni même du profes. Le regiftre où 
l’on prétend l’avoir tranfcrit n’en contient 
pas davantage. Malgré ce défaut univerfel 
de fjgnatures, peut;on croire avec certi-. 
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tude, peut-on jujrer que Caftille avoit fait 
profeflîon ? écartons d’abord les préjugés 
dont on a voulu charger cette caufe. On 
a cru les trouver dans trois arrêts récents 
du Parlement de Paris. Vous Tentez d’a- 
vance, Meflieurs, qu’il eft impolTible que 
des arrêts aient jugé en thefe générale , 
qu’aucune efpece de fignature, pas même 
du profès , n’étoit néceflaire pour conf- 
tater l’exiftence de l’engagement Reli- 
gieux. La raifon feule , fans la loi , ré- 
fifte à cette idée. Venons au détail. 

Le plus récent de ces arrêts eft du 7 
Février 1707 , entre fœur Leroux & les 
Religieufes de la Préfentation de la ville 
d’Aire , à qui on difputoit les titres de 
leur établilfement. Cet arrêt n’a rien jugé. 
Voici les propres expreffions du Magiftrat 
qui portoit la parole, dont le plaidoyer 
eft rapporté au long dans le Journal des 
Audiences , & dont les conclurions furent 
adoptées. 

Nulh Jîgnature de la fille, difoit-il, 
nulle fignature de la fupérieure ni des té- 
moins 01 ne s’agiflbit que du regiftre, il 
n’y avoit point d’aéte de profeflion ,) rien 
de plus contraire à nos ordonnances ; on 
ne peut donc douter qu’il n’y ait de l’ir- 
régularité pour le pajfé , & qu’il faudrait 
la réparer pour l’avenir. Cependant cela 
ne préjadicieroit point à l’état de la fille , 
fi c’était l’ufage , & fi tous les a&es du 
regifire étaient de même; car (remarquez 
ceci , Meflieurs elle ne fc défend pas en 
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difant qu'elle n'a pas fait profejjion comme 
les autres Religieufes , mais que toutes les 
Religieufes ne font point véritablement pro- 
fejjîon. Or , elle fe met dans la même ef 
pece que les autres; S fi toutes les autres 
l'ont fait de même , comme les formalités 
font pour ajfurer la vérité, lorfque la vé* 
rité paroît par le propre aveu de la per- 
fonne, la formalité efi inutile : inutile de 
Jiatuer pour l'avenir , cela préjudicieroit 
pour l'Etat : mais pendant cet interlocu- 
toire , la fille efi dans le public , il y a 
danger de fcandale ; il faut donc lui en- 
joindre de fe retirer dans un monafiere qui 
lui fera indiqué par l'Evêque de Saint- 
Omer , jufqu*à ce qu' autrement il en ait 
été ordonné. Tel fut auffi l’arrêt. 

Ce danger du fcandale venoit , Mef- 
fieurs, de ce que cette fille étoit une fille 
débauchée, qui avoit été conduite, par 
ordre de l’Evêque, dans une maifon de 
force de la ville de Lille pour y faire 
pénitence le refte de fes jours. Elle y fut 
reconnue enceinte & y accoucha. Elle 
préfenta une requête par laquelle elle de- 
mandoit fa liberré, attendu qu’elle n’étoit 
pas Religieufe, déclarant que fi celui du 
fait duquel elle étoit enceinte, ne vou- 
loit pas l’époufer, elle fe chargeroit de 
l’enfant. Cet arrêt n’a pas befoin de ré- 
flexions, pour être écarté de la caufe. 

Le fécond, du ii Janvier 1705, rap- 
porté par Augeard , n’a pas jugé davan- 
tage que la profeffion pût être réputée 
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certaine, malgré le défaut complet de 
toutes fignatures. La profeffioii de frere 
Loyal, Religieux Auguftin , étoit évidente. 
Le Religieux avoit figné un procès-verbal 
fait par le notaire, de l’aéte de profefllon. 

Voici encore , Meffieurs , les propres 
termes de Mr. l’Avocat- Général Portail. 

Le défaut des formalités dans les a^es 
rapportés pour établir la profeffion de l’in- 
timé , n’efi d’aucune conjîdération , dès 
que cette profeffion eft devenue certaine 
par le procès verbal du notaire figné de 
l’intimé, & qu’on peut regarder comme un 
certificat non fufpe& de fa part; par fes 
reconnoijfances qui fe trouvent écrites dans 
fa fupplique au Pape , fi? dans fon inter^ 
rogatoire devant l’Official de Rheims; fi? 
par l’aveu qu’il en a fait publiquement à 
l’audience. 

Ce n’eft pas tout, Meffieurs, il avoit 
fait un faux expofé dans fa fupplique au 
Pape. Un des témoins de là profeffion 
avoit figné avec lui le procès-verbal du 
notaire, & il avoit pris tous les ordres 
facrés, fous le titre de Religieux. Or, 
c’efi une ratification , difoit Mr. Portail, 
fondée fur la difpofition de nos conciles, 
qui veulent que le Religieux qui fe pré- 
fente à l’ordination , tefiificationem affe- 
rat prafiita profejfionis fi? nihilomlnus co- 
ram Epifcopo juramento affirmet , fponte fe 
illam fecijfe , aut ratam fuiffe. Ce fécond 
arrêt n’a pas plus befoia de nos réflexions 
que le premier. 
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Enfin le troifieme eft du 7 Mars 1701 , 
rendu furies conclurions de Mr. Lenain : il 
eft encore rapporté par Augeard avec la 
plaidoierie des Avocats. 

C’étoit un Religieux Feuillant , & il 
fuffiroit d’obferver que_fon aéte de profeP- 
fion était Jîgné de lui (a). Il ne contefta ja- 
mais l’exiftence de fa profeflion , mais il 
deinandoit qu’elle fût déclarée nulle, parce 
qu’elle nétoit pas fignée du Prieur, ni inf- 
crite fur le regiftre; les religieux convin- ' 
rent que l’afte n’étoit point infcrit fur le 
regiftre , & le Parlement jugea qu’il n’y 
avoic point abus dans la fentence de l’Of- 
fîcial , qui avoit débouté le religieux de 
la demande en nullité de fes vœux , avec 
injonétion aux communautés des Feuil- 
lants d’obferver les ordonnances. Vous 
voyez, MeflTieurs, combien ces arrêts font 
éloignés de notre efpece. Renfermons-nous 
donc maintenant dans la queftion. 

L’engagement du religieux n’eft réel 
que par fa volonté exprefte de le contrac- 
ter. Sa volonté ne peut être certaine que 
par un écrit où il l’ait manifeftée. Cet 
écrit qui renferme fon confentement , ne 
peut avoir aucune certitude, s’il n’eft au 
moins figné de lui : ce n’eft point la for- 
mule de Taéte de profellion qui fait fon 

(4) Ceft une erreur de Lacombe , d’avoir dit que 
l'aae n’dtoit pas f\gné du Relineux. Il ne cite cet 
arrêt qu’en peu de mots , & d’après Augeard : or 
c’eil dans Augeard , qui rapporte toute la plaidoierie , 

a ue nous avons vu que l’a«e de profeflion dteit ligné 
U Religieux, 
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engagement , c’eft la fignature qu’il appofe 
à cette formule ; c’eft là l’exprelTion de Ca 
volonté , c’eft là le lien qui l’enchaîne aux 
yeux des hommes ; fans cette fignature , 
cette formule ne lui appartient pas plu» 
qu’à tout autre, ou plutôt elle ne renferme 
l’engagement de perfonne. Qu’elle foit 
écrite de fa main , qu’elle ne le foit pas, 
cette circonftance eft indifférente pourl’exif- 
tence de l’engagement & pour fa preuve ; 
le Religieux a pu l’écrire comme un pro- 
jet , comme un modèle , avec l’intention 
de la prononcer & de la figner , ou fans 
cette intention ; il a pu l’écrire dans un 
moment de ferveur, & bientôt après, con- 
fidérant les fuites de fon facrifice , il aura 
refufé de le confommer. Mais, en un mot, 
de quelque maniéré qu’il l’ait écrite, cette 
formule n’a pu devenir là profeflion qu’au 
moment qu’il l’a fignée. Les aéles les moins 
importants, les engagements le plus légers, 
font nuis & fans aucun effet, s’ils ne font 
munis de la fignature des deux parties qui 
contractent , ou de celle des officiers pu- 
blics qui fignent pour elles ; & l’engage- 
ment en religion peut-il être réel & jugé 
tel , lorfqu’on ne voit pas l’expreffion de 
la volonté du Religieux dans la formule 
de cet engagement? Et pourquoi, Mef- 
fieurs, cette fignature eft-elle fi fortement, 
fl expreffément exigée ? c’eft qu’il n’y a 
réellement pas d’autres moyens de certitu- 
des dans cette matière. 

Auffi les loix des Princes, celles de l’é- 
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glife, les loix étrangères, comme les loir 
nationales , les loix mêmes propres à l’or- 
dre de Cîteaux fe réunifient pour exiger 
cette lignature , çomme la feule preuve au- 
thentique d’une profelTion réellement con- 
fommée. Vous avez déjà entendu, MeC- 
fleurs, plufieurs canons qui y font formels. 
Ceux du concile de Tours tenu en 1583, 
du concile de Bourges tenu l’année fui- 
vante , l’exigent de même. Per ahba- 

tem (a), îpfumque voventem Jîgnari 

mandamus , porte le concile de Tours : & 
le concile de Bourges (b') plus attentif en- 
core, veut qu’il y ait entre les mains de 
l’Evêque un regiftre , où les profeffions 
foient infinuées. 

La réglé de faint-Benoît (c) , qui efi: 
la loi de l’Abbaye d’Orval, renferme les 
mêmes difpofitions : Novitus Jignum fa- 
ciat. Le rituel de Cîteaux , livre VI , 
ch. 4 (rf) , les renouvelle & les confirme. 

(a) Cui regefto ut pleniflîma Pdes adhibcrî poffit , 
ipfum, per abbatem qui eos ad habitum & votum ad- 
miferlt, îpfumque voventem, necnon duos aut très 
teftes qui adfuerint , fignari mandamus. 

. (b) Littcræ monafticæ profeflionis in Ubro epifco- 
pali infinuationum defcribantur , ne tçmerè qualitas 
& ordo monachorum & familiarum perturbetur. 

(c) De quâ promiffione fuâ faciat petitionem ad no- 
xnen fanôorum, quorum reliquiæ ibi funt, & abbatis 
præfentis ; quam petitionem manu fuâ fcribat (aut certè 
£ non fcit litteras , alter ab eo rogatus fcribat ) & 
ille novitius fignum faciat & manus fuas fuper altare 
ponat. 

(d) La profeflion doit être faite dans l’Eglife au 

Î ;rand autel j & après l’évangile de la meffe , en pré- 
coce de l’Abbé ou fupéiieur de la comtntmauté , de 
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Il ordonne que la profefllon foit écrite fur 
un papier (car le parchemin prête trop 
aux altérations) & fîgnée de la propre main, 
de celui gui fait fes vœux , avec fan nom 
S fur nom. Enfin , le décret foleranel du 
chapitre général de Cîteaux , en 1672 , 
exige expreflTément la fignature fur la for- 
mule de profelTion , ad calcem formula 
profejjionis fubfcripta à novitiis profiten- 
tibus; & de plus, ordonne (a) qu’iZ foit 
tenu y dans chaque maifon, un rep;i(ire far 
lequel fuient portées toutes les profejjions 
qui feront fouferites , en outre de l’Abbé 
QU autre qui les reçoit, des parents S des 
témoins. 

Et Ton Youdroit que, contre des loix 
fl précifes , fi multipliées , fi folemnelles , 
une formule qu’on prétend écrite par Bal- 
ihaiar Caftille ; & qui n’eft fignée ni de 
lui ni de perfonne , foit regardée comme 

une 

deux témoins & du peuple ; laquelle profefllon doic 
ctre écrite fur un papier , Se lignée de la propre main 
de celui qui fait fes rœux, avec fon nom & furnom. 

(d) Mandat & præcipit capitulum generale ut ad 
calcem formulæ profeflionis fubfcriptas à novitiis pro- 
ütentibus , tel^ntur abbates fe propriâ autoritate , auc 
delegata, admififle ad profeflionem talem novitium aut 
novitiam , tali die , menfe & anno , in prccfentiâ teftium 

Î ui huic etiam fubfcribent. (La profeilion de dont 
rançois Efnault , Religieux de l’Ordre de faint Be- 
noît qui a palTé fous nos yeux dans une caufe récente, 
étoit dans cette forme.) Statuit prætereà ut fingulis 
monaderiis habeantur libri in quibus regiftrabuntut 
profefliones monachorum fit monialium , quarum lin- • 
gulis fubfcribent abbas , aut alius , profelnoncm reci- 
piens , parentes , ü qtu fint & alii telles. 
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une vraie profeffion ? Quoi ! fachant écri- 
re, il auroit fait une fimple croix? ayant 
tout l’aéle , & voulant réellement faire 
profelFion , il n’auroit pas appofé à cet 
aéte , par fa fignature , le fceau , le carac- 
tère , le feul témoignage de fa volonté. 

Cet aéte auroit été tranfcrit fur le regif- 
tre, & il n’aura pas été figné davantage? ' 
C’eft un Prieur qui aura reçu la profeP- 
Oon fans pouvoir , par lui-même ; mais , 
dit-on, par une commiffion de l’Abbé, &r 
cette commifllon n’eft point rapportée ; rien 
ne conftate fon exiftence, & ni le Prieur, 
ni^ parents, ni témoins; n’ont, fuivant les 
loix de Cîteaux, difons mieux , Meffieurs, 
fuivant celles de l’Eglife 61 de l’Etat, ap- 
pofé leurs fignatures, fôit fur le regiftre, 
ibit à l’aéte de profeffion. Ce n’eft point 
ainfi qu’on enchaîne des hommes par d’in- 
diflblubles liens. Loin de nous ces étran- 
ges hypothefes, où l’on fe joue ainfi de la 
liberté humaine , au point de la faire dé- 
pendre du plus informe des aétes, ou plu- 
tôt d’un écrit qui n’eft pas même un âdei 
La loi , les tribunaux ne reconnoiflent ni 
les préemptions, ni les conjeétures; il leiic 
faut des preuves, & ici on n’en apper-1. 
çoit aucunes. Encore une fois , une for-^ 
mule de vœu , écrite dans un moment dé; 
ferveur, fi l’on veut, ou d’aliénation, ou. 
de furprife, ou d’erreur, n’eft' point un 
engagement , tant que par défaut de figna- 
ture , elle eft reftée fimple projet ; & de 
cette formule à rengagement formé 8t 

Tomt III. Z , 

< ■ 
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prouvé par la fignature feule, il y a la 
même diilance que du noviciat à la pro- 
felfjon. 

Il faudroit , pour admettre une telle 
formule non fîgnée (indépendamment des 
loix qui la profcrivent) la certitude des 
deux feiis, le premier, que l’écriture eft 
fincere ; le. fécond , qu’en écrivant cette 
formule de vœu fans la fîgner, le novice 
eu l’intention de s’engager, & qu’eUe 
,evînt fa profeffion. ^Sur le premier fait, 
il faudra donc .une i vérification d’écritu- 
xesy fl l’on juge auparavant, l’on fuppofe 
une certitude qu’on n’a pas. 

»>Mais quand il feroit conilaté que cette 
écriture eft de la main du novice, qu’en 
réfulteroit-il ? Qu’il a écrit une. formule 
de vœux. Mais.,;oû feroit la preuve qu’il 
a voulu en faire Jbn engagement irrévo- 
cable , fa vraie profefllon ? La fignature 
feule, pouçB^ le prouver , finon fur la 
formule, moins fur le regiftre : St ici, 
nulle fi^ture de Caftille, ni fur la for- 
mule for le regiftre; nulles fignatures 
ai dttî Prieur, ni des parents, ni des té- 
moiaa; défauts qui « rapprochés de toutes 
leafoix que nous. avons citées, forment 
unè preuve précife. qu’il n’a pas fait pro- 
fefiion , loin qu’il foit befoin d’agiter la 
queftion s’il eft prouvé qu’il l’ait faite. 

• Et quand on.pourroit fuppofer, Mef- 
fieurs , que l’Abhayc d’Orval liée à la 
France par les liens fpirituels de fa filia- 
tion, obligée par^conféquent de'fuivre 
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& le rituel de Cîteaux , & le décret du 
chapitre général de i<S73 , qui ne font 
que l’expreflion de nos propres loix , ne 
doit point être régie par les loix de Fran- 
ce , le défaut de fignatures , foit fur la 
formule ^ foit fur le regiftre , n’en feroit 
pas plus excufable ; les loix de la Flan- 
dre, où elle eft fituée, profcrivent, com- 
me les nôtres, les* profeffions tacites, elles 
exigent que la profeflion foit prouvée par 
un aéfe authentique , & revêtu des for- 
mes légales. C’eft le favant van Efpen qui 
nous attelle cette jurifprudence d’autant 
plus inébranlable, qu’elle eft fondée fur 
les premiers principes de l’ordre public. 
Càm igitur Ça) , nous dit-il , neque in 
Galliâ , neque in Belgio nojiro , ulla pro- 
fejjionis quàm per fcripturam probatio ad- 
mittatur , facilè colliger t ejl non profef- 
fiones tachas, id eft, qua ex folis qui- 
bufdam fa&is vel ex modo agendi colli- 
guntur , S de quitus per nullam authen- 
ticum fcrlptumque inftrumentum conftat , 
fed folas profejjîones exprejjas , id eft , de 
quitus per fcripturam conftare poteft , in 
judiciis admitti pojfe. 

Si nous avions au moins quelqu’aveu 
public, quelques reconnoiflances non fuf- 
peéles de Caftille, où il fût convenu qu’il 
a voit fait profelTion, alors pourroit-on fe 
fervir contre lui de fon propre témoigna- 
ge , & le condamner fur ce qu’il s’eft con- 



(a) Tome premier, tit, 37, ch, i, De profejpont, 
& ejus effeHu, 
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condamné lui-même : mais vous avez vu » 
Meffieurs, tout le contraire; il ne change 
point de nom, il fe marie, il ne fait pas 
fa moindre démarche pour attaquer Tes 
vœux ; toute fa conduite s'accorde avec 
l’exiftence de fon engagement , avec la 
forme du titre nul qu'on nous repréfente 
fl tard. 

Dans de telles circonftances , les arrêts 
qui ont jugé qu'il falloir une profelFion 
ngnée, deviennent des jugements qui lui 
font propres ; & ces arrêts font en même 
temps , Meffiéurs , une nouvelle preuve 
fuperflue à la vérité, après celles que nous 
avons rafl'emblées , de la néceffité de la 
fignature prefcrite par tant de loix pour 
conftater un aufli important & auflî redou- 
table engagement. Ces arrêts ne font point 
comme ceux que l'on a oppofés à la Dame 
de Launay, qui difparoiffent au premier 
examen ; ceux qui exigent la fignature , 
font précis; &, fut ce feul défaut, ils ont 
rompu les liens mal.tifl'us avec lefquels 
on vouloir enchaîner des viétimes invo- 
lontaires. 

L'auteur (û) de la bibliothequè cano- 
nique , qui rapporte l'un de ces arrêts , 
s'exprime ainfi : “ Pour prouver une pro- 
„ feflion de Religieux, ce n'eft pas aflez 
„ de faire apparoir du regiftre de pro- 
,, feffion , mais il faut faire apparoir de 
,, l'aôe de profelTion , écrit & figné de la 
ff main du Religieux. „ Ainfi jugé par at<\ 
(«) Mr. Souchel, tome a» 
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rét en la caufe d’un Religieux de Saint- 
Denis en France. 

Le 28 Mai 1603 , un autre arrêt fut 
rendu au Parlement de Paris fur çette queP- 
tion , au rapport de Mr. Pidoux ; il eft 
cité dans les mémoires du Clergé St rap- 
porté par Mr. Bouguier. Il fut jugé (c’efb 
ce favant Magiftrat qui parle) “ que , pour 
„ rendre un homme vrai profès, & par- 
,, tant interdit de difpofer de fon bien , 
„ il ne fuffit pas d’une profeflion tacite, 
s, c’eft-à dire, d’avoir porté l'habit de pro- 
„ fès, & fait tous aétes de vrai profès par 
„ an & jour, même par l'efpace de 25, 
„ 26 & 28 anSt dans un monaftere en- 
„ fermé ; mais il eft befoin d’une profeP- 
„ fion par écrit ; „ c’eft-à-dire , comme 
s’exprime van Eïp&a, fcriptum & authen- 
ticum inftrumentum. 

Voici, Meflieurs, une efpece plus frap- 
pante encore. La Demoifelle Haro avoit 
demeuré trente années dans le monaftere 
de Saale , dépendant de l’Ordre de Clugny ; 
elle avoit porté l’habit & le voile de Re- 
ligieufe ; elle avoit fait tous les aétes de 
profefle, & figné un grand nombre d’aétes 
capitulaires en cette qualité : elle fut ce- 
pendant déclarée libre St admife au par- 
tage avec fon frere, par arrêt du Parle- 
ment de Paris du mois de Juillet 1657 , 
fur les conclurions de Mr. Talon. Cepen- 
dant , quelle différence entre cette caufe 
St celle que nous traitons ! L’aéte de pro- 
feffjon ne paroiffoit point; on pouvoft pré- 

Z iij 
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fumer que dans l’efpace de trente années 
il avoit été perdu ou fouftrait j on foute- 
noit même qu’il avoit été fouftrait. On 
avoit obtenu monitoire pour en faire preu- 
ve, on pouvoir encore préfumer qu’il étoit 
en forme. Ici , aucune de ces préemptions 
lî’a lieu, le titre paroît, le regiftre aufli, 

& il n’y a aucune fignature ni fur l’un 
ni fur l’autre. 

La Demoifelle de Haro avoit demeuré 
trente années dans le monaftere ; elle avoit 
confacré , pour ainfi dire , l’irrévocabilité 
de ce long féjour par l’exercice de tous 
les aéles religieux. Caftille , au contraire , 
paroît n’avoir demeuré que quelques an- 
nées à Orval , & s’en être enfui comme 
du lieu d’une injufte|captivité. Il a vécu ^ 
publiquement dans le monde, & toute fà 
vie a été une longue proteftation contre 
les induélions de fon féjour dans cette 
abbaye. Quand nous difons même quel- 
ques années de féjour à Orval , peut-être 
difons- nous beaucoup trop. Meilleurs; car 
vous verrez dans un moment, que rien 
n’eft moins certain que la date de 1714* 
qui fe lit aujourd’hui fur cette formule ft 
juftement comlwttue. 

Enfin', la Demoifelle de Haro fembloit 
trouver pour garants de la vérité de fit 
profeffion , là forte oppofition de fon fre- 
re, le témoignage de toute la maifon re- 
ligieuiè , & le monitoire déjà obtenu pour 
, prouver que la profeifion avoit exifté. Caf- 
tille , au contraire , femble avoir lailfé à 
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fa femme & à Tes enfants , pour garants 
de l’exiftence de la flenne, la liberté avec 
laquelle il s’eft montré publiquement, fous 
Ton vrai nom, dans cette capitale, dans 
la Bourgogne & dans la Franche-Comté ; 
provinces fi peuplées d’ Abbayes de Ber- 
nardins. La confiance avec laquelle il a 
fait publier fes bans à Stenay, dans le 
diocefe de Treves , & preique fous les 
yeux des Religieux d’Orval , bans qui ont 
été fuivis d’un mariage public & folem- 
nel ; enfin une demeure notoire de vingt- 
fix ans dans le fiecle fans aucune pourfuite 
contre lui, fans réclamation, fans recher- 
ches. Eft-il poflfible, à ces traits, de ne pas 
préfumer un homme libre, & qui n’avoit pas 
a redouter de terminer fa vie dans les fers. 

Si Balthasar Caftille fe préfentoit au- 
jourd’hui devant vous , non pas pour ré- 
clamer contre la validité de fes vœux» 
mais pour nier qu’il eût fait profelTion ; 
fi, pour l’en convaincre, les Religieux lui 
repréfentoient un aéte de profdTion qui ne 
fût figné de perfonne, un regiftre qui ne 
fût figné de perfonne, pourriez- vous, Mef- 
fleurs, le précipiter dans le cloître? Quand 
il conviendroit qu’il a écrit de fa main 
une formule de vœux, que pourroit-on 
en conclure? qu’il a prononcé des vœux ? ' 
qu’il eft religieux? Mais l’acle qu’un par- 
ticulier copie fans le figner, ne l’engage 
point à l’exécuter ; c’eft , diroit Caftille , 
parce que j’ai écrit cette formule de ma 
main fans la figner , parce que ni moi , 



Digitizod by Cooglt 




S6o Continuation 
ni perfonne n’avons pas plus fipé fur le 
regiftre, qu’il eft évident que je n’ai ja- 
mais fait profeffion , ni fait ufage de cette 
formule; puifque la réglé même & les loix 
fpéciales de l’Ordre me prefcrivoient , à 
moi qui aurois voulu l’embraffer, à vous 
qui m’y auriez reçu, de la figner. Mais 
Balthasar Caftille fe préfentoit comme 
forti du monaftere depuis vingt-fix ans « 
comme marié publiquement depuis fepc 
ans : pourriez- vous, fur de tels aétes dé- 
clarer fon mariage nul , fon union iàcri- 
lege , & ne voir en lui qu’un apoftat ? 

Il fembleroit inutile à prélènt de s’ar- 
rêter à difcuter les adminicules par lef- 
quels on veut faire préfumer l’engagement 
de Caftille. Que fervent, en effet, des pré- 
fomptions, lorfque le contraire de ce qu’on 
veut faire préfumer fe trouve légalement 
démontré ? Mais , dans une caufe fi im- 
portante , nous nous fommes fait une loi 
de ne rien omettre de tout ce qui peut 
défendre les Religieux, en même temps 
que nous élevons notre voix pour les con- 
damner. 

On oppofe à Caftille une pofleflion d’é- 
tat Religieux , & on prétend la prouver 
par deux aétes capitulaires, de 1721 8c 
1722, fignés de fa main. S’il les a fignés, 
c’eft peut-être moins comme Religieux- 
profès , que comme habitant d’Orval , & 
les circonftances les afîbibliflent encore. SL 
l’on tire quelques induétions de la figna- 
ture des aétes capitulaires, c’eft qu’ordi- 
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nairement il n’y a que les profès qui font 
cenfés avoir droit d’affifter, & de donner 
leurs fuffrages dans les affaires particuliè- 
res de la communauté. Mais ceux-ci ont 
été faits dans un cas extraordinaire qui 
attaquoit & intéreffoit toute la commu- 
nauté , depuis le premier jufqu’au der- 
nier de!, fes membres. Il s’agiffoit de faire , 
profcrire un libelle public & diffamatoire ' 
contre tous ceux qui réfidoient dans la 
raaifon, novices, convers, oblats, profès 
ou non profès; il s’agiffoit d’en faire faire 
un défaveu, & d’en pourfuivre juridique- 
ment l’auteur. C’étoit une injure atroce 
qui rejaillilfoit fur tous les habitants de la 
communauté, que tous avoient un intérêt 
perfonnel de repouffer publiquement. 

Voilà cependant les deux adtes que les 
Religieux nous préfentent comme devant 
tenir lieu de la fignature de Caftille , de 
celle du prieur qui a reçu fa profeffion, 
& de la préfence de la communauté. 

A l’égard de cette fentence d’un Vifî- 
teur apoftolique , qui fait mention d’une 
autre de l’Abbé d’Orval qui n’eft pas re- 
préfentée, elle eft dans une forme tout-à- 
fait inadmiffjble ; l’inutile y eft prodigué , 
l’effentiel ne s’y trouve point ; tout y eft 
fupprimé , tronqué ,' caché. Tout ce que 
cette fentence nous apprend par ces mots 
indéfinis, pœnas ah ampUJJîmo ^bbate pro- 
latasy c’eft qu’il exifte dans les monafte- 
res un ordre de peines inconnues, révé- 
rés, dérobées à l’infpeélion de l’autorité 
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temporelle, & fur l’abus defquelles l’œil da 
Prince ne peut trop tôt porter fes regards. 
D’ailleurs ces fentences font toujours confi- 
dérées comme des moyens que les fupé- 
rieurs fe font ménagés, car ils ne font pas ju- 
pes de la profelFion de leurs Religieux ; elles 
font infuffifantes pour décider l’exiftencs 
de cette profeffion : mais quand l’aéle de 
profeflion eft nul, ces fentences rendues par 
la partie intéreffée ne peuvent le remplacer. 

On invoque pour derniere reflburce l’u- 
fage qu’on prétend s’obferver dans l’Ab- 
baye d’Orval ; & l’on appuie cet ufage fur 
dix-fept formules de vœux en parchemin 
qui font fans fignatures , & dans la forme 
de celles qu’on attribue à Balthasar Caf. 
tille. Obfervez, d’abord, Meffieurs, que 
les Religieux de Clairvaux invoquent cet 
ufage prétendu , contre leur propre ré- 
glé , contre les loix fpéciales de leur Or- 
dre , & contre celles même du pays où 
eft fituée l’Abbaye d’Orval : car vous vous 
rappeliez ce texte important de van Ef- 
pen : In noftro Belglo facilè colliger e eft 
profejjîones tacitas , id eft , </u<c ex foUs 
quibüfdam faSHs , vel ex modo agendi 
coUiguntur. . . . în judiciis admitti non poft 
fe ; mais feulement les' profeflîons de qui- 
tus per authentlcum , fcriptumgne inftru- 
mentum confiât. Il ne fumt donc pas en 
Flandre, pour juger qu’un homme eft Re- 
ligieux , que la formule des vœux foit 
écrite de la main du novice , mais il faut 
encore que cet écrit foit authentique ; 8t 



I 
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comment fera-t-il authentque , s’il n’y a 
aucune efpece de fignature , pas même du 
Religieux, & fi ce défaut n’eft pas au 
moins fuppléé fur le regiftre des profeP- 
fions. Cet ufage abufif de l’Abbaye d’Orval 
quand il exifteroit réellement, ne prou- 
veroit donc autre chofe, finon que c’eft 
l’ufage dans cette Abbaye, de faire les 
profeflions d’une façon impoffible à les 
prouver, ni dans les tribunaux du pays, 
ni dans ceux de la France. 

Mais, Meflleurs, ces dix-fept aétes in- 
formes qu’on nous envoie à la veille d’un 
Jugement, n’apportent pas même avec eux 
la certitude que tel fôit en effet l’ufage" 
de l’Abbaye d’Orval : & plufieuts raifons 
détruifent, fur-tout à l’égard de Caftille 
perfonnellement , l’induétion qu’on veut 
tirer de ces pièces. D’abord , quant à la 
forme, elles ne font pas recevables, c’eft 
fans aucune ordonnance de juftice, qu’un 
notaire de campagne fe tranfporte dans 
l’Abbaye ; & que là à la réquifition de 
l’Abbé, fans parties préfentes ou duement 
appellées, devant deux Religieux de la 
communauté & deux témoins qui fe trou- 
voient par occafion de vifite dans l’Ab- 
baye , il fait ouverture d’un coffre qui 
lui eft indiqué, & en tire ces prétendus 
aétes de profeffion. De plus, dans quel 
temps les ont-ils produits? à la veille du 
jugement , lorfque , dès 1750 , époque 
de la détention de Caftille, on eût dû, 
au moins par humanité fi ce n’eût été 
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par juftice , rafle mbler toutes les preuves 
qu’on croyoit propres à établir la vérité de 
fa profefTion ; lorfque , fur la demande de 
la Dame de Launay, formées il y a plus 
d’un an au Châtelet, on eût dû rechercher 
ces prétendues preuves qu’elle demandoit 
fi exprefTément dans fes requêtes; lorfque, 
preflTés fi fortement par la célébrité même 
de cette caufe, qui depuis plufieurs mois 
occupe vos audiences , ils avoient toutes 
les facilités d’obferver fur un point fi im- 
portant les formes judiciaires, au-lieu de 
paroître par des retarderaents fi fufpeéts 
vouloir fe fouftraire à leurs lumières. 

Mais paflbns toutes ces irrégularités. 
Qu’attefte le notaire ? que tous les aftes 
de profefTion qu’il a vus, depuis 1716, 
(prenez cette époque, MM., elle eft im- 
portante,) font fignés de chaque Religieux. 
Nous ne pouvons d’abord nous empêcher 
de remarquer qu’il eft aflez étrange que 
cet ufa^e ait fini prefque tout-à-coup après 
la protefïïon de Caftille. Eft-ce donc la 
deftinée de cette caufe de raflembler tou- 
tes les Angularités Sc de donner lieu à tous 
les genres de foupçons? Mais fi cet ufage 
a fini en 1716, c’eft donc une reconnoif- 
lance formelle que la communauté a faite 
alors , que ces aétes de profefTion étoienc 
nuis , qu’ils étoient une preuve infuffifante 
& illégale. Si elle a réformé en 1716 cec 
ufage abufif , fi elle a fenti fi bien ce dé- 
faut eflentiel , que fa réglé même lui mon- 
troit fans ceflc, eft-il vraifemblable qu’elle 
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n’flura pas réformé en même temps les pro- 
fcffions antérieures , celles au moins qui 
étoient toutes récentes , celle de Baltha- 
sar Caftille qui l’avoit faite il n’y avoit 
pas dix- huit mois ; qu’elle n’y aura pas 
fuppléé par quelqu’aÂe général fait dans 
une alTemblée capitulaire', par quelques 
latifications , par quelques Signatures fur 
les regiftres, ou autrement? Si Caftille n’a 
pas ratifié la Tienne , s’il ne l’a pas voulu 
&ire, fi l’on ne nous en montre aucune 
trace , c’eft encore uné preuve qu’il ne 
s’eft jamais engagé. Et remart^uez , Mef- 
fieurs , qu’on ne nous attefte point que 
tous les aétes de profeftion ne font pas da- 
vantage fignés de perfonne fur le regiftre, 
ou remplacés par quelques ratifications , 
quelqu’autre aâe écrit 8t figné : ce qui 
cependant feroit néceflàire pour en tirer 
quelques induétions. 

Il y a'plus encore; puifque cet ufage a 
fini en 1716, pour que la profeffion de 
Caftille eût quelqu’ombre de certitude , 
il faudroit donc être fûr de ià date. Si 
cette formule de vœux elt d’un temps pos- 
térieur à 1715, Caftille ne s’eft donc pas 
engagé ; car alors on fignoit tous ces aétes. 
Or, Mefljeurs, la date de 1714 eft en chif- 
fres dans la formule qu’on nous rapporte; 
& de ces chiffres, les deux unités offrent 
une, forme finguliere , & qui femble ne fe 
trouver dans les deux , que parce qu’elle 
étoit néceffaire à l’une, fans quoi on au- 
loit lu, peut-être, en 1734, elle eft pla- 
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cée dans un endroit où le parchemin efk 
vifiblement gratté & corrodé , & où on 
lit encore le nom de l’Abbé qui exiftoic 

alors Notre intention (û) eft d’ex- 

pofer à vos regards, cette piece fur la vé- 
rité de laquelle notre miniftere nous a porté 
à confulter des Experts habiles , & dont 
vos yeux ne pourront s’empêcher de con- 
firmer le jugement. 

La durée même du féjour de Caftille 
dans l’Abbaye d’Orval n’eft donc pas cer- 
taine , & la pofléfljon de dix années ; dont 
les Religieux fe font fait au moyen , tout 
impuiflant qu’il eft en lui -môme, leur 
échappe aujourd’hui par l’altération vifi- 
ble de cette date fi importante. Sont-ce 
là, Meflieurs, (quand nous n’aurions pas 
d’ailleurs fur la non profefllon de Caftille 
des moyens fi décififs,) font- ce là des preu- 
ves auxquelles nous puiflions livrer notre 
confiance, cette confiance qui prépare la 
vôtre , & dont la loi ne nous laifle pas les 
maîtres ? Pouvons- nous déférer à de tels 
a'dminicules contre la raifon , les loix de 
l’Eglife & de l’Etat, les loix fpéciales de 
l’Ordre de Cîteaux , fes ufages , fa réglé , 
les arrêts, les jugements des tribunaux du 
pays, qui , fuivant van Efpen, ne recon- 
noiflent de profeffions que celles de qui- 
hus confiât per infirum^ntum fcriptum & 
authenticum; contre tous les défauts raf- 
femblés, défauts de fignature, de folem- 

{a) La piece fut mife en effet f^uj les yeux de 
Meilleurs après les concluflons. 
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nité , de publicité , défauts particuliers à 
l’afte. Et contre qui , Meffieurs ? contre 
un homme marié publiquement depuis 
fept ans, dans le fiecle depuis vingt-fix 
ans , qui a pris Ton vrai nom dans tous 
les actes qu’il a paflés ; & dans quel temps? 
lorfqu’il eft puni comme apoftat, lorfqu’il 

eft mort à la veille du jugement, 

lorfqu’on demande réparation des outra- 
ges faits à la famille ; enfin , MelTieuts , 
contre un homme qui feroit peut-être en- 
core en pofleflion paifible de fon état , & 
qui vivroit pour fa femme & pour fes en- 
fants, fl les fupérieurs ne l’euflent cru qu’a- 
poftat. Notre confiance eft trop efclave 
des loix , pour fe livrer ainfi à de pareil- . 
les incertitudes : il n’eft donc pas prouvé 
que Caftille fût Religieux. 

> * 4 

TROISIEME Question.- 

Mais, fuppofons maintenant qu’il le fût: 
pourquoi fa femme , qui étoit daps la 
bonne-foi, a-t-elle été conduite dans une 
prifon déshonorante ? Eft- ce par le fait des 
Religieux ? eft-ce par une fuite de la con- 
duite qu’ils ont tenue Nous confidérerons 
cette queftion fous trois faces différentes. 

' I 

• I®. Si la voie que les Religieux ont prife ' 
eft irrégulière, & qu’elle ait été l’occafion 
des pertes de la Dame de Launay; de la 
liaifon de ces deux propofitions , réfulte 
l’aétion en dommages & intérêts. 



Digitized by Cooglc 




368 Continuation 

2®. En fuppofant que les Religieux puf- 
fent prendre régulièrement cette voie, auffi- 
bien que les voies ordinaires, fi cependant 
la nature des circonftances les obligeoic 
d’en prendre une autre , & d’apporter la 
plus grande circonfpeétion , le dédomma- 
gement eft encore dû. 

3°. Enfin, fi à l’irrégularité de leur con- 
duite, il fe joint des faits particuliers qui 
établiffent , entre les malheurs dei la Dame 
de Launay & le procureur de Clairvaux, 
une liaifon direéte, le dédommagement 
eft encore inévitable. 

Nous n’infifterons pas long temps fur les 
principes qui font dériver la juftice du 
dédommagement, des trois propofitions 
que nous avons annoncées ; ils font trop 
facrés pour être méconnus , c’eft leur 
application feule qu’il faut difcuter. 

L’aétion en dommages & intérêts, pour 
les torts qu’on fouffre par le fait d’autrui , ‘ 
eft la bafe & la première loi de la focié- 
té. Les hommes vivant enfemble doivent 
faire leur bien fans faire le mal d’autrui : 
la pureté d’intention n’acquitte pas l’au- 
teur occafionnel du dommage envers celui 
qui en a été la viftime. Qu’importe, en 
effet, au malheureux atteint d’un trait ho- 
micide , que ce trait ait trompé dans fa 
route l’intention de celui qui l’a lancé ? 
En eft-il moins bleffé ou .mort? L’auteur 
de fes maux n’aura pas commis un crime, 

mais 
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mais il n'en fera pas moins obligé de ré- 
parer , s’il eft polTible , le dommage qu’il 
a cauTé *, & s’il n’avoit pas droit d’ufer de 
ces armes, fa faute fera encore plus grave 
& la peine plus grande. Ce principe s’ap- 
plique à notre première propofition. Si la 
conduite des. Religieux de Clairvaux eft 
irrégulière, fi elle eft la fource des torts 
dont fe plaint la Dame de Launay, l’or- 
. dre en eft refponfable. 

Toutes les pertes & tous les dommages, 
difent les loix , qui peuvent arriver par 
le fait de quelque perfonne , foit impru- 
dence, foit légèreté, foit même ignorance 
de ce qu’on doit favoir, ou autres fautes 
femblables, fi légères qu’elles puiffentêtre, 
V I doivent être réparés par celui dont l’im- 
prudence ou autre faute y aura donné 
lieu : nam & qui occajîonem pnpftat , dam- 
num fecîjfe videtur ; & in eodem criminc 
eft qui immifît îgnem , & qui non obfer^ 
vavit ne ignis longiàs procederet. Ce fé- 
cond principe fe rapporte à notre fécondé 
propofition : la nature des circonftances 
où les Religieux ont réclamé Caftille, ce 
I qu’ils ont fu, ce qu’ils ont dû favoir. 
Enfin, fur la troifieme, lorfque quelque 
dommage fuit même d’un cas fortuit, du- 
quel le fait particulier de quelqu’un qui 
s’y trouve mêlé a été foit la caufe, totale 
ou partielle , foit l’occafion ; c’eft par la 
qualité de ce fait Sc la liaifon qu’il .peut 
avoir avec ce qui eft arrivé , qu’on doit 
juger fl cette perfonne en doit répondre 
Tome ///. A a 
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ou non ; & l’application de ce principe 
regarde l’examen dés faits particuliers de 
dom le Mayeur & de Peuchet. , 

Première partie de la troifieme quejlipn, . 

Des ordres du Roi obtenus par des Re- 
ligieux pour faire arrêter leur fugitif, peu- 
vent-ils être traités de voie irrégulière? 
c’eft le premier objet de notre première 
propofition. 

A Dieu ne plaife, Meffieurs, qu’abu- 
fant de notre minillere , nous allions nous 
établir juges des ordres du fouverain qui 
nous l’a confié , & difcuter fans miflion & 
fans droit les bornes de fa puiflance ! Nous 
îàvons que toutes les parties de l’autorité 
dont il eil la fource, ont été établies pour 
concourir à la mêmejuftice, fa première 
volonté. Il fe repofe Uir les loix , de l’ad- 
minift ration des aifaires qui peuvent fouf- 
frir leur utile lenteur ; il a permis à fes 
Miniftres l’ufage de refiforts plus rapides 
pour les cas où cette prudence des loix 
deviendroit Un nouveau danger : & c’eft 
ici qu’une diftinétion naturelle & effen- 
* tielle fe montre d’elle-mêrae entre les deux 
cas où ces ordres peuvent être décernés. 

Lorfqu’un ordre émané du propre mou- 
vement du Prince fufpend tout-à-coup la 
liberté d’un citoyen , nous devons croire 
que l’intérêt de l’Etat , la néceflité incon- 
nue d’un aéte d’adminiftratîon prompte, 
l’aflurance d’un fecret important, ou quel- 
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qu’autre caule fupérieure & jufte , font 
violence à fa bonté naturelle ; & nous ref- 
peétons en filence ces aétes de fon auto- 
rité fuprême. Il eft des cas où le foupçori 
même fait préfumer le crime, & où il eft 
bien plus néceflaire de prévenir que de 
punir le coupable. Il faut qu’un ordre ra- .- 
pide enchaîne alors jufqu’aux intentions; 
la crainte du mal futur l’emporte alors fur 
la forme ordinaire, & les droits de l’homme 
& du citoyen difparoiflent pour quelques 
moments devant l’intérêt prelfant de l’E- 
tat. Dans ces cas extraordinaires, ces or- 
dres ne peuvent offrir de queftions aux 
tribunaux. 

Mais lorfqu’on nous préfente ces ordres 
provoqués par l’une des parties , c’eft à 
elle qu’ils font imputables. Le pouvoir qui 
les accorde eft le même ; mais la partie 
qui les a indüement follicités, qui a em- 
ployé tout fon crédit & des conudérations 
particulières afin de faire de fon intérêt 
une caufe d’Etat, répond de leur appli- 
cation. C’eft elle qui a repréfenté qu’il 
falloir un aéle violent & rapide, lorfi^ue 
la vùie ordinaire des loix pouvoir fuffire. 
C’eft dans fes mains que cette arme in- 
nocente par elle-même eft devenue une 
arme dangereufe & funefte. 

Le Miniftre fidele à l’intention du fou- 
verain , ne les accorde qu’à regret ; mais 
on le fatigue, on lui dit que tout eft jugé, 
qu’il n’y a plus qu’à exécuter. On lui pré- 
fente des preuves, fans lui laiffer le temps 

Aaij 
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d’en examiner la force ou la foiblefle ; & 
l’on en abrégé même l’examen , en ef- 
frayant fa juftice par des dangers préfents 
& qui excluent tous délais, toute défenfe : 
c’eft donc à la partie qu’il faut s’en pren- 
dre de les avoir furpris; c’eft elle qui a 
donné à fon intérêt particulier, peut-être 
injufte, & prefque toujours exagéré, tou- 
tes les couleurs d’un befoin d’Etat. 

Les ordres provoqués par une des par- 
ties retombent donc fur elle- même. Si elle 
n’étoit pas fondée à les demander ; elle fe 
charge en les obtenant, des dommages & 
intérêts qui peuvent réfulter de leur ap- 
plication : & rien n’eft plus jufte, puif- 
que c’eft elle qui eft la première & la vé- 
ritable caufe du dommage. 

Aufli , Meffieurs , les tribunaux , pour 
venger le citoyen offenfé , admettent-ils 
alors fouvent pour preuves , des traces 
légères, qui dans d’autres matières, n’au- 
roient paru que des prélbmptions. Et c’eft 
encore une juftice, puifque l’autorité du 
Prince , que cette partie s’eft permis de 
faire agir, ne devant aucun compte de fes 
allions, c’eft par fon fait que les preuves 
font ravies à celui qu’elle en a opprimé. 

Ainfi , par un arrêt célébré du Parle- 
ment de Paris, la Dame Fauconnier fut 
réparée de fon mari , parce qu’il avoic 
provoqué contr’elle l’autorité du Prince; 
& l’on prit pour preuve la réglé , cul pro- 
dey? , is fecit. Sa qualité de mari l’en fit 
réputer le foUiciteur, parce que lui feu] 
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avoit eu intérêt de le faire , & notre ju- 
rifprudence fur ce point eft telleraent éta- 
blie , que l’impétration ou la révocation 
de ces lettres forme même dans les tribu- 
naux un objet de demande réglée. 

Dans l’affaire de la Dame Renaud , maî- 
trelfe des requêtes , elle fit donner à fou 
mari une fommation de confentir dans 
trois jours à la révocation de l’ordre qu’il 
- avoit obtenu contre elle. 

Examinons donc maintenant fi des Re- 
ligieux ont droit d^occuper l’autorité du 
Prince de la réclamation de leur fugitif, 
& fl c’ell là la voie qui leur eft prefcrite, 
Ç’eft , Meflieurs , accufer les loix d’im- 
perfeftions , que de penfer qu’elles n’ont 
pas porté leur attention fur l’objet impor- 
tant de la réclamation des apoftats. C’eft 
les accufer d’impuiflance , que de dédai- 
gner les routes lumineufes qu’elles ont tra- 
cées , de ne donner aux Religieux de Clair- 
vaux, fur cette matière, d’autre juge fou- 
, verain que la Cour de Rome, d’autre exé- 
cuteur de fes jugements que le Prince. 

Ce reproche , au relie , trop juftifié par 
les faits de cette caufe, ne tombe point 
fur un Ordre refpeftable, mais fur de cou- 
pables agents , dont fans doute il défavoue 
en fecret les intrigues ; & le public , qui 
ne doit montrer ici qu’un intérêt impar- 
tial, comme les loix qui le protègent, ne 
confondra point les événements avec l’in- 
tention , les faits d’un particulier avec 
l’honneur d’un Ordre entier, la perfonne 



Digilized by Google 




374 Continuation 
de l’Abbé aâuel de Clairvaux, avec l’o- 
bligation de réparer un dommage donc il 
n’eft pas l’auteur. 

Loin que les loix, MeflTieurs, aient gardé 
le filence fur cét objet, rien n’eft plus cer- 
tain , rien n’eft plus folemnellement dé- 
cidé que l’ordre qu’il faut obferver pour 
la punition des crimes des Religieux, Sc 
pour la réclamation des fugitifs & des cou- 
pables. Les loix de l’Eglife , les loix du 
royaume, celles des Etats voifins, & fin- 
guliérement celles de la Flandre qui ré- 
giflent l’Abbaye d’Orval , font d’accord 
fur la voie qu’il faut fuivre pour la pour- 
fuite & la punition des apoftats. 

C’eft d’abord un principe conftant que 
tout Religieux qui eft hors de ion mo- 
naftere, même exempt, làns congé de fes 
fupérieurs, rentre fous la jurifdiélion de 
l’ordinaire. Qui verà , dit le Concile de 
Trente (dont nous pouvons citer ce texte 
conforme à nos propres ufages ,) fine pra- 
didto mandato in fcriptis 'obtento repertus 
/aer£r ’^ àb' ordinariis locorum, tanquam 
defertor fui infiîtuti puniatur. 

C’eft la difpofition exprefle.des Conciles 
d’Aix (</) , & de Bordeaux , de Bourges 
'& de Narbonne, & du cinquième Concile 
de Paris : monuments qui nous montrent 
dans les temps reculés la même jurifpru- 
dence. 

(<i) Regulares, quicumque fint fine licentîâ Aiperlo- 
rum vagantes, ah Epifcopis locoriun pxiniantiir & ad 
ipfos fuperiorea immittantur. 
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Elle nous eft encore atteftée par les ca- 
pitulaires de nos Rois ; 8c vous voyez 
ainfi, Meffieurs, les loix de l’Etat fe réu- 
nir à celles de l’Eglife fut ce point im- 
portant d’adminiftration 8c de difcipline. 

L’édit de 1606 a renouvellé 8c confirmé 
ces difpofitions. Les Religieux , y eft-il 
dit, de qaelqu‘ordre que ce fait, fe trou- 
vant hors de leurs’ Abbayes fans avoir congé 
par écrit de leurs fupér leurs, pourront être 
emprifonnés par l'ordonnance des Archevê- 
' ques. Evêques, leurs Grands- f^icair es ou 
Officiaux; & maWés de peines & amendes 
arbitraires , qui feront exécutées nonobftant . 
privilège , exemption , appellation quelcon- 
ques , S fans préjudice d'icelles. 

Cette exprefîion facultative pourront , ne 
doit pas faire ici d’équivoque , 8c laifler 
entendre , comme les Religieux l’ont fou- 
tenu , qu’il dépendît d’eux de reconnoî- 
tre la jurifdiétion des Evêques , ou d’u- 
fer de celle qu’ils prétendent leur appar- 
tenir à eux- mêmes, elle ne tombe que fur 
le mot emprifonnés : car quoique les Evê- 
ques aient fur tous les eccléfiaftiques lécu- 
liers 8c réguliers de leurs diocefes cette ju- 
rifdiction primitive, la feule véritable, cette 
jurifdiétion inhérente à leur caraétere, 8c 
qui n’a pas befoin de bulles pour exifter; 
toutefois ils n’ont point fur les eccléfiaP- 
tiques, confidérés comme fujets du Roi, 
de co-aétion extérieure. Ni leurs Officiaux, 
ni eux, ne peuvent régulièrement (a) faire 

(«) L. 7 & 8. Cod. de epifc. 

Aa iv 
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rien exécuter, fans implorer la juftice fé- 
cüliere ; bien moins encore des vicaires 
généraux de TEvêque auroient-ils pu faire 
emprifonner. Il a donc fallu leur accorder 
ce droit de co-aétion qui leur manquoit, 
& c’eft ce qui s’eft fait par degrés. L’on 
a d’abord accordé aux Officiaux celui de 
faire arrêter prifonniers dans leurs audi- 
toires ceux qui en troubloiént l’ordre , & 
qui manquoient.au refpeét dû à leur qua- 
lité dé jugés; enfuite l’édit de. i5o5, a per- 
mis aux Evêques, à leurs. Officiaux , aux 
Grands-Vicaires même, de faire emprifon- 
ner; enfin l’édit de 1695, art. XLIV, pour 
em^cher l’évafion des coupables, leur a 
permis de faire emprifonner, fans deman- 
der la permiflion de la juftice féculiere. 
Boin-loin donc que cette expreffion , pour- 
ront être emprijbnnés , porte quelqu’at- 
teinte à la jurildiâion des Evêques fur 
les réguliers hors' du cloître , jurifdiétion 
fondée fur des titres fi refpectables ; elle 
iâ confirme au contraire , elle la rend plus 
-puiflante encore, en lui -confiant (ce que 
les Conciles n’avoient pu lui donner^ le 
-plus redoutable exercice de la juftice tem- 
porelle. 

. Il eft confiant, en fécond lieu, que la 
jurifdiétion monaftique ne s’étend point 
au-delà du cloître, & (qu’elle eft impuif- 
faute pour punir les délits commis hors 
du monaftere. Nous ne difcuterons point 
ici, Meffieurs, l’origine, les motifs & les 
titres de ces exemptions devenues fi fré- 
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" quentes , dans des temps d’évafion & de 
fchifme, de ces exemptions &jurifdi£tions 
auxauelles le fondateur même de Cîteaux 
eût le courage de renoncer ; exemptions 
& jurifdidtions dont Paint Bernard contef- 
toit le pouvoir aux Papes qui les prodi- 
guoient , & contre lefquelles il écrivoic 
avec une,généreufe éloquence à l’Arche- 
vêque de Sens , en fe plaignant du ton 
impérieux- des Abbés de fon ordre naif- 
fant. Tarn fuperbe fapere ^ s’^prioit-il, ut 
cùm ne unum quldem verbulum de Jhis im- 
periis fubditos prætergredi patiantur , ipji 
^bbates propriis obedire contemnant Epîf- 
çopis. Nous ne dirons point , avec Mr. Ta- 
lon , “ qu’il eft tout-à-fait contraire au 
„ bien de l’Etat, au fervice du Roi Si à 
„ la police de l’Eglife , qu’un ordre ré- 
„ gulier ne reconnoifle dans le royaume, 

„ ni l’Evêque', ni le métropolitain, ni 1« 

„ primat , & que le Pape îoit fbn fupé- ' 
„ rieur immédiat. „ Mais en fuppofant ^ ' 
cette jurifdiélion jufte dans Tes motifs, lé- 
gitime dans fon origine , néceflaire dans 
fon exercice , nous vous dirons avec la 
loi que cette jurifdiélion doit fe renfermer 
dans l’enceinte des cloîtres, qu’elle doit 
fe borner aux défordres commis dans les 
monafteres , & qu’alors même les Evê- ^ 
ques ont un droit d’infpeélion & de dé- 
' volution , en cas de négligence de la part 
des fupérieurs réguliers, duement avertis. 

Cette loi , Meflîeurs , eft la déclaration , 
du mois de Mars i5<)5, donnée en inter- 
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prétation de l’ddit du mois d’Avril 
„ Lorfque les Archevêques ou Evêques, 
„ porte cette loi, auront eu avis de quel- 
„ ques défordres dedans aucuns monafte- 
„ res exempts de leur jurifdiétion , nous 
„ voulons qu’ils avertiflènt les fupérieurs 
„ réguliers d’y pourvoir dans (ix mois ; & 
„ qu’à faute d’y donner ordre dans ledit 
„ temps, ils y pourvoiront eux-mêmes, 
„ ainfi qu’ils eftimeront néceflaire, fuivant 
„ les réglés & inftituts de chacun defdits 
„ ordres & monafteres. „ 

C’eft fur le fondement de cette loi , que 
d’Héricourt, en traitant de la jurifdiétion 
des réguliers, N. 28, décide exprelTément , 
qu’elle eft toujours cenfée renfermée dans 
l’éiendue du cloîbe , & que les exempts 
qui commettent un délit hors de leur mo- 
naftere , font fujets à la jurifdiétion des 
ordinaires. Il cite même une conftitution 
du Pape Innocent IV (a} qui renferme 
la même décifion. 

C’eft aufli de cette maniéré que Mr. de 
la Chalotais, alors Avocat- Général du Par- 
lement de Bretagne , préfentoit à cette 
Cour, en 1737, la jurifprudencedu royau- 
me fur la jurifdiftion monaftique. “ La 
,, déclaration de i 6 () 5 , difoit-il, n’a pour 
„ objet que les défordres arrivés dedans les 

{a) Dedaratlone irrefragabili definimus , quod quan- 
tâcumque iîc exempt! gaudeant libertate , nihilominùs 
tamen, ratioilfe delifti leu contraftûs aut rei litigiofae , 
rite polTunt coram ordinarüs convenir!, & illi quoad 
boc fuam !n ipfos jur!fiil!onem piout jus ex!git exec- 
cere. 
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„ monafteres exempts. L’exprefîîon étant 
„ limitée à ce cas , il en réfulte que le 
„ privilège d’exemption doit être égale- 
„ ment limité; ainfi l’on doit conclure 
„ que ce privilège celle , & que les cho- 
„ fes retombent dans le droit commun de 
„ la jurifdidtion ordinaire, lorfque le délit 
,, a été commis hors l’enceinte d’un mo- 

naftere. 

Trois arrêts folemnels ont confacré ce 
principe. 

Un Prieur de Religieux de Paris (c’é- 
toit un Carme) avoit été trouvé dans un 
calfé avec des femmes fufpeftes : l’Official 
înftruifit contre lui. Son Supérieur l’ayant 
réclamé , fut débouté de fon oppofition ; 
appel comme d’abus. Arrêt du Parlement 
de Paris du 14 Juillet 1703, qui juge qu’il 
n’y a abus dans la procédure criminelle 
de l’Official. 

Frere Jean- Jofeph (c’étoit un Bénédic- 
tin) étoit accufé d’avoir féduit hors du 
cloître une mineure , & d’être coupable 
de fcandale public (telles font les acculà- 
tions formées contre Caftille.) Arrêt du 
Parlement de Bretagne du 22 Juin 1737, 
qui déboute fes fupérieurs réguliers de 
leur réclamation ; & cet arrêt aura encore 
fon application à un troifieme principe 
qui nous refte à établir. 

Frere Roque (c’étoit un Bernardin), 
accufé d’une conduite fcandaleulè hors le 
cloître, appelloit comme d’abus de la pro- 
cédure criminelle contre lui faite, & du 
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décret de prife de corps contre lui dé- 
cerné par rOfRcîal de Comminges : l’Abbé 
de Cîteaux le rédamoit; arrêt folemnel 
rendu par vous-même, Meffieurs, le 14 
Septembre 1722 , qui juge qu’il n’y a 
abus, & qui déboute l’Abbé de Cîteaux 
de fa réclamation. 

Ce que les loix générales de l’Eglilê, 
les réglements de nos Conciles, les loix 
du royaume , les arrêts des Cours prefcri- 
voient aux Religieux de Clairvaux, fe re- 
trouve dans les loix de Flandre qui régif- 
fent l’Abbaye d’Orval. L’Empereur Char- 
les-le-Quint adonné, le 17 Février 1535, 
un édit fur la pourfuite des apoftats, qui 
préfente le tempérament le plus fage & 
le plus propre à conferver à la fois la pu- 
reté des réglés & les droits d’une jufte 
défenfe. iVe quis , porte cet édit, apoflatas 
relîgîofos rccipiat vd ajjijîat , fed denun- 
ciet officiario lad , qui apprehenfos refti- 
tuât monafleriorum præfe&is ; & fi fuper 
difpenfatione aut profejfione litigandum fit, 
jadex in habita eos manere , & in aliquo 
loco religiofo intérim degere jubebit. Mais, 
dans l’un comme dans l’autre cas , il faut 
que la capture de l’accufé fe fafle de l’au- 
torité de l’Official; & l’on ne permet point 
aux fupérieurs réguliers d’être juges & par- 
ties tout enfemble. Ainfi l’apoftat n’a-t-il 
aucune défenfe de droit ou de fait à pro- 
pofer ? Il eft rendu fur le champ à fes fu- 
périeurs. Allegue-t-il ou la nullité de fes 
vœux ou la difpenfe qu’il en a obtenue? 
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On ne le livre point fans l’entendre, à la 
rigueur des châtiments monaftiques; on 
inftruit fa caufe , on écoute fa défenfe ; 
& une demeure également fûre & décente 
lui eft alFignée pendant l’inftruétion. Judcx 
tos in aliquo loco reUgiofo intérim, degere 
jubebit. 

Les conftitutions même de Cîteaux, 
fans rendre hommage au droit des Evêques 
à cet égard , reconnoiflent cependant l’im- 
puilfance où font les Religieux de s’arro- 
ger eux- mêmes la capture de Tapoftat, & 
la néceifité d’implorer à cet égard l’auto- 
rité des tribunaux féculiers. Nous difons, 
Meifjeurs , des tribunaux , car c’eft ainfi 
que doit s’entendre ce texte des conftitu- 
tions : u^utoritate capituli generalis ca~ 
piantur , aut capi procurentur ^ implorato 

AD HOC , SI OPÜS EST BRACHIO SÆCULARI. 

Et le bras féculier ne fignifia jamais celui 
de l’autorité immédiate du Prince qui 
n’enchaîne & ne prévient que des crimi- 
nels d’état, & qui laiflè aux loix le foin 
de punir les autres coupables. 

C’eft ainfi que le favant Abbé Fleury, 
dans fon inftitution au droit eccléfiaftique , 
explique h bras féculier. Et fon inter- 
prétation , fans doute , aura plus de droit 
fur vos efprits, que l’interprétation forcée 
& illégale que les Religieux de Clairvaux 
vf)us ont préfentée. “ Les juges féculiers, 
,, dit-il, livre I, ch. 23, doivent prêter 
„ la main pour les faire rentrer dans leur 
ty devoir , & faire arrêter les fugitifs , 
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„ quand ils font reconnus, pour les mettre 
„ entre les mains des fupérieurs. ' 

Que manquoit-il donc aux Religieux 
de Clairvaux, pour réclamer leur fugitif, 
fl leur zele eût été auffi éclairé quMl étoit 
ardent? eux qui avoient la triple reflburce 
de s’adrefler , foit à l’Evêque ou à fes 
Grands- Vicaires, rendus juges de jurifdic- 
tion contentieufe fur ce point par l’édit 
de i5o5, foit à l’Official, foit aux juges 
féculiers. Où voy oient- ils qu’il manquât 
quelque chofe à ces voies, pour que leur 
Religieux ne pût leur échapper , en cas 
qu’ils puflent le prouver tel? Et n’y a-t-il 
des prifons fûtes que dans les monafteres ? 

Eft-ce à des Religieux à dédaigner des 
loix, eux qui n’ont plus d’exiftence dans 
l’ordre naturel & de la fociété , que celle 
que les loix leur confervent ? Pourquoi 
cette défiance perpétuelle de l’autorité fé- 
culiere, comme s’ils avoient plus à crain- 
dre d’elles l’opprelTion , qu’à en efpérer 
une jufte défenfe ? pourquoi cette affec- 
tation de fe dérober à fes regards , ainfi 
qu’à l’autorité des Evêques , dans les cas 
mêmes où ils font obligés d’y recourir? 
Qu’ils fe fouviennent toujours , en exer- 
çant les parties de jurifdiétion qui ont 
été démembrées de l’autorité épifcopale 
en leur faveur, que le véritable moyen 
de 'les mériter & de les conferver, c’eft 
de ne pas imprudemment les étendre. Que 
l’exemple du fondateur de l’Ordre de Cî- 
teaux, du fondateur de la maifon de Clair- 
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vaux, fi attachés à l’obfervation des loix 
81 de la difcipline de l’E^life, leur ferve 
à l’avenir de réglé inviolable dans l’exer- 
cice de leurs droits , & dans l’application 
de leurs privilèges. 

Un troifieme principe, 81 qui tient en- 
core plus eflentiellement à l’ordre public 
que les deux précédents, eft que la jurif- 
diétion monaftique ne s’étend point à des 
délits qui doivent être punis d’une peine 
affiiétive ou infamante. Tout Religieux 
qui commet un crime contre la fociété, 
eft dès-lors fournis à la peine des loix ci- 
viles , parce que l’efpece de jurifdiétion 
accordée à fon ordre n’embrafîe pas les 
peines qu’un tel crime mérite , & qu’il 
ne faut cependant pas le laifler impuni. 
Il n’y a plus alors ni privilège à récla- 
mer, ni exemption à oppofer. 

* La conftitution célébré d’innocent IV 
déjà citée, accorde la compétence des dé- 
lits monaftiques aux Evêques; mais comme 
cette décifion ne peut être une loi pour 
des Etats indépendants de toute autorité 
dans leur adminiftration temporelle, les 
chofes font tempérées , parmi nous , de 
telle maniéré que l’inftruélion contre les 
Religieux ou Eccléfiaftiques prévenus de 
crimes graves fe fait parl’Official 8t le juge 
royal conjointement. C’eft ce qu’établit 
encore , à la fuite de tédit de Melun Si 
de plufieurs autres loix, la déclaration de 
1696 déjà citée, en reftreignant la jurif- 
diétion monaftique aux fimples défordres 
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puniflables fuivant les réglés & inftituts 
des monafteres. Les derniers mots de cette 
déclaration (difoit encore Mr. de la Cha- 
lotais dans fes conclurions qui préparèrent 
ce célébré arrêt du Parlement de Breta- 
gne de l’année 1737) qui porte “ que les 
„ Evêques, au défaut des fupérieurs, pu- 
„ niront les défordres fuivant les réglés 
„ & inftituts des monafteres , prouvent 
„ que la loi , n’a eu pour objet que les 
„ contraventions à la réglé & à la difci- 
„ pline monaftique , qui , par leur nature, 

„ he font point fufceptibles de l’inftruc- 
„ tion avec les formalités de la procédure 
„ criminelle, & pour lefquelles les loix du 
„ royaume ne prononcent aucune peine. 

Parlant enfuite des crimes de lëdudtion 
d’une mineure & de fcandale public donc 
le frere Jean- Jofeph étoit accufé , cet il- 
luftre Magiftrat ajoute : “ Ces crimes doi- • 
„ vent être pourfuivis & punis fuivant les 
,, loix du royaume. Çe ne font pas les re- 
„ gles du monaftere que l’on confultera , 

„ pour déterminer le genre & le degré de 
,, la peine. Si nous devons donner une 
„ attention extrême à empêcher les ecclé- 
j^, fiaftiques d’empiéter fur la jurifdiétion. . 
„ féculiere , nous ne devons pas moins 
„ d’attention à reflerrer , dans les plus 
,, juftes bornes, les privilèges que les ré- 
„ guliers ont obtenus dans les temps de 
„ barbarie & d’ignorance , contré la dif- 
„ pofition des canons, & qui ont caufé 
„ de fl grands défordres dans la difcipline. 

L’ar- 




DES Causes ciLEHREs. 

L’arrêt célébré rendu fur ces conclu- 
rions vient encore à l’appui de ce prin- 
cipe; car on a vu, par cet arrêt, la ju- 
rifdiétion monaftique privée de la con- 
noilfance des crimes imputés à raccufé , 
•crimes, qui, encore une fois, étoient les 
mêmes que ceux qu’on fuppofe à Baltha- 
Caftille. 

Les Religieux font-ils excufables d’a- 
voir voulu , pour un faux honneur de 
l’ordre , ou peut-être pour exercer fur lui 
des châtiments inconnus & terribles, l’en- 
lever à la fociété, envers laquelle fa pu- 
nition étoit une dette & fa condamnation 
un devoir? Quels font d’ordinaire les Re- 
ligieux coupables de crimes , fi ce n’efl: 
Jes apoftats que la violation de leurs vœux 
entraîne d’excès en excès; & fi l’on per- 
met ainfi aux communautés de les fouP- 
traire brufquement à toutes pourfuites, 
•lî’eft-ce pas un moyen d’aflürer leur im- 
punité? Quoi, Meflüeurs, fous le faux 
prétexte de prévenir le fcandale, & de ne 
,pas compromettre l’honneur de l’ordre , 
honneur qui ne dépend point de celui 
d’un apoftat , on le fera enlever lorfque 
fon crime appelle la, vengeance; on op- 
pofera l’autorité furprife à la loi prête à ' 
frapper ; on le fera tranfporter dans des 
maifons éloignées & étrangères, où il foit 
impoffible de fuivre fes traces (car c’eft là 
encore une des conftitutions de Cîteaux); 
& cette protedtion plus fcandaleufe que 
le crime même , làuvera des coupables , 

Tome. ///. B b 



Digitized by Google 




|85 Continuation 
qui, reftés dans la clafle des citoyens, au- 
loient porté la peine de leurs forfaits ? 

Suppofons même que fon ordre lui in- 
flige, en fecret, les peines les plus cruel- 
les (ce qui feroit un autre crime encore & 
un attentat à la fouveraineté du Prince); 
une telle punition qui n’inftruit point , 
qui n’effraie point par des exemples, fa- 
tisfera-t-elle i la fociété & aux loix? Ri- 
goureufement traité , lorfqu’il aura péché 
contre les intérêts ou les prétentions chi- 
mériques de fon ordre, penfez-vous, Mef- 
fieurs, qu’il le foit de même lorfqu’il n’aura 
commis que des crimes contre la fociété , 
contre les loix dont on fe fait une loi de ne 
pas dépendre ; & la communauté ne s’é- 
criera-t-elle pas alors , frater nofter efi , 
comme difoit Mr. l’Avocat-Général Ta- 
lon , en faifant voir les abus & les dan- 
gers des jurifdiélions monaftiques ? 

Animés du même zele , pourrions-nous 
nous repofer de la punition des crimes des 
apoftats fur ces jurifdiétions ^obfcures^ & 
fufpeétes , lorfque leurs jugements , aùflî 
inconnus qü’elles-mêmes , reftent enfevelis 
dans les ténèbres des cloîtres, n’éprouvent 
aucune révifion , & fe dérobent foignen- 
fement à la lumière? Le pourrions-nous, 
lorfque nous en avons vu déjà fupprimer 
quelques-unes à caufe des abus révoltants 
qu’elles préfentoicnt fur ce point? Telle 
çft celle du chapitre de Saint- Aignan (a) 

(a) Cette jiirirdiftion a ité fuppriméc fur les C0i^ 
cliùîQns de Mr. Talon. 
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DES Causes CÉLÉBRÉS. 3^7 
d’Orléans. Mr. Talon rapporte les infor- 
mations concluantes de fept crimes , dont 
quelques-uns méritoient la mort. Quelle 
■en avoit été la punition, Meflieurs? la ré- 
citation des fept pfeaumes. 

La conduite des Religieux a été irrégu- 
lière, en ce qu’ils fe font fouftraits à la 
jurifdiftion de l’Evêque, juge des Exempts 
hors le cloître, & à celle des juges royaux,’ 
feuls juges, avec l’Official, des délits gra- 
ves. Une autre irrégularité réfulte encore 
de ce qu’ils n’avoient préparé , par aucun 
jugement régulier , cet enlèvement fubic 
qu’ils ofent appeller une firaple exécution , 
d’une condamnation déjà prononcée. 

Nous ne trouvons d’abord aucun juge- 
ment de l’Abbé d’Orval, fupérieur immé- 
diat de Caftille , s’il eût été Religieux : 
tout ce que nous en voyons, ce font ces 
mots indéfinis , pœnas ab amplijjtmo Ab- 
bâte prolatas , iur le fens defquels nous 
vous avons déjà communiqué nos foupçons. 

Donnerez-vous quelque confiance à une 
prétendue fentence d’un Vifiteur apoftoli- 
que, efpece de jurifdiétion inconnue parmi 
nous , quand vous ne voyez dans cette 
lèntence rien autre chofe , finon qu’elle 
confirme vaguement & fans aucune inftruc- 
tion , pœnas ab amplif/tmo Abbate prola- 
ias, fans énoncer ni la date du prétendu 
jugement de l’Abbé, ni la nature des pei- 
nes, ni même la qualité de Religieux- 
prof^ dans Balthasar Caftille? Si l’Or- 
dre de Cîteaux a une jurifdiétion , cette 

B b ij 
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S8B CONTINÜATION- 
jurifdiétion a des Officiaux , un promo-; 
tcur : où font les conclurions de cette par- 
tie publique? qui a pris la défenfe de Bal- 
tha\ar Caftille , & fait valoir fes droits ? 
Sa profeffion étoit-elle fi claire, fi éviden- 
te , qu’on pût le juger Rel^igieux d’un 
ièul mot Sc fans autre forme ? 

Cependant écoutons ce que dit d’Héri- 
court : Lorfque les délits commis par des 
Religieux dans le cloître , ne méritent 
qu'une correQion légère, U fuffit que les 
fupérieurs foient affitrés des délits , pour 
condamner ceux qui en font coupables , 

, fans être obligés d'injîruire le procès avec 
toutes les formalités prefcrites par les or^, 
donnances ; mais quand les délits ont 
rité une peine fort grave, comme la priva- 
tion d'un bénéfice , une éxcommunication 
majeure, une prifon perpétuelle; celui qui 
injîruit le procès doit fuivre toutes les ré- 
glés prefcrites par l'ordonnance de 1670, 
qui a été faite pour les tribunaux eccléfiaf 
tiques , comme pour les féculiers. 

Diroit-on encore que l’ordonnance de 
1670 n’eft pas faite pour le pays d’Or- 
val? Mais tèra-t-on taire toutes les loix 
par ce moyen? Qu’on repréfente donc une 
forme qui conduife au même but , St qui 
mene à la certitude. Que l’humanité au 
moins y ferve de réglé : St qu’on life les 
peines décernées par les conftitutions' de 
Cîteaux contre les apoftats, St contre des 
apofiats mariés, avant de les faire fubir 
au coupable, lis apoftats font mis dans 
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la même claflè que ceux qui font furpris 
en fornication ; & ceux-ci font condam- 
nés à une prifon perpétuelle : eodetrt 

fini carcere ufqüc ad terminum vîtes futs. 
Voilà donc cette prifon perpétuelle, qui, 
fuivant d’Héricourt , doit être précédée 
d’une inftruétion régulière , & telle qu’elle 
s’obferve dans nos tribunaux. 

La conduite des Religieux a donc été 
un tifTu d’irrégularités & d’injuftices lesi 
plus révoltantes. Mépris de la jurifdiâioii 
épifcopale ; abus de leur propre jurifdio- 
tion , injuftice envers Caftille, envers' la 
Ibciété. 

^ Que cette conduite, Meflieurs, tenue 
par les Religieux (bit la fource des mal- 
heurs de la Dame de Launay ; cette con- 
léquence n’eft-elle pas évidente, puifque, 
s’ils euflent pris toute autre voie, cea 
malheurs ne feroient pas arrivés ? - 

Si les Religieux de Clairvaux eulTent 
•fiiivi l’ordonnance i fi Balthan^ar Caftille 
eût été amené par l’ordre de l’Evêque 
dans les prifons de l’Offici alité , n’eût-il 
pas été au moins interrogé? Et s’il eût feu- 
lement eu la liberté de répondre à un juge 
impartial , qu’il étoit dans le fieele depuia 
vingt-fix ans, qu’il étoit marié publique- 
>ment depuis fépc ans, qu’il- laiflbit une 
■femme & des enfants qui n'^avoient que 
‘lui pour reflburce : pouvez- vous croire , 
MelTjeurs , qu’on ne fe fût occupé que de 
le punir làns l’entendre? Cette femme fûc- 
elle reftée dans l’inaélion? Lui-même l’eût 

B b ii] 
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appellée dans fa prifon , eût garanti 
bonne-foi s’il fût convenu d’être coupa- 
ble ; il eût conjuré fon juge de ne pas 
envelopper fa malheureufe famille dans fon 
crime ; & quand même il eût pu être li- 
vré à fes fupérieurs , il eût au moins eu 
la confolation de lailTer fes enfants & leur 
mere entre les bras des loix. 

Mais il eft aifé de concevoir que toutes 
ces plaintes n’ont fait que le rendre plus 
coupable aux yeux de k partie dont il a 
retrouvé par- tout la préfence, & qu’elles 
n’ont fait que hâter fa punition.* Ç’étoi.t 
nn apoftat marié, & conféquerament, fui- 
vant les conftitutions de l’Ordre, punifla- 
ble , tanquam deprehenfus in contagiont 

jcarnis S’il a nié qu’il eût fait profef- 

fion, qu’il eût jamais été réellement enga- 
gé , nouveau motif d’étouifer cette voix 
oangereufe après une pareille démarche ^ 

une honte mal entendue, un faux hon- 
neur auront encore alarmé davantage, les 
Religieux. 

Mais l’Evêque ne l’éût pas ainfi ren,- 
voyé fur le champ dans la prifon monaf- 
tique. Non-feulement l’humanité l’eût en- 
gagé à l’examen le plus férieux; mais l’or- 
jdonnance même lui défendoit de le faire, 
& toutes les réclamations des fupérieurs , 
tous les privilèges' euflent été fufpendûs , 
jufqu’à ce qu’il y eût eu une procédure 
réglée. 

• Qu’on ouvre les recueils des procédu- 
res des juges eccléfiaftiques contre les apof- 
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tats vivants dans le fiecle , & ainfi arrêtés 
par l’ordonnance des Evêques, fans avoir 
commis d’autre délit que celui de l’apoP- 
tafie , & l’on y verra que ce n’eft qu’a- 
près une procédure réglée qu’on les a dé- 
clarés atteints & convaincus d’apoftafie ; 
& que c’eft alors qu’ils font renvoyés à 
leurs fupérieurs. A plus forte raifon , fî 
quelqu’autre accufation fe' fût jointe à celle 
d’apoftafie , n’eût-on pas rendu d’abord » 
& fans inftruaion, l’accufé aux fupérieurs 
monaftiques ? 

Mais quand l’Evêque eût vu d’abord le 
contrat de mariage, l’extrait de célébra- 
tion, la bonne-foi de la femme, une poP- 
fefllon de l’état féculier pendant vingt-fix 
ans; fe fût- il alors repofé de l’état de Caf- 
tille fur la parole des Religieux : eux qui, 
dans l’examen de la validité des vœux , 
ne peuvent pas être juges, & ne peuvent 
pas même dépofer comme témoins? Quand 
ils lui euflent enfin repréfenté cette for- 
mule de vœux, fans aucune forme, cette 
formule tranfcrite fur les regiftres on ne 
lait pourquoi , & lans aucune efpece de 
fignature ; croyez- vous qu’il eût prononcé 
la nullité du mariage? Nous ne pouvons 
nous le perfuader , & nous en avons pour 
garants les loix même de l’Eglife qui ont 
établi cette nullité , & qui ne l’ont atta- 
chée qu’à l’exiftence légale & certaine de 
l’engagement Religieux. 

Peuchet , s’il eft le feul auteur de l’en- 
léyement de la femme? Peuchet eût- il 

Bb iv 
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3î)a Continuation ^ 
penfé pendant cette inftruétion^ à folliciter 
des ordres comr’elle? S’y fût- il expofé 
dans le temps où il n’avoit pas encore 
été jugé que Bahha:^ar Caftille fût Reli- ■ 
gieux , & encore moins que le mariage 
fût nul. 

Mais, Meflieurs, qu’eft-il au contraire 
arrivé ? en féparant môme , fi l’on veut , 
le frere Mayeur d’avec Peuchet, deux mé- 
moires parviennent en môme temps fous 
les yeux du Miniftre; dans l’un, la femme 
eft repréfentée par fon oncle môme, comme 
une fille de débauche, à charge au public' 
& aux mœurs. Ce n’eft pas là un motif 
déterminant pour obtenir un ordre du 
Roi, pour abaifler les yeux du Prince’ 
fur ds détails fournis à l’attention d’un 
Magiftrat aufii éclairé que vigilant. Mais, 
par un hafard Hngulier, fi l’on veut, un 
procureur de l’Abbaye de Clairvaux re- 
préfente dans un autre mémoire, un Re- 
ligieux comme un apoilat, dangereux pour 
la fociété, coupable fans doute des plus 
grands excès ; & il fe trouve que cet apof- 
tat eft celui à qui un commerce infâme 
proftitue cette fille dont on fe plaint dans 
le premier; alors cette rencontre qu’on n’a 
pas lieu de prévoir & de foupçonner , porte 
la conviétion. Un Ordre entier & refpeéta- 
ble fe trouve d’accord avec un proche pa- 
rent. C’eft un fcandale affreux qu’on n’é- 
touffera jamais affez tût : flagitla abfcondi , 
fcelera oftendi necejjc eft. L’on Ce croit 
forcé de faire une prompte juftice; & con- 
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coîflbns-nous encore les confidérations par- 
ticulières qu’on a pu y joindre? 

Mais fl les Religieux euflènc réclamé 
leur fugitif, par toute autre voie , jamais 
Peuchet n’eût rien obtenu , parce qu’alors 
la revendication même’du Religieux fai- 
foit éclater la publicité du mariage , la 
bonne- foi de la femme ; & elle eût trouvé 
Ton fàlut dans le malheur de fon mari. 

Que Caftille eût été réclamé dans le' 
pays de Luxembourg, c’étoient encore les 
mêmes loix. L’édit de Charles V y eft: 
formel. C’eft à l’Official du lieu qu’il ap- 
partenoit de le faire arrêter , & Caftille 
n’eût point été précipité fans être entendu 
dans la prilbn du monaftere. L’édit veut: 
que le juge le fafle mettre dans quelqu’au- 
tre lieu Religieux pendant le jugement, 
fi de profejjîone aliquid litigandum fit. Ste- 
nay, Orval, Luxembourg patrie des trois 
parties intérelTées, font voifins, &: la Dame 
de Launay ne fût point reftée fans défen- 
fe : elle & fes enfants pouvoient s’en re- 
pofer fur l’intérêt feul d’un époux & d’ua 
pere. Les dommages & intérêts fous ce 
premier point de vue, nous parôiflent donc 
iconteftables : Damnum non jure faSfum, 

Seconde partie de la troifieme queftion. 

Mais cette conduite , déjà fi répréhen- 
fible en elle-même & dans la thefe géné- 
rale, ne le devient-elle pas infiniment da- 
vantage loriqu’on fait attention aux cir- 
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conftances dans lefquelles ils l’ont em- 
ployée , & qui exigeoient la derniere inP* 
pe(àon. 

Baltharar Caftille, paifible poflefleur de 
l’état féculier pendant vingt-fix ans; BaU 
thaiar Caftille marié publiquement depuis 
fept ans ; s’il eft Religieux , il eft apof- 
tat;fi fon engagement eft certain, fa pol^ 
feffion eft un abus ; fi la preuve en eft léga- 
le , le mariage eft* nul. Nous fommes bien 
éloignés de fouiller notre voix en faveur 
de ces parjures : & lé temple des loix n’eft 
pas fait pour leur fervir d’afyle. Mais les 
jugements déjà rendus 8t cette caufe même 
nous apprennent que tous les Religieux: 
qui font fortis des monafteres, ne font pas. 
des apoftats; que tous les mariages qu’ils 
peuvent avoir contraétés ne font pas dé- 
clarés nuis. Si leur apoftafie eft certaine, 
il eft jufte , & c’eft le devoir des commu- 
nautés , d’employer les voies prefcrites , 
pour retirer au plutôt de^ la fociété cea 
fantômes "civils qui reviennent la troubler 
encore après la mort volontaire qui les 
en a retranchés. Mais il faut au moins 
qu’un rayon de juftice éclaire leur pour- 
fuite & leur punition, & fuive l’accufo 
jufqu’à ce qu’il ne préfente plus qu’un 
coupable ; il faut au moins s’aflurer fi ce 
font des cadavres ou des* hommes vivants, 
avant de les enfeyelir dans la prifon mo- 
naftique qui les attend ; il le faut , pour 
la fûreté des citoyens , pour le droit de 
'Ceux qui fe trouvent liés à leur fort} pour 
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l’intérêt facré de la juftice & des loix » 
pour l’honneur même des ordres réguliers, 
à qui il ne doit pas être permis de s’ex- 
poier à des foupçons même injuftes. 

Quoi , Meflleurs ! un Religieux forti dès 
fa jeunefle d’un monaftere , aura vécu 
vingt , trente années , dans la fociété ; il 
aura joui publiquement & paifiblement de 
tous les droits des citoyens ; il aura formé 
mille engagements de commerce qui met- 
tent la fortune de plufieurs d’entr’eux en 
fes mains ; il aura contraété mariage à la 
face des autels & des loix , fous fon vé- 
ritable nom , & fans aucune omilTion qui 
annonce ni précaution , ni défiance. Son 
nom aura même retenti dans le diocefe 
de fon monaftere & dans les lieux de fa 
naiflance. Une femme trompée par l’opi- 
nion publique, par üi famille, par les loix 
mêmes, s’enchaînera pour jamais à fon 
fort , & confondra fa fortune avec la fienne; 
des enfants naîtront à l’ombre paifible de 
cette union : & au premier fignal du fu- 
périeur , après vingt-fix ans de calme , U 
ne tiendra qu’à l’ordre d’invoquer erî fe- 
cret la foudre fur le pere; & de faire diP- 
paroître avec lui le nuage même qui fer-^ 
vit à la former; d’envahir tous fes biens, 
fans rendre aucun compte à la fociété , 
fans daigner feulement l’avertir, ni la puif. 
lànce civile , ni la puiflance eccléfiafti- 
que , de pourvoir aux befoins de ceux que 
leur bonne-foi lépare du crime de l’apof- 
tat prétendu , & que l’enlèvement d’une 

\ 
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époufe & d*un pere livre en proie à la 
plus humiliante indigence ? 

Au fond d’un raonaftere étranger un 
fupérieur, partie du Religieux, aura, par 
un jugement fecret & irrégulier, tel que 
celui qu’on nous repréfente , jugé d’un 
feul mot la validité des vœux & leur exif- 
tence contre les preuves mêmes de fa 
réglé ; aura convaincu , fans l’entendre , 
làns que peribnne ait pris fa défenfe, un 
abfent , d’apoftafie ; aura calTé d’avance 
un mariage public & folemnel ; décidé 
que les enfants qui en font fortis n’ont 
point de pere ; difcuté & réglé fans retour 
les droits que les citoyens peuvent avoir 
fur cette famille St fur ra fortune ; St l’exé- 
cution noéturne Sc provoquée d’un pa- 
reil jugement tiendra lieu du titre fonda- 
mental , de l’aéle d’une profeffion régu- 
lière St légale , de l’exiftence même de 
cette profeffion î 

Ce n’eft pas tout encore 1 Lorfque l’excès 
même du trouble occafionné par la vio- 
lence des Religieux , aura frappé l’oreille 
des tribunaux; lorfque tous les coups 
étant portés, la juftice voudra fermer au 
moins les plaies que le temps n’a pas en- 
core rendues incurables : alors il faudra les 
en croire par-tout prefque fur leur parole, 
fur le défaut de toute fignature tant dp 
l’afte de profeffion que des regiftres, fur 
un ufage allégué St démenti par la réglé 
même fui van t laquelle Caftille a dû s’en- 
gager par les loix du pays , par celles de 
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l’Ordre , par le décret formel & anté- 
rieur du chapitre général de 1672; décret 
aflèz voifin du temps de cette profeffion 
pour n’être pas oublié , aflez éloigné pour 
avoir reçu fa parfaite exécution ; fur des 
aftes de profeffion apportés à la veille du 
jugement, dont rien ne conftate ni la vé- 
rité, ni la date, & qui jettent' au contraire 
fur la formule imputée à Cailille les plus 
juftes foupçons? Nous repouflbns, Mef- 
fieurs , toutes les conjeélures d’intérêts ou 
de paffions plus criminelles encore, qui ont 
pu faire mouvoir tant de reflbrts, & nous 
faifons à la religion le facrifice des idées 
affligeantes que nous préfente cette caufe. 

C’eft ainfi , Meffieurs, que le feul afpeâ: 
de cette affaire fournit, comme de lui- 
même, à notre miniftere, les moyens les 
plus forts & les confidérations les plus 
touchantes. Mais (i, du défaut de preu- 
ves & de titres de la part des Religieux, 
nous paffons à l’extrême négligence, dont, 
félon eux-mêmes, ils fe font rendus cou- 
pables, n’y trouverez- vous pas une nou- 
velle obligation , de leur part , d’apporter 
dans la circonftance cette circonfpeétion 
dont ils n’ont pas craint de s’écarter. 

Quel eft, en effet, Meffieurs, le véri- 
table motif qui arme la févérité des loix 
contre les apoftats , 8t qui porte à éclairer ' 
fans ceffe leur évafion & leur vie errante 
dans le fiecle? Si leur paijure n’intéreffoit 
que le Dieu qu’ils outragent, elles lui en 
auroient laiffé la vengeance; mais l’objet 
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Continuation' 
des loix, en ordonnant leur recherche, 
-cft de prévenir les troubles qu’apportent 
dans la fociété & dans les familles ces 
ré-apparitions , c’eft la crainte des engage- 
ments monftrueux qu’ils pourroient for- 
mer, c’eft l’intérêt de la femme qu’ils 
tromperoient , des enfants qui naîtroient 
fous ces aufpices malheureux, qui animent 
leur zele. Mais lorfque, par la négligence 
même de leurs fupérieurs , ou au moins 
par leur ignorance, ils font reliés des vingt, 
des trente années dans le fiecle ; lorfque 
tous ces engagements font formés, que l’é- 
poufe eft trompée , qu’une -famille croit 
avoir un pere & un chef ; s’il eft permis 
de rompre brufquement tous ces liens , 
de les faire rentrer dans le monaftere audî 
rapidement & aulïï lècrètement qu’ils s’en 
, font enfuis , fans que la juftice puifle at- 
tendre alors aucun ligne de leur exiftence, 
que l’ade qui en annonce la fin ; n’eft-ce 
pas changer un fcandale particulier en un 
fcandale public, porter le trouble dans la 
Ibciété par les loix même deftinées à l’en 
garantir, & tourner contre les viélimes 
des apoftats le glaive qui devoit les pro- . 
' téger contr’eux? 

Ce n’eft pas dans le fentiment de leur 
fondateur que les Religieux de Clairvaux 
' trouveront l’exemple de la conduite qu’ils 
ont tenue dans de paréilles circonftances. 

Dans la foixante-feizieme lettre, faint 
Bernard confulté fur la voie qu’il falloir 
Ibivie à l’égard d’un Religieux fugitif Se 



Digilized by Google 




BES Causes célébrés. 399 
marié, a répondu d’une maniéré conforme 
aux canons & aux loix. II s’agifibic d’un 
fécond mariage contracté depuis les vœux : 
& vous Y voyez la preuve de ce que nous 
avons dit , que la nullité de ces maria- 
ges n’eft établie que depuis la réparation 
du vœu fimple d’avec le vœu folemnel , 
de la preuve légale de la profeflion d’a- 
vec les aétes de profês. ' 

Il e(i dangereux & peut-être illîcîte, dî- 
foit ce dernier des Peres de l’Eglife , “ qu’un 
,, homme , après avoir long-temps relié 
„ dans la maifon & fous l’haoit de la pro- 
„ feflion religieufe retourne au fiecle ; & 
,, qu’après avoir fi long- temps & fi cou- 
9, rageufement gardé la continence pen- 
sy dant la vie êc du confentement de là 
yy première femme y „ fecundis rurfùs am^ 
plexibus fe ineptijfîmè ctque inhonejîijfîmè 
implicuerît : quia tamen puhlîcè ac folem- 
niterjuxtà morem caterorum hominum, & 
fine quareîâ vel calumniâ , ipfum quale- 
cumque conjagium celehramm fuit, nobis 
non videtur tutum ilium illam non confen- 
tientem dîmittere , nijî priùs autoritatîs 
epifcopalis, vel cohfiliofretum vel imperio, 
aut certè ecclefiaftico , canonicoque judicîo. 

Ce Pere ne penfoit donc pas qu’il fût 
à propos que le Religieux fe féparât de 
fa femme fans fon confentement, à moins 
qu’il n’y fût autorifé par un jugement de 
l’Evêque ; & il finit par exhorter l’Abbé 
qui le confultoit, ou à engager la femme 
à y coQfeQtiry ou à s’adrefier à l’Evêque : 
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aut epifcopum , aut ambos vocari jubeat, 
& (jluod redio pojfe fieri credimus judicio') 

, fcparet. 

Cet exemple n’eft pas le feul qui fe 
trouve dans les écrits de Paint Bernard , 
& ce n’eft pas dans fa propre opinion (a) 
qu’il a puifé l’édit de cette modération. 

Voilà la voie que la leéture de fes ou- 
vrages auroit montrée à fes enfants. Si on 
l’eût fuivie, le temple de la juftice Se cette 
capitale n’auroient point retenti des fcan- 
dales de cette caufe. Mais que du moins 
le bien naifle du mal ; Se que cet afSigeant 
éclat puiffe devenir l’occafion d’en épar- 
gner à l’avenir de femblables à l’Etat Sc 
à l’Eglife. Eh quoi , Meffieurs , notre lé- 
gidation feroit-elle afiez impar&ite, ou aP- 

fez 

(fl) Hanc fiûfle At^goHint (efltentîam etiaiti îpfe fanc- 
tus Bernardus agnovit ; eâque occaiïohe dignam tanto 
doOore protulit refolutionem. lÀhro de prscepto & 
difpenratione > cap. i. 

^ Monachi nonnmli poBuIaverant à S. Bernardo inf- 
-tnii , car vel B. Gregorius nefcio queni Venantiuin 
^abituin monachalem , mem piè fufceperat , impiè 
^eiecerat, non folum refumere non coëgit, fed etiam 
onuiem legitur indulfiiTe commanionem apoftats per- 
duranti : vel S. Augullinus conjugu legi votum quoaam- 
jnodo (abjiciat continentiæ : ita ut in libro de virgini- 
xate aderere videatur ne ceübu ^uidem vits propofi* 
xum copulæ poflTe praefciibere conjugdi, quominusiit- 
diffdlubiU maneat etiam quod à continentibus £dlenté 
diabolo, fiano fanétitatU voto, initum fuerit nutri- 
anonium. 

Huic dubio refpondit Bernardus : & ad hzc nihil ad 
præfens certius breviufque refpondendum occurrit , nilî 

3 uod ita fanhi antillites fapuerant ! Reâè ne ? ipb vh 
erint^ 
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fez foible pour né pas trouver , ou ne pas 
employer des voies fûres qui répriment les 
abus plus fréquents qu^on ne penfe, des 
apollafîes publiques ou cachées, & qui pré> 
viennent par la fuite le danger des unions 
facrileges ? 

Pourquoi les Religieux ne lbnt>ils pas 
toujours, préfents aux yeux des juges par 
un domicile certain & connu , comme les 
autres citoyens ? Pourquoi les voyons- 
nous fe fouftrairé à Pautorité féculiere par 
des obédiences rapides & prefque clandeC- 
tines , qui les font palfer d^une extrémité 
du royaume à Pautre , lorfque les juges 
féculiers ou même eccléfîaltioues font dans 
le cas de les interroger ou ae les repren- 
dre ? Ceflent-ils dond d’être citoyens Sc 
fujets, pour avoir fait vœu d’une obéif- 
fance qui feroit criminelle , fî elle {X)Uf> 
voit détruire, ou feulement aifoil::ttir, celle 
qu’ils doivent au Prince fie à fes Magif- 
trats ? 

Cependant, MelTieurs^ fit qu'au moins 
cet exemple vous frappe ; depuis près d’un 
fiecle que l’ordonnance civile a éubli des 
jegles fages fit faciles pour conftater U 
mort des citoyens, ils n’ont pas daigné fe 
foumettre à cette loi, quoique l’article ig 
du titre XX les renferme exprelTéraent. 
N’avez- vous pas vü auffi, Meffieurs* qu’il 
a fallu un édit en 1719, une déclaration 
en 1720, une autre en I7g5, pour con- 
noître filrement le domicile des Bénédic- 
tins pourvus des bénéfices de leur ordre ^ 

T’orne ///, C c 
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qui, entraînés eux-mêmes par une obéif- 
fance aveugle , ignoroient qu’ils fuflent ti- 
tulaires, & donnoient à leurs fupérieurs 
des fignatures dont ils ne connoiflbient ni 
la defti nation , ni l’ufage ? 

Les Religieux François ignorent-ils donc 
que nos Rois, comme protecteurs des ca- 
nons & confervateurs de la difcipline , ont 
fur eux la même infpeétion immédiate 
qu’ils exercent avec nn «ele fi pur fur 
tout le Clergé de leurs Etats ? Ignorent- 
ils que Louis le débonnaire envoyant dans 
les provinces lès mijjos dominicos, les char- 
geoit principalement d’examiner fi l’on ob- 
lèrvoit dans les maifons Religieufes les ré- 
glés monaftiques? Ignorent-ils que nos Rois 
de la troifieme race & leurs Cours , ont 
fouvcnt donné des ordres pour la réfor- 
mation des monafteres ; & que le chapi- 
tre XXXIV des Libertés de l’Eglife Gal- 
licane , renferme fur ce point les monu- 
ments les plus folemnels & les plus incon- 
teftables ? 

Qu’il feroit digne , Mefîieurs , de votre 
aele pour la Religion & pour l’Etat, de 
folliciter auprès du Prince une loi qui pût 
conftater à l’avenir, d’une maniéré cer- 
taine & régulière , l’exiftence des Reli- 
gieux dans leur cloître , leur fortie hors 
du royaume, leur émigration d’une mai- 
Ibn dans une autre; qui détruifît ce mur 
de féparation qu’ont élevé une crainte mal 
entendue, ou des opinions faufl'ement con- 
çues dans des temps d’ignoiance U de fa- 
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Datifme ; qui rappellât à une jufte & ref- 
l^étueufe confiance dans l’autorité fécu- 
îiere, des hommes qui doivent s’honorer 
d’être citoyens & François. 

Qu’il feroit heureux pour nous , Mef- 
fieurs , d’avoir été les promoteurs & les 
organes d’un réglement fi utile 6c fi fagel 
Les ordres religieux y applaudi roient eux- 
mêmes , parce qu’il feroit tomber en même 
temps les calomnies dont la malignité pu- 
blique fe plaît à les accabler. Car, en conf- 
tatant l’exiftence de tous les Religieux du 
royaume , de la maniéré prefcrite par l’é- 
dit de 1719 & la déclaration de 1720, & 
en les repréfentant à la première réquifi- 
tion, foit à l’Official, foit au juge royal, 
ils ne s’entendroient plus reprocher des 
corrections fecretes & meurtrières, des châ- 
timents inhumains, qui font moins une 
pénitence qu’un fupplice ; des prifons in- 
connues qui dérobant à tout l’univers & 
à la lumière un malheureux caché dans les 
entrailles de la serre, ne lui montrant dans 
un affreux avenir que l’horreur, le défef^ 
poir & la mort. Par l’effet d’un réglement 
0 fàge, en môme temps que les obédien- 
ces monaftiques continueroient d’être li- 
brement 8c religiéufement pratiquées, l’oeil 
du Prince fuivroit fon fujet d’une extrô- 
naité du royaume à l’autre; 8c ce fujet fe- 
toit toujours prélênt aux r^ards de iès 
Gours 8c de fes tribunaux, ^ur recevoir 
avec* refpeét leür’ infpeftion 8c rapplica-^ 
tion de leurs jugements. 

Ce ij 
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; Après nous être livrés à ces vues qtie • 
nou§4ont préienté naturellement notre zele, 
pouf l’ordre public, & la nature même de 
c-ette caufe , rentrons dans la difcuffion dea, 
queftions qui les avoient fait naître. * 

Vous avez vu, Meflieurs, fur la pre-, 
iniere partie de cette troifieme quellion, 
que les Religieux dévoient de juftes dom- 
mages-intérêts à la Dame de Launay & à 
fa fille, parce que les irrégularités & l’in- 
juftice de la voie qu’ils ont prife, ont été 
ï’occafîon des pertes & des maux qu’elles 
ont foufferts. Vous voyez fur ceUe-ci , Mef-' 
fleurs, à quelle circonfpeétion extrême les 
obligeoient les doutes invincibles fur l’é- 
tat de Caftille, l’impoflfibilité de le prou- 
ver Religieux aux yeojt d^iiNleiAt môme 
à ceux des hommes «^pt&utes les fuites, 
funeftes de cet enlé^iènt précipité. I 

Troijîeme partie îe la troijîeme quefiion» ■}' 

Déjà coupables envers la loi, pour avoir 
méprifé la voie qu’elle leur prefcrivoit, 
ont-ils encore continué de l’être dans la 
route détournée qu’il'leur a plu de choi- 
fir.: & trouverons- nous dans leur conduite 
la vérité littérale de cette maxime? Non 
poteft dolo carere, qui imper io legum non 
paruit. C’eit la troifieme propofition que 
nous vous avons annoncée, 8t c’^ eü 
même temps la caufe particulière de la 
Dame de Launay, dont les malheurs im- 
plorent votre attention* r - 
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Jufqu’ici les loix ne nous ont point 
abandonnés. C’eft à leur lumière que nous 
avons difcuté leurs droits. Mais il s'agit 
maintenant des faits de Thomme, elles fe 
retirent & nous laiflent dans les ténèbres.. 
Deux hommes ont marché dBns la même 
route en même temps. Le double effet de 
leurs démarches s'eft réuni dans le même 
ordre du Souverain , dans la difperfion de 
la même famille , & dans la perfonne dut 
même exécuteuti Ces deux hommes fe 
font-ils rencontrés ? ont-ils fait une fo- 
ciété commune , une fociété d’oppreffion 
& de calomnie dont l’efièt foit de les ren- 
dre folidairement tenus des feits l’un de 
l’autre ? Voilà la queftion principale de 
cette troifieme propofition. 

La Dame de Launay convient que Peu- 
chet eft au moins un dea auteurs de fon 
infortune. Peuchet eft mort mfoljrable ; 
pourquoi veut-elle faire retomber fur 1 r 
maifon de Clairvaux la réparation d’ou- 
trages , dont la caufe peut n’exifter que 
dans fa famille? Elle accufè le F. Mayeur 
d’être, avec fon oncle,, l’auteur commua 
de la déprédation de fa fortune & de la 
perte de là liberté ; mais oà en font les 
preuves ? 

Lorfque nous fhifons réflexion , Mef- 
fieurs , fur la nature de cette partie de la 
caufe ; lorfque nous comparons le degré' 
& la qualité des preuves qu’exige la loi 
dans les cas ordinaires , avec les circonf» 
tances où la Dame de Launay vient lé' 

C c üi 
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clamer vptre juftice , ne pourrions-nous 
pas penfer que le même coup qui a Jetté 
cetm époufe infortunée dans cet enchaî- 
S^ent de malheurs, a, pour ainfi dire, 
emporté en même temps fa caulè au'delà 
de la fphere ordinaire des preuves? Si elle 
eft enlevée , c’eft par une autorité dont 
elle n*a fenti que les eflëts , fans qu'elle 
pût en prévoir ni en démêler les véritables 
mobiles. De la nuit de la prifoa où elle 
eft jettée , il ne lui a guere été pofîible de 
percer le nuage dont les auteurs de Ton 
infortune ont dû s’envelopper. Lorfqu’elle 
en fort au bout de trois années, fi les ti- 
tres de Ton malheur exiftent encore, il n’eft 
pas naturel qu’un dépôt fi dangereux fe 
trouve entre Tes mains, Xji poftê^n des 
pièces dont elle pounoftVàppuyer, doit 
être partagée entvef^fea adverfaires & le 
tribunal qui a été l’inftrument innpcent de 
Tes dilgraces. Ce tribqnal n’eft point obligé 
de s’ouvrir à fa voix,. Le dépôt de l’Etat 
n’eft point celui des particuliers ; & c’eft 
pour leur propre fôreté^uJU leur eft fermé, 
Mais toutes lés pai^eç de >rautorité, fe 
fecondent imutueUerqent , êt agifient de 
concert pquf le bien public, La juftice du 
Souverain qui en eftl’ame univerfelle, n’a- 
bandohne point le citoyen opprimé. Si les 
intérêts de l’Etaç enchaînent; UUQ de iès 
mains, elle lui tend l’autre, 

Ainfl dans la difette de preuvés*uù fe 
trouve un citoyen accablé par lia ordre 
fupérieur, la loi a voulu que, ihns deman- 
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der compte au Souverain de fës cadres » 
iis fuflent de plein droit imputables, ainfi 
que leurs fuites, à là partie qui les<a fur> 
pris, & qu^on n’exi^rôic pasr^ors du 
malheureux qui en- eit la àiâimé:, ^des 
preuves que le fait de Ton advei^îre lui 
a rendu impodibles. Les loix romaines ont 
établi avant les nôtres ce principe falu« 
taire, dans cette réglé de droit, qui veut 
que , lorfqu’il s’agit de fraude ou de fur- 
prife, les juges aient non-feulement égard 
aux preuves que la partie eft en état de 
leur préfenter ; mais encore à celles que le 
fait de Ibn adverfaire lui interdite Genera- 
îîter, cum de fraude di/putatur, non quid 
habeat a&or, fed quîd per adverfarium ha- 
bere non potuit, confiderandum ejl : réglé 
fondée fur cette autre maxime d’équité , 
facfum cuîquefuum ^ non adverfario nocere ^ 
débet. 

Or il eft certain , dans la caufô, que H 
les Religieux eulfent pris toute autre voie 
pour réclamer leur prétendu fugitif, tous 
ces objets tragiques n’eulTent pas fait le 
tourment des juges., 8% tout enfemble le 
fcandale public. On ne peut donc appli- 
quer à la Dame de Launay, dans toute 
leur rigueur & dans toute leur étendue , 
les loix auxquelles le demandeur eft fou> . 
mis. Eh l n’eft ce pas même un des pre- 
miers reproches qu’elle peut faire à fes ad- 
verfaires , de l’avoir forcée à prendre cette 
trille qualité? Si leur conduite ne lui eût 
pas interdit toute défenfe en 175a, elle 

Ce iv 
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n’auroit rien aujourd’hui à leur deman- 
der. Son aétion n’eft pas volontaire & n’a 
pas des droits futurs & douteux pour ob- 
jet, mais des outrages foufferts & certains, 
dont il n’y a que les auteurs de cachés. 
Si fes démarches euflent été mieux accueil- 
lies , fi les offres (a) des Religieux euf- 
fent été plus proportionnées à l’outrage , 
& qu’ils euffent fu mieux apprécier les 
douleurs d’une époufe & d’une mere, elle r- 
ne fe fût pas vue forcée d’offrir au pu-‘* 
blic le fpeftacle de fes malheurs. 

Voyons donc quelles préfomptions, au 
défaut de preuves, la Dame de Launay 
préfente à fes juges ; examinons-Ies avec 
l’attention que mérite l’importance de l’ob- 
jet & la qualité de fes adverlàires; & tâ- 
chons de répandre nous-mêmes quelques 
clartés fur ce myftere d’iniquité. 

La Dame de Launay leur reproche pre- 
mièrement, la fpoliation de toute fa for- 
tune & de celle de fon mari ; feconde- 
ment , une affociation inique entr’eux & 
Peuchet, fon oncle, pour les dépouiller. 

D’abord, elle obferve que l’enlèvement 
de fa perfonne a été fait le 4 Novembre '* 
1750, & que les fcellés n’ont été appofés 
que le 6 par le Commiffaire Rochebrune, 
en forte qu’il y a eu un intervalle de plus 
d’un jour & demi entre l’enlèvement & 

7 

(a) Somme de aoo livres offerte à la fin de la né- 
gociation , pour derniere propofition, & mife par les 
Religieux entre les main$ du Cuié dç Saint-Sauveur 
de Pa«5, 
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les fcellés , que cet intervalle fi long avoit 
peut-être rendu moins néceflaires. 

Cette première préfomption, Meflleurs, 
étoit frappante , mais elle perd quelque 
chofe de fa force par la répréfeniation 
qui nous a été faite , depuis les plaidoie- 
ries , d’une expédition du procès-verba| 
d’appofition des fcellés qui porte date du 

â Novembre. Nous nous contentons de 
ire qu*elle perd quelque chofe de fa force". 
En effet , le procès-verbal de levée des 
fcellés porte deux fois la date du 6 No- 
vembre ; & la minute du procès- verbal 
d’appofition de fcellés, lorfque nous avons 
demandé à vérifier deflTus la date de l’ex- 
pédition i s’eft trouvée, nous a-t-on dit, 
perdue. A laquelle des deux donnerons- 
nous la préférence? cette première inexac- 
titude nous autorile, au ‘moins, à penfer 
que la préfomption propofée par la Dame 
de Launay n’eft pas détruite. 

Nous remarquons, Meflleurs , que , dans 
le procès-verbal de levée des fcellés, on 
voit encore une defcription d’u» grand 
nombre de vêtements è d’effets qui an- 
noncent même par leur qualité une fitua- 
tion aifée & une fortune honnête dans les 
fleur & Dame Caftille. Si nous y joignons 
le contrat de mariage, portant un capital 
de 46000 livres, & qui a pour garant la 
foi publique ; l’emploi des 10000 livres , 
dot qui reftoit encore chez le notaire ; la 
preuve même qu’offre la Dame de Launay 
du fait que Caflille avoir un porte- feuille 
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qui renfermoit pour aoooo livres d’aâiofls 
fur la compagnie des Indes : ces circonf» 
tances réunies excluent les idées d’indi- 
gence , dont les Religieux cherchent à fe 
faire un rempart contre l’événement de 
la caufe. Nous n’examinerons point fi la 
preuve de Tes faits eft admiflible : bientôt, 
Meflleurs, cette preuve vous paroîtra fu- 
perdue. 

Une autre prélbmption , & nous pou- 
vons , Meflleurs , l’appeller une preuve , 
fe tire de ce que les ordres du Roi ont 
été violés en arrêtant Caftille. Il étoit alors 
à Celles en Brie , où il avoit mis fbn fîls 
en nourrice. C’eft là qu’il eft eplevé, & 
l’on n’a fait aucune defcripdon quelcon- 
que des effets qu’il pouvoit ou fur 
lui ou avec lui. Caftille.j^i^£-il abfolu- 
meht rien? Cela n’eft ift;Vrâifemblable , ni 
poffible. Mais s’il n^voit'rien, il falloit 
le conftater, les ordres du Roi y étôient 
précis ; &* c’ëtoit à un procès-verbal, & 
non pas au témoignage ^9 Religieux, à 
nous l’apprendre, de (fo- 
liation , paflbnt&^d^^ ' 

D’abord, il exifte une copie de ce traité 
fait entre lefiere Mayeur 8c Peuchet. Le 
titre porte : (Copie du traité fait entre Jo- 
ieph Mayeur & Peuchet, touchant Caf- 
, tille & fà femme, du lo- Septembre 1750. • 
Elle finit par ces mots : Le préfent traité 
fait double entre nous. A Paris , ce 10 Sep- 
tembre 1750. Signé Peuchet^ S F. Jofeph 
Mayeur. , "i- 
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Le tout eft écrit de la main de Peu- 
chet. Cette vérité frappe à la première 
vue, par la comparaifon de cette copie 
avec la quittance que Peuchet a donnée 
à fa niece le 8 Septembre 1752. S’il s’a- 
giflbit des engagements contraétés par ce 
traité, nous le rejetterions abfolument, parce 
qu’il n’eft pas dans une forme régulière ; 
mais le fait unique que nous cherchons à 
découvrir ici, eft de favoir s’il y a eu un 
traité quelconque entre le frere Mayeur 8t 
Peuchet. 

C’eft Peuchet qui écrit qu’il copie un 
traité qu’il a fait avec fiere Mayeur! croi- 
rons-nous qu’il n’avoit pas ce traité Ibus 
les yeux ? C’eft Peuchet qui écrit que ce 
traité eft daté d’un tel jour ! croirons-nous 
que l’original p’ait pas exifté, & que la 
copie qu’il &it d’un aâe paftTé ne (bit que 
le projet d’un aéte fiitur? C’eft Peuchet 
qui écrit que cette date eft 10 Septem- 
bre 1750 ; & c’eft ptécifément le temps 
où l’on follicitoit les ordres du Roi ! croi- 
rons-nous qu’il n’y ait eu aucune efpece 
d’aflbciation ? Paflbns aux aveux non fuC- 
peéts des Religieux même de Clairvaux , 
& voyons s’ils ne nous montreroient pas 
la réunion du deftein, & l’exécution. 

N’avons -nous pas d’abord un témoi- 
gnage des plus forts dans la bouche de 
dom Jobart, procureur de la filiation de 
Clairvaux, & fuccefieur immédiat du frere 
Mayeur? Voici ce qu’il écrit à la Dame 
de Launay même le 18 Août 1752. 
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Mr. Vu^rchevêque paraît bien décidé à 
s*intérejjer pour vous : il a dejîré que je 
lai confirmajfe les faits avancés fur te pla- 
çât. Je lui ai dit qu'une partie ^ & même 
la plus elTentielle, était de ma connoijfance. 
Arrêtez un moment, Meffieurs, vos ré-.- 
flexions fur cet aveu. v 

Les faits que Mr. l’Archevêque de Pa- 
ris exige qui lui ^ient confirmés par le 
procureur de Clairvaux , afin d’être fondé ’ 
I écrire à l’Abbé de Clairvaux, font-ce, 
Mefiieurs, les faits du feul Peuchet? Si ce 
prélat n’eût vu dans la Dame de Launay 
qu’une femme malheureufe , fa compaffioa 
fe feroit intérefl'ée pour elle, mais il n’en ' 
■eût pas renvoyé l’exercice à un autre. 
Pourquoi l’Abbé de Clairvaux? Et quel 
autre rapport pouvoir exifter entre lui & 
la Dame de Launay, ûnon celui que le faic 
du frere Mayeur avoit fait naître entre 
lès malheurs & la maifon de Clairvaux? 

Or de ces faits, dom Jobart alTure à ce 
prélat que la partie la plus ejfentielle était 
de fa connoijfance. Et quels étoient donc 
ces faits e^entUdi qu’il lalloit "cmifirmer 
pour écrire à -l’Abbé de Clairvaux en fa- 
veur de læ;feEDfXK Caftille ? Ces faits ^ 

< n’étoient piÉ'la qualité de Religieux fu- 
gitif & marié 5, le prélat les connoiflbit d’a- 
vance. Etoit-ce même qu’unq. femme' eût 
perdu fa fortune , qu’elle eût été indigne- 
ment emprifonnée ? Tout cela o?engage 
■ à rien l’Abbé de Clairvaux. Il n’eft pas 
refponfable des malheurs de rbumanité j 
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mais , ce qui étoit eflentiel pour écrire 
à l’Abbé de Clairvaux , c’étoit fans doute 
que ces malheurs fuflent arrivés par le fait 
de fes agents. Si la Dame de Launay eût 
acculé tauflèment fes adverfaires, fi tan- 
dis que Peuchet auroit été l’unique au- 
teur de lès maux , l’uniqué raviflèur de fes 
biens, elle eût demandé que l’ordre lui 
en rendît au moins une partie ; le procu- 
reur de Clairvaux fe feroit-il chargé avec 
tant de zele d’appuyer ces calomnies au- 
près de fon Abbé & contre fon prédécef- 
‘ feur, & de rendre l’Abbé de Clairvaux ré- 
parateur d’un dommage où fon ordre ne 
fût entré pour rien ? 

Rappeliez- vous ici , Meffieurs, 1 °. qu’il 
n’y a eu aucune defcription d’effets à Cel- 
les en Brie, malgré l’ordre exprès du Prin- 
ce; 2 °. que les Religieux ont perpétuel- 
' lement avancé que ce traité (fuppolé qu’il 
eût exifté) par lequel tous les effets doi- 
vent être remis à Peuchet , n’avoît eu au- 
cune exécution. 

. 77 m*a prié de monter au fecrétariat^ 
continue dom Jobart, pour faire moi-même 
le modèle de la lettre qu'il étoit à propos 
d'écrire à Mr. V^bbé de Clairvaux. 
connais trop le bon cœur de cet ^bbé , pour 
ne^ pas ajfurer qu'il fera auprès de celui 
d'Orval tout ce qui dépendra de lui. Pour- 
quoi encore l’Abbé d’Orval? & où dom 
Jobart prend-il cette aflurance du fuccès? 
eft'Ce dans la générofité des hommes? on 
ne la promet pas ainfi. C’eù dans fa con- 
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noiflance intime des faits , dans fon zele 
bien placé pour Thonneur de fon Ordre, 
& dans la juftice de la demande. 

Il faut encore , Melfieurs , vous mettre 
fous les yeux. la fin de cette lettre, pour 
vous convaincre que la Dame de Launay 
n’eft pas reftée dans l’inaétibn qu’on ofe 
lui reprocher; & que fes ad’verfaires l’ont 
forcée de chercher des appréciateurs plus 
juftes de fes infortunes. 

Je defire bien fincérement que ces dé- 
marches foient plus utiles que les premiè- 
res. Je me féliciterais dy avoir contribué 
pour quelque chofe. Eft-ce pour des ca- 
lomniateurs qu’on montre tant de zele? 
& les Religieux ôht-ils pu efpérer qu’on 
repoufferbit' de ce tribunal , même fans 
l’entendre, & par une fin de non recevoir 
fi odieulè dans leur 'bouche , une femme 
dont ils ont eux-mêm.es accueilli plufieurs 
fois la jufte importunité , & dont leur pro- 
cureur s’eft déclaré fi hautement le négo^ 
dateur & le médiateur. 

Mais les traits feuls échappés à frere 
Mayeur fuffiroient, fans' la lettre même 
de dom Tobart , pour porter la lumière 
torcetti partie de la caufe. Car- fi le 
frere Mayeur n’eft entré pour rien dans 
cette odieufe intrigue , pourquoi le re- 
trouvons-nous par-tout? S il ne'selLot^ 
cupê que de la réclamation- de' fon Relii 
deux; s’il a dû être fatisfait, comme on 
fe prétend , dès qu’il a eu recouvré le 
fujec de l’Abbaye d’Orvali fi tous les eSèts 
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de Caftille & de la femme ont pailë dans 
les mains de Peuchet; fi le zele de venger 
la religion ea le feul motif qui Pairanimé; 
pourquoi, un ans après, le mrouvons- 
nous le cenfeur inaruit des aiStions énaéme 
des intentions de Peuchet, & le follici-. 
teur importun de la vocation de la Dame 
de Launay ? 

Je penfe , c’ea le frere Mayeur lui-même 
qui écrit le 6 Juillet 1751 , à Mre. Vi- 
try-, procureur de la Dame dé Launay; 
je penfe que l’on n’a eu aucun intérêt de 
me dire que frere Caftille fût mért , s’il 
ne l’étoit réellement. Le fteur Peuchet a 
foa intérêt à vouloir faire le mauvais ; il 
veut dégoûter fa niece du couvent. 

Et quel intérêt avoit donc F. Mayeur 
lui-même à l’y faire reaer? Pourquoi un 
an après cette injuae détention, lorlqu’il 
ètoit pleinement inaruit de cette événe- 
ment ; lorfqu’il connoiflToit les calomnies 
qui avoient renfermé cette femme dans 
cet humiliant féjour ; lorfqu’il avoit lui- 
même , trois mois après cet enlèvement , 

. reçu dans fes mains & paraphé fon contrat 
de mariage; lorfqu’il s’annonce comme a 
Ijien inaruit des intentions de Peuchet; 
pourquoi fes yeux la fui vent- ils encore 
dans la prifon.pù elle languit, & veut-il, 
au-lieu des liens paflàgers qui l’y retien- 
nent, l’y enchaîner pour toujours? 

_ i S’il ajoutoit foi aux calomnies dont on 
1 avoit opprimée, font-ce là les viélimes 
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qu’il fe charge d’offrir aux autels? & le 
réclamateur fi rapide des apoftats doit-il 
s’empreffer d’infpirer des vocations? S’il 
ne^les croyoit pas (& comment eût-il pu 
les croire!) c’eft le frere Mayeur qui veut 
que cette femme ne faffe aucune démar- 
che pour obtenir ce qu’elle fe devoir à 
elle-même & à fes enfants; qui veut qu’elle 
achevé par Ton filence la ruine de fa répu- 
tation commencée par fes oppreffeurs, & 
qu’elle aflbcie dans un même lien la vic- 
time de l’infamie & Celle de la religion. 
Et obfervez, Meffieurs, dans quelles cir- 
conftances ! lorfqu’il fait qu’il lui refte 
dans le monde des enfants, une fille qui 
n’avoit plus d’autres biens que les foins 
de fa mere. Eft-ce donc àdes meres qu’un 
Religieux doit infpirer le gôût du cloître ? 
Mais quelle étoit cette mauvaifè aétion 
que vouloir faire Peuchet, & dont frere 
Mayeur vouloir garantir au plutôt la Dame 
de Launay en la liant par des vœux irré- 
vocables ? " 

Peuchet vouloir (c’eft le frere Mayeur 
qui nous l’apprend) , il vouloir , dés le 
i6 Juillet 1751 , que fa niece fe pourvût 
en caffation de mariage ; &• c’eft le frere 
Mayeur qui veut lui fermer la bouche, 
& lui faire faire , par l’émiffion d’un vœu 
,folemnel, le ferment de ne l’ouvrir ja- 
mais ! Sentez , Meffieurs , toute la force 
de cette fhggeftion infidieufè ; & , par le 
parallèle des deux hommes , jugez quel 
a été le coupabléi 

Peuchet 
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Peuchet, cet homme que les Religieux 
nous donnent comme le feul auteur de 
la détention de la Dame de I^aunay, 
Punique ravifleur de Ton bien & de celui 
de Ton mari; c’eft ce Peuchet, qui, quel- 
ques mois après Penlévement de fa niece , 
veut l’amener devant la juftice, la mettre 
à portée de juftifier fa bonne- foi , de de- 
mander PefTet de fes conventions matri- 
moniales ; & c’eft frere Mayeur , celui 
qui eft entièrement innocent , qui n’a nul- 
lement profité de fes dépouilles, qui a 
plaint fes malheurs dès qu’il les a connus « 
qui s’eft vu forcé avec douleur d’être l’inf- 
trument d’une réparation aufli cruelle ; 
c’eft le frere Mayeur qui tremble au bruit 
de la demande en calfation de mariage, 
qui écrit à Mre. Vitry & à la fupérieure 
de Sainte- Pélagie d’en détourner la Dame 
de Launay, qui s’emprelfe d’écrire p^u- 
fieurs lettres à l’Abbé d’Orval , pour don- 
ner plutôt à cette femme un mari à pleurer 
qu’à venger, qui Te dit inftruit des in- 
tentions malfaifantes de Peuchet, qui pro- 
met avec ardeur l’extrait mortuaire de Bal- 
thaiar Caftille, & qui s’indigne que la 
Dame de Launay n’ait pas déjà fermé pour 
jamais fur elle, par un vœu, les portes de 
fa prifon. 

Il faut vous mettre encore fous les yeux 
la fécondé lettre à Mre. de Vitry , & vous 
y verrez ce qu’il mandoit à la fupérieure 
de Sainte-Pélagie. 

Jl y a quelques jours que j’écrivis à 
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la Supérieure de Sainte- Pélagie , & la 
priai de dire à Mademoifelle Peuchet de 
ne point donner fa procuration à fon on- 
cle pour fe pourvoir en cajfation de ma- 
riage , parce que j'efpérois inceffamment 
recevoir l'extrait mortuaire de fon mari, 
^ufft-tôt que je l'aurai reçu , je vous en 
donnerai avis , & nous pi endrons les me- 
fures convenables. Ces mefures fi convena- 
bles , & que le frere Mayeur promet dans 
fes deux lettres, quels faits avoient donc 
pu les lui rendre nécefTaiies? Un an après 
l’enlèvement de fon Religieux , quelles me- 
fures le frere Mayeur a-t-il à prendre avec 
•la Dame de Launay, s’il n’a rien à lui 
rendre , s’il ne lui doit rien , s’il n’a en- 
levé que la perfonne de fon Religieux? 

Ces mefures qu’il devoit prendre*" étoient 
celles qu’exigeoient ces faits que dom Jo- 
bart fon fuccefleur a confirmés à M. l’ Ar- 
chevêque, & que l’Abbé de Clairvaux a 
trouvé alTez forts & aflèz bien appuyés, 
pour répondre à ce prélat qu’il en écri- 
roit à l’Abbé d’Orval; ces faits, dont frere 
Jobart aflure qu’il connoît la partie elTen- 
tielle , & que frere Mayeur efpéroit en- 
fevelir pour jamais, 8t dans le tombeau 
de Caflille , & dans la prifon à laquelle | 

il vouloir dévouer fon epoufe ; l’événe- j 

ment a juftifié que ces mefures convena- / 
blés n’étoient qu’une faufle lueur qu’il fai- * 

ibit durer aux yeux de la Dame de Lau- J 

^nay, jufqu’à ce que des lumières trop in- ; 

quiétantes fuflènt éteintes. Peuchet veut 
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amener fa niece devant la juftice; &, fui- 
vant les Religieux , c’eft peuchet qui a 
ravi tout fon bien ! eft-ce donc pour qu’elle 
l’en accufe , & qu’elle le force à lui en. 
faire reftitution? 

Sont -ce là, Meflieurs, de pures pré- 
fomptions? L’original du traité d’aflbcia- 

tion ne paroît pas ! Mais , quoi 1 

dira la Dame de Launay , ne croira- t-on 
donc à, ma bleflure, que fi je repréfente 
jufqu’au poignard dont je fus frappée? Je 
fuis enlevée dans la nuit, & l’on veut que 
je montre la route obfcure qui a conduit 
mes ravifleurs jufqu’à moi ! Le malheu- 
reux qui fort à peine du naufrage, fera- 
t-il obligé de le prouver par la repréfen- 
tation même du vaifleau que les flots vien- 
nent d’engloutir? 

Mais , Meflieurs , reléguez , fi vous vou- 
lez, dans la clafle des Amples prélbmp- 
tions tout ce que vous venez d’entendre : 
il eft temps enfin de délivrer vos efprits 
de leur douloureufe incertitude, & de faire 
luire la vérité dans cet abyme. L’éclat 
qu’elle y jette eft lugubre; mais les ob- 
jets n’en font pas moins diftinéts & vi- 
fibles. ^ 

Il falloir d’aufli grands intérêts, unecaufe 
aulTi extraordinaire, pour faire parvenir 
jufqu’à nous ces lumières ; & nous les de- 
vons encore plus aux ténèbres abfolnes qui 
fembloient d’abord la couvrir toute entiè- 
re, & au danger inquiétant de laifler l’une 
ou l’autre des parties & leurs juges, à la 
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merci des préfomptions : confidérations puiA 
fantes, qui ont déterminé des Magiftrats 
aulfi juiles qu'éclairés, à admettre une ex- 
ception. L’ufage que nous ferons de ces 
cormoiflances , étant celui de la vérité , 
conciliera tous les intérêts Se tous les de- 
voirs que raflemble en ce moment notre 
ininiftere. 

D’abord, l’aflbciation de frere Mayeur 
& de Peuchet n’eft plus une queftion , 
mais un fait cenain. Peuchet paroît le pre- 
mier St feul fur la feene le 25 Juillet 1750, 
mais aulTi il demande deux lettres de ca- 
chet. Pourquoi deux , s’il n’y en avoir 
une que le frere Mayeur l’eût engagé de 
demander? il en follicite une contre fa 
niece , fans aucune autorifacion de pa- 
rents ni de fa famille; St l’autre, contre 
qui, Meflieurs? Eft-ce au moins contre 
Caftille feul comme étant le mari? Non, 
Meflieurs, c’eft pour faire conduire Caf- 
tille St Longprey , autre Religieux , à 
l’Abbaye d’Orval. Qui a donc pu lui af- 
furer que c’étoient deux Religieux de l’Ab- 
baye d’Orval ? Et fi tout le complot n’eût 
pas été formé dès-lors, fi Peuchet n’eût 
pas été déjà l’aflbcié 81 le vil inftrument 
de frere Mayeur , le notaire oblcur d’un 
village étranger eût-il eu l’imprudence de 
jouer fous les yeux du. Prince le rôle de 
procureur de Ciairvaux? Quel eft le mo- 
tif qu’il préfente? C’eft que Caftille ayant 
caché fon état (mariage St bonne-foi de 
la Dame de Launay , avoués dès-lors St 
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connus même de fes oppreffeurs), époufa 
en 1744, au mépris des facrements , fa niece 
â^ée de vingt-deux ans , & fon motif eji 
d’empêcher f dit-il, la continuation d'un cri- 
me jî noir. 

Un mois après, le 26 Août 1750, ar- 
rive le pouvoir du Pere Mayeur, Abbé 
de Clairvaux, frere de dom Mayeur, qui 
l’avoit demandé. 

Nous vous commettons de notre autorité ^ 
avec l'humble priere de Mr. l'Abbé d'Or- 
val , pour faire arrêter & conduire Baltha- 
zar CaJHlle dans l'Abbaye d'Orval, pour 
y être puni fuivant la conjlitution ^de no- 
tre ordre; pour ce, nous prions ceux 
qui font à prier, de vous favorifer de tout 
ce qui regarde la préfente commijjîon. Vous 
permettons de prendre main forte à lajuf- 
tice féculiere, en cas de befitin. 

Il faut rendre juftice à l’Abbé de Claîr- 
vaux. Au moins , aux termes de eette corn- 
milFion , frere Mayeur n’étoit pas obligé 
d’interdire toute défenfe à la Dame de 
Uaunay dont il connoilToit parfaitement 
le mariage. Que trouve- t-on au bas de cette 
commiffion? L’engagement de frere Mayeur 
figné de lui. Il s’engage à faire conduire Cas- 
tille dans l’Abbaye d’Orval , dès l'infant 
qu'il aura été arrêté en vertu des ordres </e 
Sa Majeflé. Ce font fes propres expreffions. 

Dès l'infant qu'il aura été arrêté, en 
vertu des ordres de Sa Majefé! Mais frere 
Mayeur n’a point demandé d’ordres, ni 
avant, ni après la commiffion. 

D d iij 
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Il n’étoit pas befoin, Meffieurs, d’en 
folliciter d’autres. Il favoit que Peuchec 
avoir demandé une lettre de cachet pour 
C^Ue, il ne reftoit plus qu’à l’appuyer. 

Il ne faut plus qu’un trait de lumière, 
& le voici. De quelle date eft cet enga- 
gement , & cette promefle du frere Mayeur ? 
du lo Septembre 1750, jour du traité que 
nous avons vu & lu en entier conforme 
à la copie que la Dame de Launay re- 
préfente. Il y avoit donc quinze jours ré- 
volus que le pouvoir de l’Abbé de Clair- 
vaux étoit entre les mains du frere Mayeur. 
Cependant il n’a voulu promettre , à l’Abbé 
d’Orval, Balthasar Caftille, que du jour 
qu’il a tranfigé fur les biens & fur les 
malheurs de fa femme. Maintenant, Mef- 
fieurs , il ne doit, plus refter de nuages 
dans vos efprits fur l’exiftence de cette 
alTociation & de ce traité. 

Nous en fouhaiterions l’exécution r elle 
juftifierpic au moins les Religieux de la 
fpoliation qu’on leur reproche. Il portoit 
que tous les effets, tant de Cajîiîle que de 
Jd femme , feraient remis à Peuchet , pour 
les rendre à fa niece & à fes enfants , à 
condition que Peuchet ferait les frais de 
capture; condition réprouvée par les conf- 
titutions même de Cîteaux, qui ordon- 
nent bien précifément que les captures fe 
feront toujours aux frais des fupérieurs de 
l’apoftat. Mais les Religieux nous ont déjà 
alarmés, en nous prouvant que ce traité 
n’avoit eu aucune exécution ; & l’on peut 
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penfer en effet que la claufe dont nous 
venons de parler n’avoit été qu’une pré- 
caution employée par dom Mayeur pourf 
fe mettre à couvert en cas de recherches , 

& faire retomber fur Peuchet, infol vable, 
l’accufation de la fpoliation qu’il avoit pra- 
tiquée lui-même. Nous foiftmes forcés d’en 
croire leurs preuves par celles que nous 
allons y ajouter ; ce traité , qui portoit que 
les effets de Caftille feroient remis à fa 
femme, n’a point eu d’exécution. 

En effet , nous ne voyons aucune ef- , 
pece de defcription des effets que Caftille 
avoit avec lui ou fur lui à Celles en Brie, 
où il étoit depuis trois femaines & peut- 
être pour plus long- temps : en quoi les 
ordres du Roi ont été violés. Eft-ce dans 
la conduite de frere Mayeur que nous cher- 
cherons des préemptions de défintéreffe- 
ment? il s’eft ôté cette reffource par le 
fait qu’on lui a reproché, & qui eft vrai. 
Joignez ici , Meffieurs , la perfuafion in- 
time ordinaire des communautés , que 
tous les biens de leurs Religieux leur ap- 
partiennent, dans toutes les circonftances. 
Frere Mayeur étoit homme à faire une 
prompte application de ce principe, que 
vous allez retrouver dans la procuration qui 
lui eft envoyée par l’Abbé de Clairvaux 
le 17 Décembre 1750 , car il a trouvé 
dans cette affaire toutes les autorifations 
qu’il a voulu ; & vous l’avez vu même 
fl afliiré du fuccès, qu’il agiffoit d’avance. 

Informés que nous, avons été que nous 

Ddiv 
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avions obtenu des ordres du Roi (ici, MeP- 
fleurs, l’Abbé de Clairvaux adopte bien 
précifément la lettre de cachet demandée 
par Peuchet pour Tes Religieux , puifqu’en- 
core une fpis Peuchet en a demandé deux, 
& qu’il n’y a point eu d’autres demandes), 
& fait arrêter Vaftille & Longmey , vous 
auriez pour la fûreté de leurs effets & meu- 
bles ^ Imploré le fecours du minijlere pu- 
blic, & demandé haffjîance des Magiflrats 
(ces Magiftrats étoient le Commilfaire & 
l’Exempt), pour appofer les fceaux fur les 
portes de leurs chambres , leurs armoires 
' & appartements , en qualité de Supérieur 
immédiat de i*Æbaye d’Orval , à qui lef- 
dits meubles font réverfibles & appar- 
tiennent de droit ; nous vous confiituons 
• pour notre Procureui-Géniral & fpécial , 
pour réclamer en notre nom & en celui 
de l'ordre , lefdits efièts & meubles , &c. 
Donné en notre college de Saint-Bernard , 
à Paris, ce 17 Décembre 1750, & fcellé 
de notre /beau. ' ' 

AulFi-tôt , requête du frere Mayeur , à 
fin de faire lever promptement les fcellés 
mis à Paris, & de fe mettre en pofleflion 
~ des effets. 

V«ilà une procuration qui a , fans doute, 
été la ruine du traité fait 'entre Peuchet 
& le Mayeur. Ici les deux affociés fe di- 
vifent à l’occafion du partage du relie des 
dépouilles. Peuchet averti de cette nou- 
velle prétention, au mépris du traité de 
bonne- foi qu’ils avoient fait enfemble , pré- 
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fente aufli fa requête où il expofe (ceci 
mérite encore votre attention) que les fceU 
lés ayant été mis fur deux malles apparte- 
nantes à Cafiille & à fa femme. Peuchet , 
il ejl nécejfaire qu’il fait procédé à la levée 
d’iceux ; que rien ne peut empêcher la jaf- 
tice de fa demande) puifqu’il ejî oncle pa- 
ternel de ladite Peuchet; mais encore puif- 
qu’il eft au lieu & place des Abbé & Re- 
ligieux d’Orval fuivant le traité dont / 

copie ell ci-jointe , par lequel il eft juf- 
tifié que l’Abbé d’Orval n’a aucun droit 
fur les biens de C^ftille 8t encore moins 
fur deux de niece. C’eft par toutes ces 
raifons que le fUppliant fe trouve bien fondé. 
Ce confidéré , vu la requête S le traité 
, ci-joint, ordonner la levée des fcellés; que 
Meunier S f^itry chargés de plujîeurs pa- 
' piers & contrats , feront tenus de les rap- 
porter en fe purgeant par ferment , &c. 
Signé Peuchet. Le traité du 10 Septem- 
bre eft joint au mémoire, Jîgné, Peuchet. 
Et plus bas eft écrit ; La copie ci-dejfus cer- 
tifiée conforme à l’original du traité fait 
double que j’ai en ma pojfejfion. 

Le 17 Avril 1751 , il préfente une autre 
requête, dans laquelle il expofe qu’il a la 
procuration du pere de fa niece , & qu’il 
vafe pourvoir en cajfation de mariage pour 
lui faire adjuger fes reprifes & conven- 
tions matrimoniales portées en fon contrat 
de mariage avec Caftille. Nous nous dé- 
fions à jufte titre des intentions de Peu- 
chet : mais que ce fût pour lui ou pour 
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fa niece qu’il voulût faire cette demande, 
contre qui , Meffieurs , vouloit-il intenter 
fon adion ? contre ceux , fans doute , qui 
s’étoienr emparés de fes biens. 

Ne nous tourmentons donc plus* à dé- 
mêler dans les ténèbres de cette odieufe 
intrigue quel a été le fort de la fortune 
de Caftille & de fa femme. Il eft fort in- 
difïérent maintenant de décider les por- 
tions que Peuchet ou frere Mayeur fe font 
appropriées , & combien l’ordre en a re- 
cueilli lui-même ; le lien inique donc vous 
avez vu le tiflü, les rend inféparables, 8c 
les repréfente tous deux dans un feul.^oi- 
là, Meffieurs, les faits dont le frere Jobart 
afluroit à un prélat refpeâable qu’il cou- 
noijfoit parfaitement la partie ejfentielle .* 
ces faits qui ont fait écrire, par Mr. l’Ar- 
chevêque lui -môme, à l’Abbé de Clair- 
vaux, 8: pour lefquels l’Abbé de Clair- 
vaux promit d’écrire à l’Abbé d’Orval; 
démarches qui ont produit les offres dont 
la médiocrité vous a paru fi révoltante. 

Vous êtes foulevés , Meffieurs , à ce ré- 
cita Un nouvel ordre de faits porte tout 
à la fois la lumière &: l’indignation dans 
vos âmes. Mais vous croyez du moins 
qu’ki l’oppreffion a épuifé tous fes traits. 
Détrompez- vous, 8c apprenez quels nou- 
veaux dangers a couru la Dame de Lau' 
nay dans cette capitale même 8c prefque 
fous vos yeux. Peuchet , alors concordant 
encore avec fon complice, ofe demander 
le 17 Janvier 1751 , qu’elle foit reléguée 
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dans un autre monde, fans doute où le 
bras de la juftice ne pût atteindre. Mais 
cette demande injufte fut rejettée par un 
miniftre éclairé , & renvoyée à fon au- 
teur. Soit que Peuchet crut alors qu’il de- 
voit racheter auprès de fa niece , en bri- 
fant fes fers, le pardon des maux qu’il lui 
avoit fait Ipuffrir^ foit que devenu inutile 
à dom Mayeur, il en eût été traité avec 
le mépris qu’éprouvent les traîtres , quand 
kur trahifon eft confbmmée, on le vit deux 
mois après changer comme de caraétere , 
& preflér la demande en caflation de ma- 
riage. Mais trois mois encore après cette 
défértion, frere Mayeur perfifte, s’oppofe 
vivement au confeil de Peuchet, fait en- 
tendre à la Dame de Launay que le feul 
parti qui lui refte eft d’enfevelir dans la 
retraite là honte & fes malheurs ; aiïure la 
mort de caftille, dont la preuve eft deve- 
nue néceflàire pour empêcher la demande 
en caflation de mariage , & promet de pren- 
dre des mefures, c’eft- à-dire, continue de 
de la tromper par de fauffes efpérances, 
qui l’afluroient de fa captive. 

Terminons enfin ces cruels détails, en 
vous révélant encore une autre calomnie 
qui avoit été mife en œuvre pour que Caf- 
tille, frappé par tant de coups, ne pût 
échapper à fes oppreflèurs. Cette calomnie 
fe trouve dans la commilTion émanée de 
l’Abbé de Clairvaux. Convaincus, y eft-il 
défaits qui mér itéraient la punition cor- 
porelle de la jujiiee féeuHere , & étant oblî- 
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gés de conferver l'honneur de VOrdre , nous 
vous commettons, &c. 

Eft-ce donc un coupable dont pn a dé- 
fendu la caufe? & la Dame de Launay 
trou veroit- elle ici des raifons de fouhai- 
ler que les liens qui l’uniflbient à Caftille 
n’euflent jamais été formés? 

Mais, pourquoi chargerions-nous fa mé- 
moire de crimes dont il n’exifte aucunes 
traces ? Il n’y a ni plaintes , ni informa- 
tions , ni décrets ; & nous pouvons aflurer 
que les recherches des Religieux ont été 
infruétueufes à cet égard , ou plutôt il eft 
afiez prouvé que c’eft une calomnie donc 
l’Abbé de Clairvanx s’étoit trop légère- 
ment laiflé perfuader par les foUiciteurs de 
fa commilTion , qui a voient déjà tout con- 
certé avant même de l’avoir reçue. 

On trouve dans le rapport de l’Exempt 
le'fait relatif à cette punition corporelle ; 
& frere Mayeur ne l’avoit fans doute fait 
inférer dans cette commiffion trop aveu- 
glément donnée, que pour attaquer au- 
près du Magiftrat , par des expreflions arti- 
ficieufes & meurtrières, la probité du mari , 
comme on avoit déshonoré la conduite de 
l’époufe. 

Ce prétendu fait eft que Bahhaiar Caf- 
tille avoit volé loooo livres à un marchand 
de Paris, & qu’il étoit allé avec fa fem- 
me les dilTiper à Poligny proche Befançon. 
Mais outre qu’il n’y a ni plainte, ni in- 
formation, ni décret, ce fait fe trouve dé- 
menti par différentes pièces que la') Dame 
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de Launay a remifes entre nos mains, fan» 
en prévoir Tufage. Nous avons une quit- 
tance en bonne forme de l’année même 
de fon départ, en mil fept cent quarante- 
cinq : quittance de 10000 livres d’un mar- 
chand Paris, à qui Caftille fit remettre, 
le 20 Septembre 1745, deux billets 'de 
5000 liv. par le fleur André , ftipulant pouf 
lui, & par aéte devant notaires, & pour 
reliquat de compte dont il lui étoit refté 
redevable ; lefquels deux billets a voient été 
envoyés de Poligny. 

Il eft d’ailleurs prouvé au procès, qu’il 
.avoit laiflé entre les mains du même no- 
taire les 10000 livres de la dot de fa fem- 
me, jufqu’à l’occafion d’un folide emploi ; 
& ces 10000 livres auroient, au befoin, 
fourni ce reliquat de compte, Caftille n’é- 
toit donc pas un furtif qui allât dilfiper le 
bien d’autrui ni le fien à Poligny. Les Ma- 
giftrats des villes où il a demeuré avec fa 
femme, certifient tous qu’ils y ont vécu en 
gens d’honneur & de probité. Ils revien- 
nent quatre ans après à Paris ; & vous avez 
vu que lj:ur départ n’avoit pas été furtif, 
& qu’ils avoient lailfé une procuration gé- 
nérale palfée devant le même notaire , qui 
étoit comme pour diriger leurs affaires., 
Bien n’égale l’indignité de ce dernier trait, 
que le défaut de reftitution , fur les biens 
de Caftille , d’une fomme qui , volée par 
lui , fuivant la convi^ion qu’en avoient Tes 
oppreffeurs, ne pouvoit jamais tourner au 
l>rofic de leur œ^ifon ; mais que la Dame 
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de Launay & fcs entants nous pardonnent 
de fuppofer ce fait. 

Si ♦ de cette vue que vous préfente na- 
turellement l’accufation du vol de loooo 
livres , vous vous élevez , MelFieurs , à des 
confidérations d’ordre public , de quel œil 
verre-zvous ce prétexte de fauver l’hon- 
neur de leur filiation , 8z d’empêcher les 
punitions de la juftice féculiere, employé 
par des Religieux pour lui dérober des cou- 
pables? C’eft du moins vous reconnoître, 
en fecret, pour les feuls & vrais juges des 
crimes qui méritent l’infamie ou des pei- 
nes affliCTives; & c’eft avouer, par-là, l’ir- 
régularité des voies qu’on a prilès. Mais, 
qu’importe le plus à la Ibciété, ou du faux 
intérêt de l’honneur d’un Ordre que les 
écarts d’un de fes membres ne peuvent 
lui ravir, ou de la tranquillité publique 
dont le plus folide fondement eft la puni- 
tion des crimes? 

Vous les voyez maintenant au grand 
jour, Meffieurs, ces confidérations parti- 
culières employées dans les ténèbres, ces 
faux expofés de proftîtution & de crimes, 
fur lefquels on a forcé l’autorité du Prin- 
ce , dont l’abus eft d’autant plus coupa- 
ble qu’elle eft plus facrée, & qui n’eft ja- 
mais plus forte que quand elle eft rare- 
ment mife en œuvre. Vous voyez dora 
Mayeur tromper fes fupérieurs par des ac- 
eufations calomnieufes ; & quoique per- 
fuadés que le cœur de l’Abbé de Clairvaux 
ne partageoit point ces délations que fon 
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nom fembloit autorifer, nous n’en voyonsf 
pas moins les plus funeftes effets en re- 
jaillir fur cette trille famille, le contre- 
coup frapper toute la fociété entière, un 
plan formé & exécuté de fouftraire les Re- 
ligieux coupables à la vengeance des loix, 
de prendre leurs biens fans acquitter leurs 
engagements , de les livrer à des punitions 
monachales auffi fufpeétes qu’arbitraires, 

& dont nous ne favons , en voyant mou- 
rir après quatre mois un homme qu’on 
difoit être d’un tempérament robufte , s’il 
faut craindre davantage le relâchement ou 
la rigueur. 

Hâtons-nous, Meffieurs, de rabaiflèr le 
voile fur ces excès. La vérité les a gravés 
dans vos efprits, l’indignation les a em- 
preints dans vos cœurs, & ces femences 
de calomnies & de malheurs n’y pro- 
duiront que des fruits de réparation & 
de juftice. Un époux & un pere infor- , 
tuné jouiffant depuis vingt-fix ans de tous 
les droits des citoyens, ravi tout-à-coup 
à là femme , à fes enfents , à la fociété , 
précipité dans un cachot pour expier une 
apoftafie dont il n’eft pas juftifié qu’il fût 
coupable! La bonne-foi de fa femme dé- 
montrée, reconnue même de fes perfécu- 
teurs au moment qu’ils l’oppriment! Biens, 
honneur , réputation , nature outragée î 
Trois années d’une prifon déshonorante ! 
dangers qu’elle a courus d’y refter à ja- 
mais , ou de n’en fortir que pour être 
releguée dans un monde fauyage I Dangers 
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des citoyens , dans cette maniéré de récla* 
mer des Religieux & des Religieux mariés ! 
Calomnies alfreufes qui ont été la fource 
de leurs malheurs ! Coupable aflbciation de 
frere Mayeur, l’ame du complot, & de 
Peuchet fpn vil inftrument ! Traité inique, 
qui n’a pas même eu l’exécution qu’il de- 
voir avoir dans la feule claufe jufte qu’il 
renfermât, celles de conferver les biens à 
la mere & aux enfants ! Ordres du Roi 
violés à Celles en Brie, pour faciliter la 
fpoliation du captif! Perfécutions de frere 
Mayeur, pour enfevelir dans la prafefFion 
religieufe la Dame de Launay ! Horribles 
fecrets de Tes vexations envers elle ! Con- 
trat de mariage , aéte authentique , & qui 
doit faire foi fur- tout contre de tels excès ! 
Fortune aifée de Caftille & de fa femme 
envahie par les manœuvres les plus con- 
damnables! Mort de leur troifieme fils, 
qu’elle auroit peut-être encore, fi du moins 
fa nourrice eût pu avoir, dans la prifon 
où gémiflbit fa mere , le même accès que 
fes coupables opprefleurs! 

Tels font, Meflieurs, les objets que nous 
déférons bien moins à- votre fenfibilité qu’à 
votre juftice. Qu’un ji^ement folemnel, 
& dont le fouvenir puifle durer au moins 
autant que les outrages foufferts par la 
Dame de Launay, en réparant fes mal- 
heurs , apprenne aux Religieux que l’op- 
prefilon retombe toujours fur fes auteurs, 
& que les loix retrouvent tôt ou tard le 
coupable, qui les fuit, Vous devez à la 

Dame 
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.Dame de Launay , & à tous les citoyens 
dans fa perfonne , une juftice éclatante , 

& qui leur aflure qu’ils dorment en pair 
à l’abri des loix, dont la lumière veille 
pour eux. Vous le devez , nous ofons le 
dire'. Meilleurs, aux miniftres eux-mêmes, 
dont la jullice &: la bienfaifance connues 
ont fl fortement à fe plaindre de l’indigne 
furprife qu’on leur a faite foüs le voile de 
la religion & de l’ordre public^ Vous le 
devez , enfin , à cette autorité dont vous 
êtes les facrés dépofitaires , & qui devien- 
droit bientôt impuilTante dans vos mains, 
fl les méchants pouvoient fe dérober à vos 
regards, en fubftituant les voies fourdes Sc 
obliques des délations à la marche réglée des 
loix , les calomnies ténébreufes à l’accufa- . 
tion publique ) & l’oppreffion à la juftice. 

Ainfi parla monfieur l’AvocaNGénéraK 

L’intérêt que le public avoit pris, dans 
le cours des plaidoieries de Mr. Gerbier, , 
aux malheurs de fa cliente ; la plaidoierie 
de Mr. Doulcet le détourna entièrement, 

' & le fit tomber fur la caufe de Mr. l’Abbé 
de Clairvaux. Mais il s’affoiblit enfuite par 
degrés au plaidoyer de Mr. de la Briffe. In- 
fenfiblement on abandonna l’Abbé de Clair- 
Taux à fon Avocat & à fa caufe, St on re- 
porta enfin de nouveau' à la Dame Saget 
une tendreffe dont on fe fit un crime de 
l’avoir privée. 

. Auffi , lorfque Mr. l’Avocat-Çénéral eut 
fini fon difcours, chacun témoigna-t-il ^ 
Tome JIL E e 
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par toutes les marques extérieures de (k 
contenance , le defir qu’il avoit d’enten^ 
dre les juges prononcer en faveur de la 
veuve & des enfants du frere Caftille. Les 
vœux du public furent unanimes en leur 
faveur , & les magiftrats lifoient dans fes 
yeux le jugement qu’il vouloir qu’ils ren- 
diflent. v 

• Mais l’arrêt ne fatisfit pas les defirs des 
' clients de Mr. Gerbier. 

La Dame Saget avoit conclu contre Mr. 
l’Abbé de Clairvaux, à ce qu’il fût con^ 
damné à lui payer 46000 livres pour fa 
dot & celle du défunt frere Caftille avec 
les intérêts , à compter du 4 Novembre 
1750; 6000 livres pour le capital de 300 li- 
vres de rente que Caftille lui avoit conP- 
tituée pour fon douaire, ou à lui en payer 
annuellement les arrérages, à compter du 
25 Mars 1751 , jour de îbn décès ; 7200 li- 
vres pour les penfions de fa Ç ie, à raifon 
de 600 liv. par an *, 40000 livres pour les 
aliments de fes enfants ; 852 livres qu’elle 
avoit été obligée de payer, pour fe pro- 
curer fa (ortie de Sainte- Pélagie, la repré- 
fentation é*Hypolite- Louis Caftille fon fils 
& du feu frere Caftille, ou bien 100000 liv. 
ou telle autre fomme qu’il plairoit au con- 
feil arbitrer; 120000 livres de dommages 
& intérêts pour fa détention ; ce qui , fans 
parler des arrérages ni des dépens , lui eût 
compofé une fomme de 28oc^2 livres. 

Elle avoit demandé de plusZa radiation^ 
fur les regiftres de Sainte-Pélagie , d& fon 
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écrou , l’imprelTion de l’arrêt , & enfin les 
dépens de fa caufe. 

Or voici ce qui fut, feulement, prononcé 
par l’arrêt définitif qui a pour date le 7 Sep- 
tembre 1763. 

Le Confdl condamne la partie de Doul- 
cet (fl) en 30000 livres de dommages- inté- 
rêts envers Catherine - Michelle Peuchet, 
l*une des parties de Gerbier : condamne en. 
outre ladite partie de Doulcet en pareille 
fomme de 30000 livres de dommages-inté- 
rêts envers les parties de Gerbier, Jtipulant 
pour Reine-Michelle Caftille ; de laquelle 
fomme de 30000 livres fera fait emploi au 
profit de ladite Reine- Michelle Cafiille. Fai- 
fant droit fur les conclufions de notre Pro- 
cureur-Général , ordonne que l’Abbé de 
Clairvaux & tous les Supérieurs de l’ordre 
de Cheaux feront tenus de faire exécuter la 
définition du chapitre général dudit ordre 
de l’année 1752, au fujetdes fignaturesfur 
les regiflres &au bas des actes d’émijpon des 
vœux, tant des novices que du Supérieur qui 
reçoit les vœux & des témoins ; ordonne pa- 
reillement que les a&es d’émijjion de vœux , 
■ gui feront mis far l’autel par les novices ,, 
feront écrits fur papier , & non fur parche- 
min , & que les dates des jours, mois & an 
’ defdits a£tes feront écrites en toutes lettres 
& non en chiffres. Permet aux parties de 
Gerbier de faire imprimer le préfent arrêt 
aux frais de la partie de Doulcet, jufqu’à 
{a) Ceft Mr, l’Abbé «ie Clairvaux. 

' .. .Ee jj 
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concurrence de cent exemplaires. Condamner 
la partie de Doulceç en tous les dépens. - 
Tel fut l’événement de cette caufe. 
Michelle Peuchet étoit alors âgée de 
trente-neuf ans , fept mois & cinq jours. 
Si l’arrêt prefcrivit pour l’avenir l’ordre 
de la tenue des regiftres des vêtures & des 
profelTions dans l’ordre de Cîteaux , il ne 
déclara point que Balthafar Caftille n’é- 
toit pas moine de l’abbaye d’Orval. Et s’il 
adjugea 60000 livres à partager entre la 
Dame Saget & fa fille, il n’ordonna point 
que V écrou de Michelle Peuchet feroit rayé 
& hîff'é fur les regiftres de Sainte-Pélagie. 

L’Abbé de Clairvaux a payé les 60000 li- 
vres aux fleur & Dame Saget, & l’Abbé 
/ d’Orval lui en a rembourfé 40000 livres. 
L’emploi des 30000 livres adjugées à i^etne- 
Michelle Caftille a été fait à fon profit, en 
exécution de l’arrêt. Elle- même a depuis 
été époufëe Air la paroiflTe de Saint-Eufta- 
che, à Paris, le 29 Avril 1765, par Jean- 
François-Jofeph Varnier, bourgeois de Pa- 
ris. Ce qu’il y eut de remarquable , lors 
de ce mariage, c’eft que la future ne pré- 
fenta pas d’autre aâe mortuaire de fon pere, 
que celui dont on a parlé à la page 197. 
Elle étoit slors âgée de dix-neuf ans ^ 
fept jours, - 
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